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CHAPITRE XXXVIILi : ! 

Ffzmine et peste en Jtalie. — ^ Nouvelles Jh&titins 
de Pise: ^-^ Guerres du roi de Hongrie et d^ 
la reine Jeanne. "^Second jubilé. - » > m y 

LiE quatorzième siècle est une époque. h(rj|lanie^^fls.xauKTii% 
pour l'Italie ; dans aucun temps les lettres n'oii^ 
été cultivées avec plus d'ardeur, les savaps a,c- 
cueillis, honorés avec. plus d'enthop^i^me.;!^ 
dans aucun . temps . de plus grandes . Iujr^ières 
n'ont. été acquises, et généralement. réjpai^^p.es^ 
parmi les ho.mmes ; dans aucun .temp3 .de, pli^a 
noblesmionumens du génie créateur, 014^ du^ 
travail opiniâtre , n'ont été tr^nsiiib à la posté- 

TOME VI. I 
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CH. xxxnu.rité. Le renouvelieineiit des lettres grecques et 
latines , la Qïéaiibn (|e U tanjgAai ifistlenne et de 
l4l|)oésie moderne , Fart d^enséignér lâ politique 
dans l'histoire , et de présenter aux hommes, 
par le récit des événemens , une leçon non 
moiiw «attrayante cju'instr active , le perfeçtign- 
ùeniént de la jurisprndeitce , les progrès n^ides 
de la peinture, de la sculpture, de l'architec- 
ture et deJà musiqUe^^ aoDt dfus plus particu- 
lièrement aux hommes du quatorzième siècle. 
Mft4s eetto période, qui, à tant de titres, mér 
rite une étude particulière , ne fut point heu- 
reuse pdiir Fhdmamtéw. HtisiettrÀ Ubs^ vertus 
qui relèvent le caractère des hommes , qui , en 
af'jUiwd^ À leura passions, les^ aia^^U^ent^ 
itVotkD^t ^ ]pi?eaqu0 . ^^olu^niieiit disparu.^ et des 
vices rebutant) dw 'viç5?s 4ui d^ir^den^t ,1'bis- 
toire que nous écrivons , avoient pris leur place. 
Dans les cours ded princes, la bassesse ram- 
pante, la lâche flatterie, l'intrigue et le vicç 
' étbiehtîes moyens les plus assurés déparvenrr. 
Lés petits souverains ddnnoienf l'exeymple rfo 
tous les trrîmeis ; une dîébaùche grossière réghoît 
dans PîirtMeur de leèrs palais ; lejioîson et FasK 
sassihat etôîent employés chaque jlotrr pur eux, 
doirimelféis' sauvegardes de leur gonÊhrèrtiêti^tit j 
dés tfôàpés d'assaisiîis' étôient eiîrtrfetehtfes à 
lèurS gages, et une ^ïroteclîon fenUrère^ êtôît as- 
surée alîi brigands , ett retour des service» 
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qu'ilB r^Ktoient, Dans lai&inilles des prihces, aa^xxzvnfc 
k passkm de régner n'étoît arrêtée par aûcniu 
crime , et elle excitoil des révc^titioiis fvé* 
quentes ^ presque toujours iirépftrées par ttné 
noire perfidie, et aocotiiplies par des iotùàH 
fttroœ» , ou pi^évenues par une efivayantc 
eruattté. Dans les tribadaux^ un pouvoir eiT» , 

bitraire et souvent injuste fiÉisoit de la panitioti 
des crimes rni revenu pKmr le prince : soôfM- 
çonneux par avarice , il acquéroit des preaves 
pajr la /torture, et pnmissoit ks ooupafalea ^ar 
des supplices épouvantables. Dans la politique ^ 
une ambition qui empkiyoif la trabison plutôt 
que kfS armes, tomme moyen de vaincre ^dé» 
trmsoî^l fùVfte conBance dans les traités , toute 
sûreté danys les alliances^ tcnrt lien d'atnilié 
6nlre lés peuples. Dans la ^erre, des troupei 
mereensÂrcs, perfides et cruelilies, sacrifioieiit 
leur souverain àFennemi qui vouloit les aiche'' 
ter, mcHoient leur honneur à Fcnchère; et, 
épargnant les armées qu'elles avoîent à cont»- 
battre, ne ruinoient que les campagnes peti^- 
sibles et les citoyens innocens. 

Le mépris de toute I<oi et de toute movale 
qu'affîShoietit les princes, donnoit un exemple 
d'autant plus pernicieux, que ÙAris chaque 
ville on trouvoit une petite cour , et que cette 
cour ëtoit pour les citoyens une école d^immo- 
ralité^ de eorruptkm et de cômes. Plus r»p- * 
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proches de la vie privée , les tyrans avoient , 
par leur exemple , une. influence plus perni* 
cieuse sur les mœurs de leurs sujets : plus mul* 
tipliés , ils corrompoient davantage la morale 
publique , parce que les crimes politiques de* 
venoient fréquens, à proportion du nombre 
des souverains ; le sentiment des lois immuables 
de la morale et de la religion étoit détruit pat 
l'histoire de chaque jour, et les révolutions de 
chaque état. 

Les républiques elles-mêmes n'étoient point 
à Fabri de cette corruption générale. Dans leur 
lutte avec les prinCes dont elles étoient entou- 
rées , et aux pièges desquels elles étoient sans 
cesse exposées, elles avoient adopté plus d'une 
fois leur politique tortueuse, et on les avoit 
aussi soupçonnées de perfidie. D'immenses ri- 
chesses, accumulées par le commerce, avoient 
altéré la pureté des principes républiGains ; For- 
gent étoit un moyen trop assuré d'obtenir Je 
respect du peuple et de parvenir au pouvoir. 
On &isoit peu d'attention aux voies par les- 
quelles cet argent avoit été acquis , et celui qui 
malversoit dans une administration publique, 
ou qui détournoit les deniers de FétatÇ savoit 
trop qu'il trouveroit toujours assez de moyens 
de couvrir ses concussions, pourvu qu'elles lui 
procurassent une grande opulence. Des voleries 
scandaleuses furent commises à Florence, peu** 
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dant la lutte de cette république. avec Mastiuo cm. xxxriit. 
de la Scahi, et les peines infligées par le duc 
dHtfaènes au cammandant d'Arezzo et à celui 
de Lucques, étoient peut-être méritées, quoi* 
que arbitraires. Nous ne parlerons pas de la 
violence des dissensions civiles , et des révo- 
lutionÀ qui ddnnoient etarracfaoient le gouver* 
nemetit aux diverses classes de citoyens; b'est 
le sort nécessaire des républiques, et le prix 
auquel elles payent ces talens multipliés , cette 
énergie des caractères, et ces passions géné- 
reuses qu'on ne trouve que chez elles. Mais 
nous reprocherons à ces républiques d'avoir 
abandonné entièrement Fartet Fesprit militaire; 
d'avoir laissé' la valeur italiennje s'éteindre tihez 
les citoyens et'èhez les sujets ;• et de s'être ainsi 
mises dans la dépendance ^ d'abord des soldats 
mercenaires allemands qui les trafaLissoiènt , 
plus tard de ces compagnies* d'aventure qui 
les mettoient à contribution d'une manière si 
honteuse/ ? ; 

Tandis que l'Italie souffrpit déjà de tant de 
désordres et de ^tant de maux , elle fut frappée 
coup sur coup des plus redoutables fléaux que 
le ciel ait en iéôerve pour châtier la terre. Elle 
éprouva une famine cruelle , la peste la plus ter- 
xible dont Fhîstoire ait gardé le souvenir, et ce 
fat encore pour elle un troîsiènîe. fléau , ^que la 
découverte de l'artillçrie, qui ^ate préçis^çpt 
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im.xx^TXij. de cette époqua calamiteuse. Uinveiation ^dij 
armes à feu a eur, pour l'espèce humaine , de^ 
ôdRséqtiences bien ptua désastreuses ^lepre <|u^ 
la peste ou que>la famine ; ellea soumis la forc9 
de l'homme au calcul; elle a réduitje soldat au 
Nmng d'une maehine; elle a privé la valeur de 
ce qu'elle âvoit de plus noble , de ce qui tenoit 
le plus au caractère personnel ;>elle a augmenté 
la puissance des despotes , et diminué celle des 
nations; elle a ôté aux villes leur éûrèté, et 
aux r^nparts^ la confiance qn^ils in^iroient* 
Maid les effets impérissables de cefte^ funeste 
découverte tardèrent encore long^temps à ae 
niaîiifester. Les bombardes , doixt lee hislorietls 
font mention , pour la première fôii , lors^ 
qu'elles furent employées, le i6 août .i346, à 
k bataille de Crécy , entre les Ainglaii» et le» 
Fran'çaia, ne paru^rent d'aburd' que ides mar 
ck^nes proprds à laaficc^r des trai^ts, ^nt touf 
FaT^htageéioiii d'effrayer les chévaiux par \eut 
explosion , et par le feu qui la produisoit. Jj9 
via d'Angleterre, qui seul àvpît .^es .bombar— 
dierp> dans son a^ mée y les avoil plsioé» avec s^ 
arofaers sur lea* ckars dont il avoit 'enttpuré aoa 
eânlp. ce Leurs bombardes, dit Jean: Vilkni i 
» lançoient de petites balles de fer , avec du 
3» flsu, pour épouvanter et confond raJeis cbet 
1» vaqs:. (j); 'Lee arebera angkis, 4^^*^^» P^^^ 

(f ) Oiov. f^iUanù L. XIT, c. 66 , p. ^47^ . •' ' . lu 
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s.Igia,. tiffQP^fff Itoist ^èçhfi^ ^ tandis ,guç J^ cm- xxxthi, 
» ^rbaMlFÎeri^ gén<4& > au. seryicQ 4e F^^çjce;, ^i^ 
>):tiiKNimt upç. A wt av^Ql^Qi^se jq:îg^îpnt 
» )ç)irQ9:M{>«.4« bombardas, qui ctu^ii^t tant 
y>:de ksfîxii et de tr^mbleipent^ qu'^i^ .durait 
^ ditqi^DieubtoûBoitj le tout^ e^ t^ai)|; .I}^U7 
3> aç^pjde monde et i^eltapt Ie$ chey^^.m 
y> désçflcdi^e C^)^>« Villapi n^ourutdeux^m ap^èa 
]a bataimi4^ Crécy ^ ^n. Mx-te qu'oa n? pwtile 
soupçonner d'anachipnisQie;, et les bf qnbardef 
dont4lpar^^ «ont bien^ éyi^i^iiaiinant^nQ^rmQ 
à feu de Ift 9^ture dj^, i^^l^rea (a); pwyft M *'* 
point Gv^ Uw inven^Wi ^^^ impprtaAte:ptQaY 
nous d<»mter sur elle de plua grands d^aii^ ; et 
en ^ffetJes ^boJE^gemens q^i^^ l'artilleirie .Revoit 
apppr^c djtina l'art 4e la gyeti^e^ ne/se ^*ent 
/seBrUr:4^|3ie.oiaâièire;bien iftai1ti*te'qu!un;^ècie 
et demi. plus tard^ t ^ .. ., , • 

Lft . mêwfir wnée >. Fi^Ji^mpérie. d«s eaispn» 
fut }a c^îM? .pre|Hiè|-e de Jka fatnwe* ,©ès;lW 
tQnain^jde t^4^f 4es pluies ex<;es#i\^>y dftm.Ji^f 
jn«H9 dfoclobir^ et d^ poveinbrei empâ^bè^e^t 
les s^|i9|aiU/9% :Qu fii;^ut pourrir en tefrre le.iAi^ 

< (s) L'histoTOCii de FiitotA , i^qî aàoHinxt aotoi en^il^^Sy pa»le 
de bbm1nr<kB à la même épfaqbe » II: XI , |). 3t^ ; et: Fanonymi» 
iromain dii «[u'aujiége dm Oàlais» IVuméim' AaiftMilêii 4^ ddbontfo 
^g^Uqtfaùèm^ iaêÊhn, boanèiirdà 4ipmgmnU '» miifk hprtibiêi 
» coê€ ». ^<tf»9. liai, T. lU, p«'l89 • • t -» J-. ". 
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(m./z>Viix7qtii Wïhi^eïïçoii a gerriîei". Au pi^itaiieiinpâ sui- 
vant; i'és^uïè^ rèCôiniiiéncèi^ént àredntiéég^lé 
6t»fltinâii6n ; et , pendant les troÎB mbb^d^vril l 
iHàî e* juih', là ter*e fiit sàhs cesse ^tfîtrondéîe ,' 
Dû télleàièiM; détrempée j que leà senràiffês' d«S 
graîiis de' printemps^ et' dés blës'diô'îu^ttie né 
lëùssiretitpa* fiiieiix qtie celles dé TaUtbinHel 
Cette chlamilé ne s'arrêta pas à une seule pto- 
▼înde^.elle fut ^nérale d'ans toute VitaUë,' dans 
tîaUteia' France , et dans plusieurs àiitrès^ pa^S 
' éhcorê?5 àuséi h^avôit^^ott jamais Vu' uiiè 'plofè 
ftiàutaise rétolte que célïfe de î946t lié vin, 
Yhviilë et tous lebf rodùit^ de là tèVrè toiân<!fûè^ 
reAtégàiètoetit.On-fîit bientôt fo^cédi^ktétruii^^ 
Jiresqtié 'tous le£^ Oisèàux de basse^cbiir; fj^arce 
qu^&k ti^a^vôit '^tùs de • ilô^rrituÉe à ' lëtir' don- 
lie^ ^(r)> 'Êa -viafilSe de 'boucherie rciittliérit aussi 
considérablement; mais le blé, plus qttè tout 
ld'rësfe,-m&iïqua! d'une manière vràfintèrit «ef- 
fi^â^aÉïtéi, cariés ïefrès'^'he rendi'rrtltlque le 
^âtt^^ièu liïêîne léSixiènie d e Ce q ù'ellèiaVoient 
bètittim^lde pl?odtairé: Dès la rëcôitévfe bois- 
seau^ idé» blé yahil \k Flok-ehcé ; trèn4' BxÀtf , et 

(i) La paire de chapons- se Vendit d'au florin -dW'â 4 libres , 
't)VL lai^i^tlivres toarnois;>les-pfulpts et lespigeonsV'idi i2 sols 
'flfirentiittMllhpaire , .40, à/^Si^ols.dp F^nce ; la via»d4 inférieure^, 
^ à> ^ i^dIs df9t BPtto monflHMé ^ àt i là' meilleure f i>li jsolsb Ces pciz 
J^otoiN{>X>i4tVpottr-j9oids; i&aiii l*àt§bût ▼«Itti&r^ i^xostte/^pOqii^e^ 
quatre fois plus qu'aujourd'hui. ( .1/ !' . v .^.v.\. .u 
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il àugtnenfa éhaq[ûè jx)ûr, de tàiikiière qu^aa i*^or. wkvm. 
dé mai i347 , il at'oit déjà plus* qlié' doublé 3 i547* 
Vorge et les firves àùgmeritoiéirt aiîsài de prix , et 
lè son lùi-mêirié éioil d^une cherté effrayante ,• 
qui indiqtioit tonïWcn 'de nialHeùreux cher- 
eboîerirt à se renaître de cet afiméht grossier et 
inStthibre (i): * ' ' ^^ * ■ 

Cependant le gouvernémeM de Fferêlice fi» 
dès efforts irioiiis' pour se procurer lin appro- 
visiôtinein eut suffisant;! ilfit acheter des blés 
cn'€âlàbi-e',-èïi Sifèilfe', éh Sàrdaigney à Tunis ^ 
ët^danë toute feSarbarie; dl donna- d^siarrhè» 
d'aVànoe, saris ise laisser i*eîmté¥ ^0^1* là fcherté 
dèèj denrées-, cf il'ferut être ààsnriédë quarante 
mille mttidé de froment, -et -de '«[tiiitre milW 
iiiuids d^oi'ge'^^a)'. Mais les mftiiîhàricïs pisahs et 
génois , at^ lesqugrs^ i! * étôit * ^ige dé con- 
tracîter, pOttr feiiré déba'rqù'er le blé à'Pîse ou à 
Gènes , né jptu^êht teiiir leurs èï^gâgemens ; 
parce qrie; dais' ces deax**rîlles,^cohînïe Fcii 
éproiivolit 'uhé! dis^tè hon ttiôins criielle , k« 

magistrats commencèrent pkr^ë pourvoir eux- 

> ^ • ■ '•'>.'. , , ' \ ; : . i . ' ^ é '1 • " î . ' i J 

^91^ tl^. iD^yç ; }/e, r^^iji [ d}^ ' valant i^ . li|r.,>f oArn^ s^efitim^ît 
alors .^ 3 liv. a s. Le quittai de blé.arriva _dotic à Valoir 36 livre* ^ 

poids pour poids , et 144 fiancs, eu égard au changement que les 
'mitiés d'Amêrxijhè oAVbceàHoiiné dalis k val^r des espèces. ' 

(a) I/e rnuid où moggio de Florence équivaut à viogt-quatre 
boisséai»tyie^4oiL|{elfl^ S64.iivT«bpoiâs'dV.iiia^. 
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iw. xxznn;» miséricorde, il compensera nos fautes par les 
i347. » aamônes de nos bons et vertueux citoyens ,' 
y> comme il le fit à Nînive : car il Ta dit lui*' 
» même, Faunifcne eflFace le péché (i) ». 

Celte famine avoit été générale' en Italie, 
et toutes ^es villes Ti*y àvoient pas pourvu pat 
des règlemens aussi Sages ou aussi généreux que 
les Florentins; aussi laissa-t-elle après elfe un 
affoiblissement dans la constitution de la masse 
du peuple, et une disposition aux maladies 
épidémiques, qui ne tarjcla pas à se manifester. 
Cependant, pour que le pauvre ne fût pas tour- 
menté à la fois par la famine , par la maladie 0t 
par ses créanciers , là seigneurie ïïoréntine sui^ 
pendit les poursuites juridiques ponùr lès petites 
dettes, et elle délivra, le jour de Pâques, comme 
tine bffrande à Dieu , tous les prisoilriiers dé- 
biteurs de la communauté, et tous ceux qui 
étoient arrêtés pouJ: des fautes peu graves. En 
même temps , elle offrit à ceux qui étoient 
poursuivis pour dès amendés, la facuUé de se 
racheter , avec quinze pour cent de là somme 
portée par leur sentence. Mais là misère étoit 
si grande que bien peu de gens ^purent profiter 
de cette faveur (2) . 

Pendant l'été de i347 r^ mortalité fut assess 
gtànde à Florence , surtoirt j^^rmi les pauvres, 

(i) Giov. Filiani. L. XII , c, 7a, p. '9.54. 

(â) /*/(/. c. 82, p. 96$; • : '" 
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les femmes , ^t les enfans , et l'on estima que «■. xuvui, 
l'épidémie avoit enlevé environ quatre mille 1347. 
personnes. Mais pendant le même temps, un 
fléau plus terrible se préparoit en Orient. Dans 
les relations des phénomènes qui accompagnè- 
rent la peste /il n'est pas facile de distinguer les 
bruits populaires, qu'une surperstition éveillée 
par la crainte faisoit accueillir avidement .^ 
d'avec les. calamités plus réelles qui occasioa^ 
nèrent sans doute l'épidémie. Dans le royaume 
de Gisan, à ce que raconte Jean Viliani, la 
terre fut ébranlée par de violentes secousses j 
plusieurs villes et plusieurs villages s'abîme^ 
rent; les gouffres qui s'entrouvrirent vomis- 
soient des flammes , qui , s'attachant aux herbes 
sèches^ s'étendirent à plusieurs journées à la 
ronde. Ceux qui échappèrent à ces bouleverse- 
mens , posèrent avec eux une maladie conta- 
gieuse , qu'ils répandirent sur les bords du 
Tanays et à Trébisonde , et qui , dans cett» 
contrée, sur cinq personnes, en emportoitqua*- 
tre. A Sébastia , les pluies furent accompagnées 
de la chute d'une énorme quantité d'insectes 
noirs , à huit jambes , avec une queue , les uns 
morts, les autres vivans ; la piqûre des der- 
niers éfoit venimeuse , la corruption des pre- 
miers infectoit l'air. La peste née dans ces deux 
pays, se répandit dans tout le Levant; elle 
parcourut la Syrie, la Caldée, la Mésopotamie, 
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ni. xxxrm. rÉgypte, les îles de FArcbipaî, k Turquie, 
1347. là Grèce fi), FArraénie et la Russie (a). Les 
. marchands italiens qui étoient établis dans dif- 
férens ports du Levant , voulurent j'enfuîr aA^ec 
. leurs marchandises ; huit galères génoises , entre 
autres , partirent de la mer Noire dans Fespé^ 
rance d'échapper à la contagion ; mais elles la 
portoîent avec elles. Lorsqu'elles arrivèrent ett 
Sicile , elles avoient déjà perdu tant demafèlotd, 
que quatre de ces gialères furent abandonnées. 
Les malades qui descendirent à terte, com-- 
rauniquèrent I'ii|fection aux habitans de la vilte 
où ils avoient débarqué; de là elle se répandit 
rapidement dans toute la Sicile, la Corse, 1$ 
Sardaigne , et les côtes de la Méditerranée. Les 
marchands, qui continuoient à fuir, débarquè- 
' reiït, les uns à Pise*, les autres à Gênes; et, 
comme aucune précaution n*avoit encore élé 
prise pour arrêter les maladies contagieuse», 
partout où ils se présentèrent, ils apportèrent 
i348, la mort avec eux. En î 548 , la peste infecta toute 
l'Italie, à la réserve de Milan, et de quelques 
cantons au pied des Alpes, où eHefut à peine 
sentie. La même année , elle passa les mon- 
tagnes, et s'étendit en Provence, en Savoie, 
©n Dauphiné, en Bourgogne, et, par Aiguës- 
Mortes , elle pénétra en Catalogne. L'année sui- 

(1) Nicejyhorua Gregoraa hiai. ByianL L. XVI, c. i , p. 4o5. 

(2) Giop. Fiihni. I*. XII, c. 85, p. 965* 
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vante, elle parcourut tout le reste de FOcci- <». jdtxviix, 
éent, jusqu'aux rives de là rher Atlantique, l^9. 
la Barbarie, FEspagne , rAngleterr'e et la France» 
Le Brabant seul partit épargné, et ressentit à 
{>eine la contagion, En î55o , elle s^dTança Ters 
!e Nord, et se répandit chez les FrisonI, les 
Allemands , les Hongrois , les Danois et les 
Suédois (i). Ce fut alors, et par cette calamité, 
que la république d'isknde fut détruite. La 
fnortalïfé fut si grande dansceffe île glacée, que 
ses habitans épars cessèi'ent dès lôrs de former 
trn corps de nation. 

Les symptômes de cette peste ne furent pas 
partout les mêmes. En Orient , un saignement 
de nez annonçoît l'inTasibn de la maladie, en 
même, temps il étoit le présage assuré de la 
mort. A Florence, au commencement de la 
maladie, on voyoit àé manifester , ou à faine, 
ou sous les aisselles , un gonflement qui égaloit 
ousurpassoit même la grosseur d'un œuf. Pkis 
tard , ce gonflement , quW natnrhsi gdpoûciolo , 
parut indifféremment dans toutes les partiel 
du co^ps; plus tard encore, la raatodie change 
de nouveau de %mptômes, et se manifesta le 
plus souvent par des taches noires ou livides y 
qui , chez les uns , étoient larges et rares y ches^ 
. les autres , petites et fréquentes. On les voyoit 

(i) Mati9^ r^aianû lui ^ c. a^^ p. la ^ T..lk;CV, fUtk. ift, - 
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cB.zzxiPiii. d'abord aur les^ bra» ou les cuiââed,. et ensuite 
i348* sur le reste du. corps (i). De même que le 
gauocciolo , ces .taches étQÎent l'indice d'une 
mort prochaine. ;L'ajrt d'^^ucun médecin ne pou- 
voit arrêter le mal jqaçiqtfaq commencement 
de Téf idérnie , outre les docteurs reconnus , un 
nombre prodigieux de charlatans et de bonnes 
femmes se mêlassent de donner des remèdes qui 
ne sauvèrent aucun malade. La plupart mou<» 
roient dans le troisième jour , et presque tou^ 
jours sans Çèvre qu aucun accident nouveau. 

Bientôt tous les lieux infectés furent frappés 
d'un effroi extré;i:ne:, quand on remarqua avec 
quelle inexprimable rapidité la contagion se 
répandoit ; il $uffisoit non ^seulement de con- 
verser avec les .malades, ou de s'approcher 
d'eux, mais déboucher aux choses qu'ils aVoient 
touchées , ou qui leur ayoient appartenu , pour 
être frappé sur-le-champ de la maladie. L'on 
vit des anima^ax tomber morts en touchant à 
des habits qu'ils avoient trouvé^ dans les rues. 
On ne rougij: plus alors de manifester sa lâcheté 
et son égoïsme- Pîon- seulement les citoyens 
s'évitoient l'un l'autre, mais^s voisins négli- 
geoient leurs voisins, et les parens, s'ils se 
visitoient quelquefois, 3'arrêtoient à une dir 
stance du malade, qui indiquoit leur effroi; 

(i) J'emprunte de la famease introdnrtion au Décamérune 
de Bocicace , presque toute cette descr%>tion de la peste» . 
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Ton vit bientôt le frère abandonaet 9011 &èfe;cB.suviif. 

Fonde , son neveu ; l'épouse , son mari ; et même i548. 
quelques pèrif .et mères s'éloignèrent de leurs 
etifans. Aussi ne resta-t-il d'autres ressotj^rces 
à la multitude innombrable dea malades^ que 
le dévouement héroïque d'un bien petit nombre 
d'amis, ou l'avarice des domestiques, qui , pour 
un immense-salaire, se déckloient à braver le 
danger. Encore ces derniers étoi|snt-iIs, pour la 
plupart, <les campagnards grossiers et peu ac- 
coutumés à servir les malades ; tous leurs soins 
se bornoient d'ordinaire à exécuter quelques 
ordres que leur dpnnoient les pestiférés, et à 
porter à leurs familles la nouvelle de leur mort. 
De cet abandon et de la terreur qui frappoit 
les esprits , naquit un usage bien opposé aux 
mœurs antiques; c'est qu'une femme , jeune*, 
belle et modeste, ne refusoit plus de sa faire 
servir dans sa maladie , par un homme, niême 
un )êune homme , et de se dépouiller devant 
lui de tout vêtement , toutes les fois que la 
maladie l'exigeoit, aussi-bien qu'elle l'auroit 
fait devant une femme. 

L'ancienne coutume à Florenoe vouloit que 
les parentes et les voisines d'un mort se rassein-* 

: blassent dana sa maison , pour le pleurer en 
commun avec les fanmes qui lui appartenoient 
de plus près , tandis que les proches , les voisins 

' et les amis se xéunissoient devant la maison 

I TOME VI. a ' 



en. aourmi^ 
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ai^?^ les ptè»é^4 Le mort ètoit «nsuite porté 
iS4S^ pâ:r ém hotainis» 4t même état ^ue lui, à 
Féglibe quie lai'-illètiiè^iri^it éhoisilr; des prêtres , 
qm ebâfitôiëtit èi portbientdes flambeairx, pré- 
oédoieiat k Côftége; lès «citoyens c(t)ri s^étoient 
Faftemblésd&vàiit k pôrt^ , MàkH^hoietit ensuite 
et termiiioteiM; là p^Mpe fanëbï^. Mais ces 
usages œ^nent p<eiïdttiit la Violette d^ la peste , 
et des usages cbâtï-aiv^s \éttr f^tëni sub^itués. 
Noo>-8eulet]idtit les mhideâ imoarôieiit sans être 
entourés de bèaiUfcdtip ée fetÈkines , plusienrs 
n^in6ient pas mètàe uti aê^isisitàM dans les der^ 
nièrs momeiis de lëiîr èxiàtentè. 'On *étoit per-^ 
suodé que la trîâf^Me préparoît à.1^ maladie ; 
un croyôit WcAt éprouvé qti^ la Joie et les plai- 
sirs étoîent k t^mèdfe le pln^ assùvé (iéntre la 
peste^ et les fîlmtaèa ihêifties cheirèhoiént à ^"é^- 
toondir sror k Ittgtibré'irjkpà^eil d^ ftMéi^illes , 
par le rit« ^ les fc96:& î^t ks plàiSâiitèriés. Sieri 
peu dé ooi^S^fokât por^ à k^é^tture par 
plus ée 4ix on iCMBb vcMmy eiicote lés por- 
teattt ri'étoknVik pkra<dèîs citbyèUis^ïdnsiidérés, 
du rang du défunt y mais des fossbjreuts 'de la 
dernière dasse-^ quiise faisoient Hôurifitt ^c- 
ehàni. Poer on gtti^ salaire, ils «raiispicttttoient 
la bière aVec précipitation >, non point à T^église 
désignée par k mort, matsÀ lapkts ptMhtiine. 
Souvent quatre on 'six pi^ètres les {APéeédoi^nt, 
avec on petit nombre dbe cierges; q^ufelqu^Tois 
aussi il n'y en avoit aucun. Ces prêtres , sans se 
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^liguer par un office trop long on trop solen- «» xsxna. 
nel , plasoient le cadavre , k l'aide des BecçhjLaij t348. 
dans la première fosse qu'ils trouvoi^nt ^u- 
yerte. 

Le sort des pauvres, et mêfue diesgensd'qiv. 
état médiocre t étoit bien plus misérable; rete^ 
nus^ pAr la pauvreté, dans des ^misons ipal-^ 
saines, ^X napprochés les un% tde» ^lutres, ils 
tomboi^t pialades par miUiers , et comme ils 
n'éloîent ni soignés^ ni servis^ ils mpuroient 
, presque toas« Il y en avcÂt b^tçpup, .ejt4e j^r 
et de nuit,, qui £|ii#spient dans les rues leur 
mis<!rable<?xistefuce; beaucoup qui^abiuidoqnés 
dans leurp waisons^ apprenoifioi; l^ur mort à 
leurs vpisins p^r l'pdeiur î^ti^p q^u'ieath^lôi^ leur 
cadavfe. I#p)&|ir de UiCorruptÎ9n,4e:Fair , bien 
plus que h çbAfî;^, eng^^^epiit l^s y^oisins à vi- 
siter les #pparteuieas , i ^iorlir d^ msûsons .les 
cadavres^ «et ^ \^ pU^œr dey^t Jc^s iportes. 
Chaque -matin pu ^n ppuvoit yà\T .un gr^nd 
nombre deposi^ i^nsi 4ans içs r^s; on &isoit 
ensuis venir des bièr^, o^|i leiv^^ftiut, une 
plaiiclie>snr liMl'U^lle >c9i .cwpciirtpit .I0 c^vre. 
Plus <d'uJ9e bière .cûntint w mêifO£ teipps le 
mari ^ la ieminé^pu ie pèr/e.^t le fils, pa deux 
ou trois frètes, lorsque ^euT^rprêtMSfiavec une 
oroix , pbemjinQienl;à des &Lné<*aiUc^^ ^disçiiont 
l'Pffiee des mcfi^ts , de chaque porte ^ipa v^oi( 
sortir d^autres bières qui se joignoienit^u cor* 
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ci.xÀvut. tége, «t les prêtres qui ne s'étoîent engagés qae 
i348. pour un seul mort , en avoient sept où hiiit à 
ensevelir. 

La terre consacrée ne suffisant plus aux sépnU 
tures , on commença à faire-clans les ôimetières , 
des fosses immenses, dans lesquelles on ran- 
geoit les cadavres par lits , à mesure qu'ils ar- 
rivoient , et on les recou vroit ensuite d'un peu 
de terre. Cependant, les* survi vans, persuadés 
que les divertîssemens , les jeux, les chants , la 
gaîté , pouvoient seuls les préserver de la peste, 
ne songeoient plus qu'à chercher des jouis* 
sances, non-seùlement diez eux, mais dans 
les maisons étrangères , toutes les fois qu'ils 
croyoient y trouver quelque chose qui fût à 
leur gré. Tout étoit à leur discrétion î car cha- 
cun, comme ne devant plus vivre, avôit aban- 
donné le soin de soi-même et de ses biens. La 
plupart des maisons étoient devenues com- 
munes, et l'étranger qui y entroit en &isoit 
usagé comme atiroit &it le propriétaire. Le res* 
pect pour les lois divines et humaines étoit 
^ détruit ; leurs ministres et ceux qui dévoient 
veiller à leur exécution, étoient ou morts, ou 
malades,' ou tellement dépourvus de gardes et 
de subalternes , qu'ils ne pouvoient imprimer 
aucune crainte; aussi chacun se regardait -il 
tx)mme libre de &ire tout ce que sa fantaisie lui 
suggéroit 
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Les campagnes n'étpient pas plas épargnées 
que les villes j les châteaux et les villages , dan^ i348 
leur petiteçse^ étoieot une image de ia capitale. 
Les malheureux laboureurs qui habitoient les 
maisons éparses dans les champs , qui ne pou-* 
voient espérer ni conseils de médecins , ni soin« 
de domestiques y mouroient sqt les chemina | 
dans leurs champs, ou dans leurs maisons, 
non point comme des hommes, mais.coipme 
des bêtes* Aussi, dev^us négligens de toutes 
les choses de ce monde, cpmme si le jourétoit 
venu où ils ne pouvoient plus échapper à U 
mort, ils ne.s'occupoient plus à demander à la 
terre ses fruits ou Ic; prix de leurs fatigues , 
mais ils s -efiforçoient de consommer ceux qm'ija 
avoient déjà recueiUisu Le bétail , chassé d^ 
madsons, erroit dans les qhamps. aj^andonn^^^ 
au milieu des récoltes q^'on n'a voit point piqiâ* 
sohnéei^, et le plus saûv^^t il rentrpitdelQV 
même ,/lç soir ^ dans ses étables, quoiqu'il ne 
restât plfiside naaîtres ou de, bergers pont l? 
surveiller. • , , ; . 

Aucune: peste ^ daps aucun temjis^ V^^^R^t 
encore frappé tant de victimes. Sur -cinq pei^- 
sonnes , il en motinit trois à Florence et dans 
tout son territoire (i). Boccace estime que la 
ville seule perdit plus de cent mille individus. 

(i) MaiUo VilUmi L. I| c. a, p. 14* 
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cB.x^^xviii. A Pisfe, sur dix péMemnes il en mourut sept; 
rS^». înaîs -quoique dans celte ville on eût reconnu, 
cotnnie à^tlleùrs, que q|uiconqoe touchait an 
inort , àtt ses effets , ou tttême son atgent , étoît 
frappé dé ïâ contagion , et quoiqu^il ri*y eût 
jpîns pëi^oiSme qui vcHïtûl , po'ui* ûri salaire, 
rendre àâi: i^orts lés dei^tiiérs déviôii's , cepen- 
dant aùcruh cadavre ne demeura daris lés itnai- 
isiOTïS , èans sépultuï'e. tes citoyens s'appeloient 
les uns lés autres, au nom de la charité chré- 
tienne, c* se dîàoieiif : « Aidons-nous à porter 
* ce mort à la fosse , afin que nous y soyons 
li portés à ndtrfe tour » (r). A Sieiiné, Fhisto^ 
rîeh AgmAo dé Tura raconte qàé , dans les 
qHâWe^ ftiôîs^ de mai , jùiii , juillet et août , là 
flestêenleta quatre -vingt mille personnes ; et 
que ftifi^ihéme etlseVeKt de ses propres ttiains 
ftes^carf^-fils daflif la même fossé (2). La viMè de 
TWpaïii^^ eh'S^îcilë , teàW éomplétément déserte. 
Toùi les habitaris moururent^ jusqti'a« der--- 
MeiPl^JL Gênes perdit qiitaranterâiîléhâbitatis, 
Naples soixante mille, et la Sicile, sans doute 
avec là Fouille, éînq' cent trente ïàiBé (4). En 

, <i) Ohroniehe dfi Ffâcf, T* XV^p. loai, — ^o^^ic apsâ, sur 
]a peste à Padoue» Corluaiorum Hisioria,.L. IX, c 14 , T.. XII» 

(a) 6/x)/iica iSa/tMè. T. 3lV, y; iiS. 

(5) Chronicon Eslenae, T. XV, p. 448. 

(é) làid. et Cronica di Éobgna. t, XVIÏI, p. 4<>9* 
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général , on calcula que, dam VEurof e enti^i^e, ca. nx%ui. 
qui fut aoyiniaf 4'ux;te e^U^éjmÂté à l'autre, k »348. 
cet épouyantaUe fié^n , le» itai» cinquièmes* dç 
la population furent détruite* , 

La perte de T^uro^ n* doit ]WA w «alculçiir 
seulement sur le nopibire des njioifta, n^ai^i 9.v»^\ 
sur la foule de gen$ di9tingnéa. qui périç^tf 
tandis que, pomme Ip rew^rqw uw bi^twen 
de Rimini, la peçte ép^rgu» ^ws cçmt, doAtJft 
mort eAiét<é4i^sir9ble(0* Mm qv^i mérite )f 
plu* nos regret9 , q'est Giovanni Villa^i, Vkm 
torien le p^us exuet, |e plps yéridiqpe., Iç pli^ 
^lég^nt et le plus Animé qu'eût çnçfivp produis 
rjialie. Nous atonie fait va n^ag^ l^Abitijiel d« 
sop histoire y pendant plu^i 4V9 di^iuAT4Î^l|9» 
avec la confiance que l'on doit 4 pu ^nt^^r ccm^t 
temporain » judicieux, et qui lui^qt^me 9^ pi^if 
part aux affaires* YiH^m, comme il UPU* l'ep^ 
prend dans ses ^orit*, a voit ^t4 k ^ome sm:| 
)ubilé de l'an i5bo; et c'est là qvi^, ppmpar^nt 
la décadence de cette vieille capitide du mpnde , 
avec la grandeur <;roi9sante de ^* patrie.^ il *ycwlï 
form4.1eprQ)etd'éçrirerbistqiredeFIwençe(«). 
Villani, qn^i étoit ^soeié d^n* une ipaisop de 
commerce , avoit aussi yoyagé en France et dans 

(1) E mori di tre perêone ie <btf.,.«..., fuçr^h^ tiranm e 
grandi êignori , non mori nesauno. Cronaca |linpift<r$e^ T. S^Vy 
p. goi. 

(a) Giov, nUanù L. VXII, c. 36 , p, 367. 
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rtxvin. lés Pays - Bai , sans doute pour les affaires de 
i548. cette maison. Il fut membre, plus d'une fois, 
de la magistrature suprême ; il exerça aussi di- 
vers emplois publics, te]s que ceux de directeur 
de la motinaie, des fortifications, de l'office 
d'abondance pour les blés. En* i5a5, il avoit 
sex^i dans l'armée contre Castruccio ; en 1 54i , 
il fat au nombre des otages dônné9 à Mastino 
de là Scala, pour l'accomplissement du traité 
feit avec lui. C'est ainsi qu'il se montra capable 
de suivre, à la fois, toutes les carrières publi- 
ques et privées. Vers la fin de sa vie , il fut 
ruirté par la faillite des Bonaccotsiy auxquels 
il étoit associé j on a même éàit i^u'il fut traîné 
en prison pour dettes. Les derniers livres de 
son iiistoiré ^iaroissent se ressentir de ses mal* 
heùrs privés, et indiqner que l'auteur étoil 
devenu morose etdéfialit. Lorsqu'il mourut de 
la pestie , ^rt 1 548 , il devoit être déjà parvenu' 
à un âge assez avancé (i). 
' D'autres chroniques italiennes finissent à la 
même époque. Ce qui donne lieu de<^roire que 
leurs auteurs furent-^emportés par la même épi- 
démie (a). Giovanni d'Andréa, le plus illustre 
des jurisconsultes d'Italie, à Bologne, et la'cé- 

(i) Tirahoschi atoria délia LetCératura Ualiana, T. V, L.n, 
0. 6, $. 14» P- 3^* 

(a) jindrea Dêi , aoteur de la Chroniqae de Sienne » et Tano^ 
nyme de Piatoia. 
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lèbre Lanre à Avignon, furent aussi victimes « ntuvitu 
de ce fléau. ^ i348. 

Pendant la durée de la famine et ensuite de 
la peste, les |>euples d'Italie, accablés sous 1er 
poids de ced calamités, demeurèrent pour la 
plupart dans une inaction forcée. L'ambition 
et toutes les passions politiques ne pou voient 
plus agir sur des hommes que la mort menaçoit 
chaque jour, et qui ne connoissoient plus d'ave- 
nir. Cependant quelques révolutions éclatantes 
signalèrent cette époque même ; ce fut au mo- 
ment où la famine finissoit à Pise, et où la 
peste alloit y commencer , que cette ville se 
divisa en deux fections nouvelles, les Bergolini 
et lés Raspanti , factions qui succé()èrent à celles 
des comtes et des Yisconti, dont on commen- 
çait à oublia: les noms, et à 4:e]les des nobles 
et du < peuple quW avoit vu éclater depuis. 

L^ jeune comte Rénier; héritier de la famille 
de la Gfaérardesca ^ et d n crédit que celte maison 
exerçoit depuis long-temps sur le parti popu-^ 
laire, étoit parvenu à sa dix-huitième année. 
Presque dès son enfance il àVoit été revêtu, 
f^omme p^r droit héréditaire , de la charge de 
capitaine général de Pise ^ èl la république avoit 
été administrée, eii son. nom, par Dino de la 
Rocca , son parent , et par les principaux chefs 
du parti populaire. Mais .lorsque Rénier eut 
enfin dés goûte et ides volontés personnelles, 
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en. Tjxrm. des hommes qui ayoient longrtemps appartenu 
i348. à un parti opposé à sa famille, réussirent à 
s'emparer de soii esprit. Le plus distingué de. 
ces nouveaux conseillers, qu'on appela Ber^ 
golini, à cause d un surnom donné au )eune 
comte, étoit André Qambacortfty çl:vef7d'une 
famille qui devint bientôt la plus puissante de 
Fisc, lorsque les anciennes tmia/cm^ affoiblies 
par la peste eurent perdu presque tout leur 
crédit. Dino de la RoQca , qui étoit issu de k £bi- 
mille Ghérardesca , dAerehoit à teniJT rassemblés 
les anciens partisans des comtes , et les cbefs du 
parti populaire; plusieurs maisons illustres de 
Pise étoient associées à sa cause (i), et ocçu* 
poient encore avec lui les principales charges 
de l'état. Mais on Içs accusoit d'avoir maWc^rsé 
dans l'administration des deniers publics, d^où 
leur vint le nom de JRaspanti^ et cette accu- 
sation qui prévenoit contre eux le peuple, 
jointe à leur brouillerie avec le capitaine gé-^ 
lierai, pou voit, d'un moment à l'autre, les &iro 
exclure de toutes les places {%). 
Tandis que l'inponstance du comte de la 

(i) Lesîtaûy Scaochîérî, Bénetti, Pandolflni, Hofsalmîai» 
Lei-*VernagaIliy Scani , Bouic«Ua » et Lambertiicci. -^ Cronica 
di Pisfu T. XV, p. 1018. — Avec Gambacorti , on voyoit d*autro 
part Gecco d'Agliata , les Gaalandi , Sismondi , Lanfranchi , et 
Baccaroui. 

, (9) Raapare veiit dire enlever en grattant; et fignrément, 
£ûre sa main , voler dans une admimsttttioa* . . 
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Ghérarâedea paroi^^soit mênaeer Piae d'une ré^ or. zxxvm. 
YoIutioTF/eé j€une botiMXie monrut^ non sans i348. 
qu'on accusât les Raspanti de l'avoir fait em* 
poisMi'hér. L'kriteifion des partis s'accnii en* , 
core par l& sôcfp^o^ri dé ce criflie ; ^d vain les . 
magistrats faisoient punir de la manière la plus 
rigoureuse ceux qui , par des propos piquans 
on des chansons populaires , entretenoient l'anir 
mosité des denx factionâ} en vain ils forcèrent 
les cbe£si à nnir' leurs feiiiiUes par des mariages ^ 
à proinettre d'observer la paix^ à le )urer même 
sur l'autel; crue défiMce mutuelle tenoit cbaquê 
parti armé dans ses maisons, et prêt à corn* 
battre; chaque nuit quelque incendié allume , 
pottr exciter une sédition y éclatoit dans quelque 
quartier; Firrttation alloit croissant;, elle ne 
put plus être confenne; et le ^4 décembre^ 
après un combat autoui* de la maison de Dino 
de la Rocca , les Bergolini demeurèrent victo-* 
rieo^; les Rdspànti futent chasses de la ville ^ 
et André Gambaoorta fût mis à la tête de la repu* 
blique (i). 

Mais cette révolution de Pîse étoit peu de 
chose auprès de celles auxquelles la mort du 
roi André à IVaples avoit donné lieu dans 
Pltalie méridionale. Le roi Louis de Hongrie 

(i) Cronica diPiaa, T. XV, p. loi 7-1030* — B» Marangoni 
Cronica di Piêa. p. 705* — Giovanni yUlani, L. XÏI, c. ri8 , 

P- 999- 
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CB. zxxTiu. étûit déterminé à tirer vengeance flu meujrtre 
i348. de son frère, et ce fut au milieu 4es^ calamités 
de la famine et de la peste, qu'il accomplit 
ses projets. La résistance vigoureuse que les 
. Vénitiens lui avoient opposée, en i546, devaiiC 
les murs de Zara, l'avoit empêché de réunir 
cette ville à son royaume, et d'établir par 
son port la communication de la Hongrie avec 
les provinces d'Appulie , au trc^vers de l'Adria- 
tique. Zara, que Louis n'avoit pu délivrer, 
et qui avoit soutenu avec obstination , un si^e 
de dix huit mois, se rendit enfin aux Véni- 
tiens , au mois de déceinbre i346* ïjes Jadriotes 
parurent la corde au èou devant le sénat de 
Venise, pour demander pardon de leur rébel- 
lion (i),.et le. roi: Louis, qui leur avoit promis 
de les protéger, ajourna sa ye^ngeiance contre 
Venise , après celle qu'il vouloit tirer de la reine 
Jeanne. 

Vélection de Charles JV, et la guerre qu'il 
excita en Allemagne ^ ou la, mort de Louis de 
Bavière,* ne firent point renoncer le roi de Hon- 
grie à l'expédition qu'il méditôit. 11 envoya 
devant lui son 'frère naturel , l'évêque des cinq 
Églises, pour préparer les peuphes en sa faveur. 
La ville d'Aquila ouvrit ses portes à ce prélat 
hongrois; presque toutes les Abruzzes aussi- 
Ci) Chronicon Esienae. T. XV, p. 4S3. — Chronieon Muti^ 
nense, T. XV, p. 607. ' ^ 
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bien que le comte de Fondi , se déclarèrent pour ch. sxxtm. 
lui (i). Le roi, qui avoit comniuniqué à tous i34B. 
ses sujets le désir de vengeance dont il étoit 
lui-même animé, se mit en route plus tard. II 
partit de Bude le 3 novembre î347, avec uae 
armée peu nombreuse, et^un trésor considé- 
rable , aimant mieux solder des troupes en Italie 
que de les conduire de si loin (a). 

I/armée hongroise prit la route de terre, 
et fit lé tour du golfe Adriatique par Udine, 
Padoue, Vérone, Bologne et les villes de la 
Romagne. Le roi se présentoit partout comme 
Tami des petits seigneurs dont il traversoit les 
états j il n'annonçoit d'autre ambition que celle 
de venger son frère, et de punir un crime 
atroce r et ^ loin d'être arrêté dans sa route, il 
grossit son armée d'une foule de volontaires qui 
se mirent à sa solde (5). 

L'Église parut , il est vrai , entreprendre la 
défense d'un royaume pour lequel aucun prince 
séculier ne vouloit s'armer. Un légat du pape ^ 

* (i) Giop. Fiiiani. L. JGCï, c, 88,, p. 967, 

(a!) Giav. Villani dît qu'il n'avoit que mille chevaliers. Banfi- 
niiu parle de dik-hiiit légions, mais il n'indique point dé com- 
bien d'hommes ellerétoîent composées. Rerum Hungaric. />• //, 
L. X , p. a62. 

(3) Giov. nUànu 1m XII, c. 106, p/985. — M. Joh. de 
7%wroc% Chrahic, Hungaror. P. m, c. 10 , p. 180. — Script. 
Hung. T.I. 
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ch. jLxxym. arrêta le roi de Hongrie à Fuligno ; il lui dé£^n^ 
i548. dit de nourrir 4iivant9^ (jif9S projets de Yexk* 
geance^ puisque le ji2^ 4^pa.té par ;le saint- 
siège avait déjà pnni i9m leis» ,v,rf^is ^(^pi^bles ; 
il lui déclara ^ue k a^u^waiin^lté d^ NapJes ap- 
partenoit à IIÊgliae , et que p'étpit un wocos^wr 
de saint Pierre qu'un <3}y?ëUeii^Yoit recourir^ 
non au sort des ardstes, pour faire ^aloiir ses 
droits sur ce royaiimp ieudateire. tt Allée djire 
^j> à notre saint jpèx^, répondit Louis , que^plus 
j> de deux cents )€x>upâbles demeijiTent ^encore 
y^ iikpuDistdans ce poyuume ^ qui m'ap^rUent 
^ par droit die ssucoeasion. A^ec i'aide de tQieu , 
y> je compte ibientôt y f^ine n^illeure justice* 
)) Lorsque j'aurai misj« couronne sur ma (ête^ 
1^ je ne refuserai point à TËglise rtàomiaiige 
^ » et le tribut que je lai «do^. Si vous m'ex«* 
y> communiez , cependant , j'en. a|>pelleeai à 
D Dieu de vk»jtre. âenteneeg il jQst plus grand 
j> que le paipe ^ et il QoianQÎI; k jiustioe de paa 
» cause)(i)D. . 

Louis continua ensuite sa route, et dans les 
premiers jours idCcdécemWe i^ parvint sur les 
fMKVtièdses du jToyaumie* La. v^ijE^ Jeanne, le s^ 
août 1947, nroU épousé Louis^cl Tarenfee, ma 
cousin; par cette miion avec l'un des meur- 
triers de son inari ^ elle ne laissoit plus de doute 

(1} Giov. yUlani, L. XII, c. 106 , p. 985. 
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sut sa participation au crime dont le roi de en, xxxrau 
Hongrie Tacçusoit : les peuples invoquoient 3348. 
eux-mêmes un yei^ur de cet attentat. Aquila , 
Sulinone et Sangainetto ourroient leurs portes 
aux Hongrois; les princes du «ang^ jaloux de 
l'élévation d'un de leurs égaux, se détadboient 
de Jeanne; le duc de Durass se préparoit à lui 
&ire la guerre (1); et Louis de Tarente, qui 
s'étoit pkcé à Oapoue , pour disputer aux Hon- 
grois le passage du Vulturne^voycat son armée 
diminuer chaque }Our (a). 

Mais Louis <le Taren te n'eut pas même Foc* 
casion *dt tïKsHtve à r<épreu Ve le courage de ses 
troupes^ dont il se défioit. Le roi de Hongrie 
ne tenta "point le passage d^u Valturne, il prit 
la route du comté d'Alife ; et, le 1 1 janvier, il 
arriva à Béinévent , a'vec linè armée forte de six 
mille hommes de cavalerie pesante. Le trouble 
et l'effroi régtaoient à Naples ; le grand sénébhal , 
Nicolas des Aecîaiuoli, républicam florentin, 
qui au milieu -d'une cour corrompue étoil 
\ demeuré fidèle aux principes d'une morale sé- 
vère , et qui s'efiforçoit -désormais de "sanver une 
reine dont il avoitvainement voulu prévenir les 
fautes et les dérèglemens , nelrouvoit personne 
parmi les eourtisa];isott<la noblesse, qui voulût 

(1) Gioif. yUlani. Ii. XU, c. gft, j». 976. 

(a) Dominici de Qravina Ckron, deJReb, in jâpulia Ct^ik, 
T. XII, p. 576. 
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en. xTxvm. le scconder. ta ville ne songeoit pas même à 
i348. repousser les Hongrpis, et Jeâune prit enfin le 
parti d'abandonner son royaume, sans avoir 
livré un seul /combat pour le défendre; elle 
s'embarqua ,v le i5 janvier, à Naples, avec ses 
confidens les plus chers; elle fit porter sur sa 
galère le peu d'argent qui lui restoit encore dea 
trésors amassés p?ir le roi Robert, et elle fit 
voile vers là Provence, où. ses barons dévoient 
lui Ëiire éprouver à leur tour leur arrogance, 
et leur mécontentement. Loxiis de Tarente et 
Nicolas des Acciaiuoli, s'embarquèrent peu de 
jours après pour la suivre, et toutes les villea 
du royaume s'empressèrent d'envoyer à Louis 
de Hotigrie des députations pour se soumettre 
àlui(i). 

Les princes du sang qui n'a voient point suivi 
Jeanne dans sa fuite, hésitoient cependant/en- 
core à se mettre entre les mains du roi de Hon- 
grie. Charles , duc^e Duraz , surmonta le pre- 
mier cette défia.nGe, et dédaigna les conseils 
plus timides de ses amis. Il se rendit auprès 
duToi^son cousin; il lui fit hommage comme 
à son nouveau souverain , et il reçut de lui 
l'accueil le plus flatteur. Sur ses invitations, 
plusieurs fois répétées, ses frères et ses cousins 

(i) Giov* yaiani, Li.XII, c. no, p. 990. -*- Grraf'i/ia Cftrw 
dé Rêb, in JpuU G^stU. p. 578» 
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se rendirent aussi auprès du roi , et ils furent rcB.xxxTiic. 
reçus en grâce (i). i548. 

L'armée hongroise étoit parvenue à Averse , 

et Louis, av^nt de quitter^ (^l te ville, voulut 

voir le lieu où son frère avoit péri. Il se rendit 

le ^4 janvier, ^Vec tous les princes du sang, 

au balcon même où le malheureux Andté^aftoit 

été étrange. Feut-étre toutes les circonstances 

de ce crime ^ retracées si fo'rtemeM à ses yeux 

et à sa mémoire , excitèrent*elles en lui un éui^cés 

inattendu de foreur, qu'on prit pour la suite 

d'un plan perfide conçu d'avance; mais- ii se 

retpurim avec emportement vers Charles 't^é 

Duras, qu'ail appela un mauvais traître ; illui 

reprocha d'avoir, par ses intrigues, occasibnné 

le meurtre d'André, auquel il espéroit suo-^ 

cé^er. (c II faut qpe tu meures ^ ^tt^l etifin , là 

» où tu l'as fait mourir». Au même instant un 

Hongri>is.£rappa le duc de Durà^ à là poSti4ne , 

d'autres ieaaisinnt par les cheveux , le jetèrent 

en bas flo'baicDn d^où André aVoi^ été jeté, et 

le firent périr -sui? la même place (a). Les autr.es 

princes du sj^ng furent arrêtés' et envoyés' en 

Esclàvonio. Un fils d'André et de Jeanne, d^à 

no^imédi^cde Calabre, avoil été' laissé pai^ sa 

mère au éliâteau de l'Œuf ; 4V fût aussi eriVoyté 

(i) Dotninièi de Gravina Chron, ApuL p. 679. 

(») GiOf/. niianL.h. Xll, c. 11 j , p. 091* -^ Dùminhl de 
Gravina Chrpfi^ ApuJ^ p. 58x» 

TOME VI. 5 
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ca.xzzTus, par Louis dans ses états héréditaires (i). Après 
i54$. ce jeune en&nt, le duc de Duraz étoit le plus 
proche: héritier des deux trônes de' Hongrie et 
de Naples ; et , comme il avoit épousé Marie , 
6œuF de Jeanne , il ayoit réuQi les droits de la 
famille de Robert aux siens propres. Des lettres 
de. lui, que les Hongrois a voient surprises , in- 
diqupient qu'en effet il avoit nui à André a là 
cour du pape , pecit-étre dans Fespérance de le 
^npplfinter; mais il n'avoit point trempé dans 

^ la conjuration* de Louis de Tarente ; il avoit 

pris des premiers les armes pour le combattre ; 
il avoit été appelé auprès de Louis de Hongrie 
par îles assurances les plus positives d'amitié et 
de bienveillance ; il avoit été invité à sa table j 
et. U fut victime d'une perfidie . qui souifle 
seule le caractère chevaleresque d il monarque 
l^ongrpi3. . , 

Cp. dernier p^it msuite pwifiqucinèiit pos- 
session de Naples et du royaume ; et comme il 
ne rançon troit plus d^. résistance njolle .part ,' il 
pongédia les troupes mercenaires qu'il avoit à 
sasplde.) pour déllvrf^rde leur oppression les 
prqvincesqu'il avoitc0nquiseSbParxni ces soldats 
se t|:ouvoit le u^ême duc Guâatniéri^ qui , peu 
d'années « aupiofavàiit:/ avoit &rmé la grande 
. compagnie et ravagé la Toscane et la Ron^àgne. 

s ( 1 ) . Tous ces princes f tarent enfermés atei chAtoad de Wisgrade. 
7. de Thwroc^ Cl^r. Hungar, T. in> jn i8o « c* 1 1. ^ 
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Guamiéri s'empressa de réunir les gens de cB.xxxnou 
guerre licenciés par le roi , pour en former une i54B. 
compagnie nouvelle , av%c laquelle il entra , par 
Terracine , dans les états du pape. Cette troupe 
de br%ands , plus régulièrement organisée que 
la première , devoit plus long-temps aussi ré- 
pandre la terreur dans toute Fltalie ( i ). 

Cependant la peste avoit commencé à se ma-^ 
jiifester dans le royaume de Maples, et elle 
avoit déjà frappé plusieurs des serviteurs du 
roi de Hongrie. Les Napolitains y toujours plus 
disposés à la révolte qu'à la résistancp , côm- 
mençoient à montrer quelque mécontentement. 
Les Hongrois étoient impatiens de quitter un 
pays où une prompte mort les menaçoit tous; 
Louis confia le commandement des châteaux 
de Nàples à Conrad Guilford , surnommé Lupo^ 
baron allemand , auquel il laissa douze centb 
hommes d'armes (a) ; il nomma son frère , Ulric 
Guilfqrd , gouverneur de la Fouille. A ces deux 
généraux , il joignit Etienne , fils de Ladislaa 
Laczk , vayvode de Transylvanie ; et, sous pré* 
texte de visiter lui-même les provinces con-* 
quises, il se rendit à Barlette, à la fin de mat 
3548; il s'y embarqua sur un vaisseau léger, 

(t) Giov. nUanl T. XII , c. 1 13 , p. 994. 

{a) Domintci de Gratfina Chron,'Y,bS6. — Bonfiaias nomma 
ce général Woïfart;\e surnom de Lupo ne sera qu'une tta« 
duction de son nom; .Pec. //, L. X^ p^ a63. 
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et passa, par rJEsclavonie, en Hongrie^ avant 
^4^; que les Napolitains soupçonnassent seulement 
qu^i| vouloit quitter leur royaume (i). 

Pendant que la peste duroit encore dans 
toute sa violence y la reine de Naples , que ses 
lirons mécontens avoient retenue quelque 
temps prisonnière en Provence, fut avertie que 
les Napolitains , déjà lassésdu joug des Hongrois^ 
soupiroient après son retour, et promettoient 
de la rétablir sur le trône ; mais ses finances 
étoient complètement épuisées , son crédit étoit 
anéanti, et elle s'estima heureuse que le pape 
voulut bien acheter d'elle , au prix de trente 
mille florins , sa souveraineté sur Avignon. 
Clément VI , qui n'avoit point voulu recon- 
noître Louis de Tarente comme roi de^Naples^ 
lui donna , à cette occasion , le titre de roi de 
Jérusalem (2)* Les deux ^lo^ix partirent en- 
suite avec dix. galères génoises qu'ils avoient 
prises à leur solde , et , à la fin d'août i348 , ils 
arrivèrent à Sainte-Marie del-Carmine , proche 
de Naples, où les barons napolitains s'étoient 
rendus pour leur faire hommage. Le duc Guar- 

(i) MaUeo filiani. Ifc I» o. i3 et 14, p, aa. ^-Nouscom-» 
mençons ici à faire usage de cet historien , qui a continué la 
narration de son frère Giovanni avec plus de détails encore , 
puisque en onze Livres il çompren4 à peine l'histoire de seizoan». 
n est imprimé T. X^^, Rer. JtaL 

(a) Maiieo F'iïlanù L. I^ c. I9»p*a4* 



DU MOYEN AGE. $7 

niéri , avec la grande compagnie , s'étoit mis à «, Mx^iti. 
la solde de Jeanne ; et la reine rentra en triomphe i348. 
darts sa capitale^ mais non dans son palais qui 
étoit fortifié et occupé par les Hongrois (i). 

Louis de Tarente entreprit avec assez d'ac- 
tivité de reèouvrer, de concert avec le duc 
Gùarniéri , le royamne rqui appartenoit à sa 
femme. Il se rendît maître en peu de teînps 
de trois des forteresses qui commandent Naples^ 
et il s'avança ensuite dans la Fouille, à la ren» 
contre de Conrad Cuilford , qui , avec de Par* 
gent reçu de Hongrie, a voit levé une armée 
3>ombreuse (2). Mais en combattant contre ces 
mercenaires avec des troupes également étran- 
gères, Louiâde Tarentè fut obligé d'a1)andohner 
les provinces à leur discrétion , pour se conci- 
lier l'amotir de ses soldats ; car le générai le 
plus impitoyable étoit sûr d'être le mi^ux obéi* 
Guilford,«qui ne gardoit auicun ménagement 
avec les malheureux Appuliens, débaucfaoit 
facilement les troupes de son adversaire. Il 
avoit abandonné la ville de Foggia-au pillage; 
et les hàbitans^ dépouillés de tous leurs biens^ 
avoient été soumis à d'horribles torïures par 
les Allemands , qui voùloîent forder tes mal- 
heureux à révéler de nouvelles richesses (3). 

(1 Dominiei de Gravina Chron, p. 587. 

(a) i&i';^; p. 594. 

(3) Ibid, p, 695. — n faat Yoir dans Cravlna le détail de ces 



58 HISTOIRE DES RÉPl/B. ITALIENNE» 

fà. mmu Le dac Guarniéri / qui désiroit avoii* part à ce 

^i54B. pillage, se laissa surprendre par Guilford , à 

G)rnéto, avec son armée; et, après avoir été 

fait prisonnier, il passa au service du roi /de 

Hongrie (i). Louis de Tarente ne pouvant plus 

' alors opposer aucune résistance, les provinces 

du royaume furent abandonnées à l'avidité de 
soldats étrangers , sans foi , sans honneur et 
aans pitié. 

L'armée des mercenaires, après plusieurs 
mois de dévastations, avoit enfin épuisé les 
ressources de cette riche contrée, lorsqu'un 
légat du pape vint trouver les capitaines alle- 
mands , au nom de la reine et de la ville de 
Naples , pour acheter d'eux , par une énorme 
contribution', une trêve de quelques m'ois. Les 
mercenaires se rassemblèrent alors à Averse, 
^ pour partager entre eux le butin qu'ils avoient 
accumulé dans cette ville. Ils avoient forcé par 
des tourmens prolongés, leurs prisonniers à 
feire passer dans leurs mains , toute leur for- 
tune , et tous les secours qu'ils pouvoient arra- 

cmautés qui glacent l'âme d'effroi. Le récit de cet historien ne 
, comprend qae quatre ou cinq ans; mais il parle d^événeméns 
passés sous ses yeux , et auxquels il a souvent eu une grande 
• part, 

(i) La surprise de Guarniéri est attribuée , par M. Villanî , 
à sa trahison » L. I, c. 3 5-40, p. 89 ; par Gravina, à son im- 
prudence. Chron, jépuf, p. 699. 
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cher à la pitié de leurs parens ou de leurs^ amis. es. xzzvin. 
Ils avoient levé de pesantes contributions sur i34Bl 
toutes les villes auxquelles ils avoient fait grâce 
du pillage ; et , indépendamment de tout te qu'ils 
avoient consommépendant la guerre , de tous leé 
chevaux, de toutes les armes, de tous les joyaux 
qu'ils s'étoient appropriés, il leur restoit à parta- 
ger en4re eux une somilie-de cinq cent mille flo- 
rins. Après la division du butin, le duc Guar* 
niéri avec le comte Lando et Gianni'd'Ornich y 
s'acheminèrent vers l'Italie septentrioilale. Mais 
Ck>nrad Guilforâ demeura en Fouille , au ser- 
vice du roi de Hongrie , avec un autre aven- 
turier , le frère de Montréal , chevalier de 
Jérusalem , que sa bravoure et sa cruauté ren-^ 
dirent bientôt également célèbre (i). 

Au nord de Tltalie les républiques toscanes 154g. 
et les Ityrans de Lombardie demeurèrent quel- 
que temps dans un repos forcé, après la cessa- 
tion de la peste, qui ne duroit guère plus de 
cinq mois dana chaque pays. Occupés à réparer 
les pertes qu'ils avoient éprouvées , ou à rendre 
de la force au gouvernement ,' ils ne cfaerchoient ' 
pas des querelles nouvelles au dehors, et ils ^ ' 
étoient trop foibles pour soutenir même les 
anciennes. L'extinction d'un nombre prodi- 
gieux de familles avoit occasionné une foule de 

(i) Dornirrici âb Gratina Chron, dé Reh, in JpuJlc^j p. 679. 
— Mailco yUlani, Li. I, c. 60, ," p. 5o. - 
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CU.X2ZT1II. procès^ pour disputer les héritages demeurés 
1349; vacans : la mortalité , bien plus gl'and^ parmi 
les pauvres quç parmi les riches , ai«)it privé 
de bras l'agriculture, les mélieii^s et les &bri- 
ques. Les salaires s'étoient élevés à un prix 
inouï , et les ouvriers se livraient au plaisir et 
à la bonne eht^re^ 0n sotte qu'ils faisoieni moins 
d'ouvrage qu'on n'en auroit pu attendre d'eux. 
A Florence , la seigneurie, pour foréer le peuple 
à laj sobriété , augmenta les gabelles sur les 
consommations; mais les ouvriers vi Voient dania 
une telle aisance , qu'ils se plaignirent à peine 
desimpôts les plus onéreux (i). Cependant ceux 
en qui le fléau qui venoit de fra()pel* V^^P^ce 
hum^ineavoit réveillé un sentiment religieux^ 
se préparèrent à profiter dé l'indulgence plé-^ 
nière aocprdée par le pape Clément VI, pour 
i55o. Tannée. 1 55o^ comtne pour un jubilé centenaire. 
Dès le commencement de cette. année^ des £•• 
dèles ^ pleine de ferveur et d'humilité , ée mirent 
en route. de toutes les parties de l'Europe; ils 
supportèrent avec; patience l'intempérie d'une 
saison qui fut. très-rigoureuse , les glaces, les 
neiges,, les pluies violentes qui avoient rompu 
presque tous les chemins. Comme les pèlerins 
remplissoient toutes les auberges , toutes les 

(i) Matteo Villani, L. I, c. 67, p. 58. — La chronique de 
Sien De parie autti de Tabondance après U p^HP» et du dérègle- 
ment, dû peaple. T. XV ^ p. 124. 
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maisons qui bordoient les grandes roules , d'au- eu, x^vm. 
très, et surtout des Hongrois et des Allemands, i35o. 
campoient par trourpes nombreuses le Ipng des 
chemins; ils allumoient des feux en plein air, 
ou ils se serroient les uns contre les autres pour 
résister au froid. Ces voyageurs religieux don- 
noient l'exemple de la charité chrétienne. Ja- 
mais on ne les entendit ou djsputer entre eux, 
ou murmurer des incommodités qu'ils éprou- 
voient. Dans lés hôtelleries, l'hôte ne pouvoit ' 

su£Sre à régler les comptes des voyageurs, et 
cependant jamais on ne les ^it partir sans laisser 
sur la table l'argent qu'ils dévoient pour leur 
nourriture. Les petits princes , les villes et les 
particuliers prirent à tâche de pourvoir à la 
sûreté de voyageurs si extraordinaires , et de 
maintehir l'ordre sur les grandes routes; en 
sorte que le voyage de Rome fat accompli par 
plusieurs millions de chrétiens, sans qu'un 
grand, désordre fôt la conséquence d'un si pro* 
digieut: concours (i). 

(i) Matleo yniani. L. I, g. 56, p. 56. 
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CHAPITRE XXXIX 

Clément VI entreprend de soumettre la Ro- 
magne. — Les Pépoli pendent Bologne aux 
Visconti. — Inpasion de la Toscane par Pàr^' 
cheçêque de Milan / son armée est repoussée. 
— Paix entre le roî de Hongrie et la reine 
Jeanne de Naples. \ 

j35o, i35i. 

•Ij^église romaine, 6n publiant un jubilé au 
milieu du quatorzième siècle^ , avoit donné 
pour motif de ce rapprochement d'une fête 
centenaire, Finjostice qu'éproufvoient les gé- 
nérations auxquelles ce moyen d'obtenir une 
indulgence plénière n'étoit pas accordé; die 
avoit voulu qu'une grâce si singulière fut à 
la portée de chaque homme , une fois dans sa 
vie. Mais des vues plus intéressées motivoient 
en secret cette décision. L'aiOQiuence des pèlerins, 
à Rome , y apportoit d'immenses richesses ; 
chacun d'eux faisoit une ojBrande à chaque 
église, et le pape partageoit ces offrandes, 
comme il pa.rtageoit aussi , par les impôts , le 
bénéfice que les Romains' retiroient du loge- 
ment de tant d'étrangers. ^La même année, la 
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cour d'Avignon voulut faire servir à ses vuescB^p.xxw^ 
ambitieuses le trésor qu^elle avoit amassé par »^^5o, 
la publication du jubilé. 

L^état de FÉglise, qui n'a voit point encore 
été réduit sous l'obéissance des papes, quoique 
les empereurs leur en eussent abandonné la 
souveraineté , étoit alors partagé entre plu- 
sieurs petits tyrans , dont chacun avoit soumis 
une ou deux villes à sa domination. Mais ces 
villes étoient les plus petites de l'Italie; le cou- 
rage de letirs hahitans s'étoit éteint dans la ser- 
vitude , et les seigneurd ne pou voient compter , 
pour leur défense , ni sur le nombre et la ri- 
chesse des citoyens,' ni sur leur énergie. Clé- , 
ment VI crut qu'il lui seroit facile de faire 
reconnoître son autorité à tous ces petits sou- 
verains , au moment où la peste les avoit réduits 
au dernier d^ré de foiblcsse; il donna com- 
mission à Hector de Duffort , son parent , qu'il 
avoit créé comte de Romagne, de ramener, 
pso* la force ou la ruse, toutes les villes de son' 
comté , sous l'autorité de l'Église ; il lui laissa , 
pour cet objet , la disposition d'une grosse 
somme d'argent; il lui donna quatre cents gen- 
darmes provençaux; il obtint les secours des 
seigneurs de Lombardie, et il le mit enfin à 
la tête d'une armée de dix - huit cents che- 
vaux (i). ' 

(i) Malteô VilUnu ï^, I, c. 58, p. ^g. 
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tmAP. xaix. La commission secrète d'Hector de Darfort 
i35o. étoit de dépouiller tous les tyrans de Romagne j 
mais le but avoué de son armement étoit d^at- 
taquer et de punir Jean de Manfrédi, seigneur 
. de Faenza , qu'une querelie privée avoit dé- 
taché du parti des Guelfes et de l'Église (i). 
Durfort fît demander des troupes auxiliaires à 
la famille guelfe des Alidosi, qui gouvernoit 
Imola, et aux seigneurs de Bologne^ Jean et 
Jacques de Pépoli^ fils de Taddéo, mort deux 
ans auparavant. D'autre part, François des 
Ordélaffi, seigneur de Forli, Malateâta des 
Malatesti, seigneur de Rimiui; et Bernardino 
de Pollenta , seigneur de Ravenne et de Cervia, 
jugèrent mieux de l'orage qui les menaçoit ; 
' ils se réunirent au seigneur de Faenza, et ils 
prirent à leur solde le duc Guarniéri , auquel 
il ne restoit plus que cinq cents chevaux de 
sa grande compagnie; les autres a^étant dis- 
persés pour dissiper , dans les plaisirs , le butin 
acquis pendant la campagne de Naples (a). 

Le comte de Romagne attaqua , le i S mai ^ 

1 35o , le pont de Saint-Procolo , qui lui oûvroit 

l'état de Faenza, et il l'emporta de vive force; 

' mais il perdit ensuite près de deux mois au 

siège du château de Saler uolo, tandis qu'il au- 

(i) Cronica di Bologna, T. XVIII, p. 41&. — MaUeo Villanu 
L* 1 1 c. 53 y p. 53. 
(3) Çhronicon JEslense. T. XX , p. 456, 
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roit pu, en moins de temps peut-être, sou- gbaf. xxxnc. 
mettre la ville même de Faenza (i). Ses alliés, i35o. 
inquiets sur les conquêtes qu'il méditoit, cher- 
cboiant à le retarder par d'inutiles négociations; 
mais le* comte , de son côté , avoit plus de talens 
pour les trahisons que pour la guerre. Au mi«- 
liea des Romagnois y don t la perfidie avoit passé * 

en proverbe parmi les Italiens , un courtisan 
des papes d'Avignon avoit encore l'avantage 
dan^ l'art de dissimuler. Le comte montroit 
aux Pépoli une confiance absolue, en même 
temps il complotoit avec les citoyens de Bo- 
logne , pour faire assassiner ces deux seigneurs ; 
et lorsque ses intrigues furent découvertes (2) , 
il sut si bien dissiper les soupçons des deux ^ 

frères, qu'il engagea l'un d'eux à venir dans 
son camp , pour y être le médiateur d'un traité 
avec le seigneur de Faenza. 

Jean de Pépoli avoit , dans Parmée de l'Eglise , 
deux cents chevaux qu'il avoit fournis au 
comte j il avoit eu soin d'entretenir avec la 
plupart des officiers de cette même armée, des 
relationa d'amitié et d'hospitalité; lorsqu'il y 
arriva, lé 6 juillet, accompagné par les pre- 
miers citoyens de Bqlogne, et par une garde de 
trois cents chevaux , il pouvoit se croire dans 

(i) MaU90 VillanL JL. I, c. 58, p. 69. 

(2) Chtonicon Eatense, T. XV, p. 467. — Cronica di Bologna, 
P-4IT- / 
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effet à Bologne^ pt lui offrirei?t leUic alliance (1), 
^35o. Mais il ifppQrtpit davantage à PéppU d'intéres^^er 
à sa cause les Flprf flUns et je 8§igne^v 4Je Mi- 
lan., qu'^n F^gardoit alor£(' i^aifinifs les deux 
premières {^^is^ancçis de llffiUe. 

La république florentin^ rffivpit p£^s lieu de 
se louer dies PéppU, qui avQi^nt manqpéit tous 
les eng^gemens contracté^ par les Boloaois en^ 
verselje. Aussi la seigneurie répondit-elle aux 
ambassadeurs dé Jacques de Pépûi.i ^ que. ^on 
honneur e|; se^ principes ne lui permettoient 
point de prendre |e^ arn^és contre TiÊgli^e, ^1^ 
faveur d'un jus^rp^tpur; et qne tout ce quelle 
pouvoit faipe pour lui pt etoij fr^rç, ç'étoit de 
chercher,. par ses {?(?qs oI^pjbs^; à les réconciliai: 
avec le comte de Ropiagi)^' ; mais el)e s^jovit^ eii 
même temps que s^ejle ajvoitj^U à 4é{eBdFç pes 
anciens alliés, l^^xitoyeniç et ]ft. république de 
Bologne, elle n'aurpit 4pargné.ni le^ trésors , ni 
le sai^ florentin, pour açpqrer leur, liberté* 
Cette déclamation , fa^te au^ a>pb*î?S4deurs4«p8 
une audience puJîliq^;^^ , fu t feif^ij^tot T^pportée à 
Bologne; le mompnt propiçft était enfin venu 
dq secouer un if^jig.^ieq^,. « JM^j^^idit M^t- 
y> thieu Villani^ jfi^ JRolonpis, déjji, ^vili^ paf 
y> des habitudes serviles, n'étoient plus dignes 
» de la libei'téi leurs péshps.l^ Iç.uijp aypieiit fait 



» perdre;, lear .pàuv^if ^'ânaelçs .emp^çjut ,d^ cmir. xxx 
»la.rjçqouyrer.(.i)^. 0,,.^ ;. , . ^, ..,,., .• " i55o. 
La famine Çetiti^TçgljpjO^t b^uppv^jj 4.f:*^* 

à calmç^c rçflFejrwspçijQftWAf ^f^-r/^?P9^i^^f^.^^r, 
l>ass?<lwrft;i%vftit .ess>iéf fjB^riçi, Iç jjp^ij))^,,^© 
BolQgftffj ?f».çj^e^ r§Br^q^|4jeia;t ayqç cl)f^W 
Ifs 4^¥fi9W:*^flS^yj*PR ii¥.boH)^yjÇgap|^eJ 
4«9é3>|'^|ie§y Je» Ttibjfiiipes^ff^dats,, \^çrf^}.S 

jpit^i qp'oft Mw. F^ï^flBtPVî^f off «He. ^jy^i^ 

quWabari4Rnqàt4j«^.Riff ^4ifjs^^^4^^ ' 
il lea mj^% e^rno^^s^f^ ^^ .W)?i80i^^ ^,d^ t^^ 
les ,l)i^ns:,qft^^j}es ^ cçjnjfiçpifintjijet .i^ . fpii^ 

liv^fB» à.pa,djiJrOTé^9H,. D'autré.p^t-, l^j^ç^^fj 
coaate .^p, ^^uf^off. g^ll^t. ,Ï9?j{9aw»P#SRf Plji!ÎJ?H 
qttl'^^Si ^*m -et ^.jpile^ dç3,.inura..:^,8^f)t^ 
que )«s $caoflpia,,^^tQie|i(;.,^lgpe»jt,_d,(^^liii|li^^ 
par. iffWS .nr9p,rp8.580^a}s .çt j|^, ,\eijir| pQçî,e|T}'^ 
On pouvoit:*croire que Bologne. ne tienciroit 
pas'liQng-tein<ps>daBS'i]lngeisit«mtioh.''«ti <a;4tiq|i^ 

(i) Matteo Paillant. L. I. .iç/65,'p! .ÇSV^ ^^«ica'citii^^^ 
^wfl. T. XVIÏI, p. 419. . , , , „ , 
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tor^èlèâ espérà-wiâsS âèi b'pprimfeiïii^éHt tedt 

'SSo. à coup réveillées d'une 'hkdihtk irioipinée. 
ttèttèï-, aè "Dcitfbrt ^mV ptùtùis ^éiîii'fois à èon 
ai'tttée'i'Élês pay»éà' doiiMe!!» dr dfes fécotnpÉttsdi 
înilMt^és'^ ïftaîsVîbiir'îi'airè fe« *ta* ^è tènt* 
¥àWlë^ iP étdtt ■ àïitîéifé de pïïis^ûi* iùt^' et 
feftfë'^èôai-âHtey eVil )A'aMk i^oirii'i^àrgiètfe îioiï* 
iâMî* â'ei =iôMâis:"^fie l'édité >'aàtt4' ' son 
to|/i"^ iV fifl! tneria«eéVd'«fe^feàt«éf bôttto* 
cÉ^e t^balssà tobà à' èbftp soh *fti!«tlbtt^*l soft 

î^^' «è'Pt'pbiî ; tjdiii' àktftfaîi^ë; iàtf^^-^hçort, 

fi^rà^fiHté'dé-syâ-^ti'3iiiiès^V]a''CfcëHftlr«-^^^^ 
Tûffit'^^êfeé'rttéîHé à àéS èôtadftiotia'dMccom- 
lïiddèrfèiitj'et leà'-lNbréntîhs , pont lès ftirè 
Stelitk, ^ètii^ëâ^erènt' «ÎPenvvi^ri^utie àttl^ 
bassin gÔîefiiiéîiè' -à' H«^ë. lU'dfemàttdftfeAt 
èûè' càtè ^Illë'ttftfrà ^ôtfs fe"^niteétWn d« 
J»Éfeli«^ ; liu'élle^ttiï'lfettilîïé-eft Ut>è«léy«t'feou- 
Vërfièy^ât le jfeù^léfebiiitti'é elfe Téèiff àVrtfeh- 
tiimètH] qu'elle pa;^ât^'^' sàînt KêA-dîé' t^ut 
àbBôuttilhéjëtiitftti'^i^è dé mittikiitiri','mê 
admît dâîïà sfeâ'tnliVsié eètfrtè »è Rdrtm^riW'âvèB 
titife sùîfe' p4ù ^ditofet-eiiàé'^ tjué'leâ'ityfanis ré^ 

û en dofina vingt millç ^comptant , el li^ra ses trois fils en otage 
^ pour Wreste. Cronica)ldâcèÙa ÏÏi ïtotogria , v\k^^'^ — ^^rar^ 

dacci aloriadi Bologna. U XXII , p. ï'^»': ' ' 

N .1 / .ivAij i. 



jqoe k réforme de l'administration s'accomplîl ««a». k»ix. 
sous ]â direotion de commissaires floretitins. Lé x3So, 
comteel les Pëfx>U, également déchus de ]eur4^ 
prétentions ,^>droissoieht se prêter à cet arran-^ 
gement : cepe^idant lorsqu'ils prirent conseil 
des tyrans de Lombardie leurs alliés, Mastino 
de la 6ealav4<!^i espéroit s^e^npârer liai-même 
de Boidgne, b'efforça de détôarner le comté 
à^an pareil tjfaité, et Vi^eonli, par des motife 
non xftéifis- personnels ; y '^ rerioncer Ici 
Pépoli(ï). 

Les aeigrieutB de Bdlôgne avoient feil choix 
âesciti^y^ens les plus distingnée par It^ur pàtrio-^ 
tÎBTn6) de t^UK que leurs talet», leiirs richesses 
ou leornaisMnoe désignti^iont comme les chef^ 
naturels du peuple, et ils les a Voient envoyés à^ 
Florence f pour traiter , de : concert avec ' cett* 
république; des moyens d^ rétablir la liber!* 
bolonoifie. Ridhard Salicetti , t!:bef de cette dé^ 
putÀtk^* illiistt^, adressa à la seigneurie ' fikH 
rtttline, en {présence da peuple assemblé ;' dé? 
ttiuchantei aetibns de gi*âces pôut raffrattôhib*»' 
sèment de sa patrie; il kii appliqua ces m^t-s» 
de Son ti^Kfe : ^d Dontintim cum ffibutàrê)/^ 
^bimupiyeXiX promit, au nom des Bolo^ftôis^ ^ 
une recontioissailce étemelle pôUr le plus grand 
des bienfaits. Mais le l^ndémairi de eetta att^ 
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ott^r. zzz^x. dienoe, on apprit à Florence que la dépatation 
i35o. bolonoise n'avoitété qu'un stratagème des Pé- 
poli, pour éloigner des citoyens qu'ils redou-. 
toient ; que pendant leur absenci^^ Bologne avpit 
été vendue aux Visconti, et que cette ville éloit 
déjà en leur pouvoir (i). ., 

Depuis rânnée iSSg, Luchiqo Yisponti avoit 
régné sur Milan et sur presque toute la Lom* 
bardie. De grands talens pour la guerre, une 
politique perfide, une dissûnulation ipipéné- 
trable , une jalousie féroce de son autorité , une 
défiance à laquelle il sacrifia ses plus, proches 
parens, paroissent être Içs traits principaux de 
son caractère. On loua beaucoup âon amour 
pour la justice, ou plutôt la vigUance avec la- 
quelle il maintin.t la police dans ses états , et la 
sévérité avec laquelle il punit les natal&iteurs ; 
ms^ispn nedevroit pas confondre 3ous le même 
nom Famour d'un homme hput^ê^te el Juste, 
pour des règles immuables, et rinflfxibilité 
d'un despote jaloux de son autorité , qui coif- 
serve ou qui yen^e Tordre qu'il a établi. Lur 
chinô aimoit la louange , et il rechercha. l'amitié 
de Pétrarque : les hommes puissans Ifqbtcnoient 
* aisément en flattant j'amour-pip)pre ^du poète 
vaniteux. Pétrarque eqyoy^ en ^ffetiUne épître 
pompeuse à Li^çhino, pour célébrer, ses vertus. 

(i) Malleo ViLlanié |^.,Iy^Gi,.67 , p. Q6.. ., . • ■ 
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et sa gloire (i) ; mais à peine le tyran eut-il le «a». xxx«. 
temps de recevoir ces vers; il mourut le a5 j35o. 
janvier i349, empoisonné par sa femme Isabelle 
de Fiesque, qui fut avertie à temps que, dans 
un transport de jalousie, son mari avoit mani* 
festé l'intention de ïui donner la mort. 

Jean Visconti, archevêque de Milan , succéda 
à son frère Luchino , et se trouva seigneur de 
seize des plus grandes villes de Lombardie (2). 
Cefutluiqui entra en trailéavec JeandePépoli, 
pour.acheter Bologne; il promitauxdeuxfrères, 
deux cent mille florins pour la possession de 
cette ville , et il s'engagea à leur laisser la pro- 
priété des trois châteaux de San -Giovanni, 
JVonantola , et Crevalcuore (3). A ce prix , les 
Pépoli, qui avoient dû leur grandeur à la con- 
fiance des Guelfes leurs concitoyens , vendirent 
leur patrie à un tyran étranger, à un Gibelin 
dont les ancêtres avoient de tout temps été en- 
nemis des leurs. Le mépris de toute l'Italie 
punit les Pépoli d'un marché si honteux (4). 

(1) Franc. Peirarcœ Famiîiarea. L. VII, epist. ]5« — D© 
Sade, Mémoires. T. H, L. III, p. 4aS. 

(a) Milan, Lodi, Plaisance, Borgo San -Donnino , Parme, , 
Crème , Brescia , Bergame , Noyare , Como , Verceil , Alba , 
Alexandrie > Tortone , Pontrémoli et Asti. 

(3) Le contrat de vente est rapporté dans Ghirardacci, en 
date da 16 octobre i360r Sioria di Bologna. L..X'XII, T. Il, 
p. 199- 

(4} MatCeo F'iiiani. L. I, c. €8, p. 67. 
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CHAP. XXXIX. A Bologne il excita l'iriâigmtion la plus vio-» 

i35a. lente; on crioit avec rage dans les rues, nous 

ne poulons point être vendus (i). Mais le^ ei* 

loyens, découragés et privés de leurs, chefs, 

n'osèrent pas prendre lés armes; ils n'osèrent 

, pa's implorer l'aide des Florentins, qui parta<- 

geoîentleur ressentiment, et l'un des neveux 
de ^archevêque fut admis sans réjïistance dans 
la ville, avec quinze cents chevaux (a). 

Le duc Guarniéri , ennemi personnel des 
Visconli, passa dans le camp du comte die 
Romagne, avec sessoldats, le jour où les* troupes 
milanoises entrèrent dans Bologne ; des ren* 
forts envoyés par Masiino de la Scala, arrivè- 
rent en même temps à l'armée de l'Église^, qui 
se trouva tout à coup plus nombreuse et plus 
formidable que jamais. Mais la cour d'Avignon 
faisoit échouer tous les pro)et8 de ses généraux, 
par son avarice. Après avoir entrepris uneguerre 
avec vigueur, et avoir promis des subsides 
considérables à ses alliés , elle nianquoit sans 
pudeur à ses engagemens; elle refusoit son ar- 
gent au moment où il éloit le plus nécessaire, 
et elle abmidonnoit ses propres créatures, parce 

(t) Peiri Azarii NovarieM^ Chrome. T. XVI, p.^5a6. — 
Çronha di Bolngna, T. XVIII, p. 430. 

(a) Pêlri'Jzarii Chronicon* T. XVI , 0. 1 1 , p. 3a5. — Chfo/%^ 
EêtensBy p. 462. — Cherubino Ghirardacci atoria di Balofffuu 
L. XXII, T. II, p. 20^. 
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que tav$ ^es riçvejo.usfyqient été saisis paf 4'^' ^^'' ^^^^- 
tres favori^. Qn i/envoya po^p^ au Qomle .de i35o. 
Rpipagttç la i^ojde dea tr<!iuped qull çç^i^v^-r 
doit. En vain celui-ci représenta au papQ^^pô 
parent , à quel affront le nom de l'É^isq aJk>it 
être ei^poaé, et quel dang^imenaçoit tjput soi^ 
patrimpine. Durfort pe put obtenir d'^Tignon ^ 
aiucur^^iub^ide , et il fut enfin obligé de co^^f ntiv 
que s^a^ «)ldats traitassent avec son fiP^emi. ,351. 
jÇernabos Visçonti» qui cçqun^pdoit k Balogne^i 
paya avec l'argent destiné aux Pépoli , 1«( saklf 
des troup0^ qui Tasaiégeoi^nt ; il prit gp^n?^^ 
cents çjbievalieirs dç l'Ilglis^ s^ 90^ serviçp.; \\ 
pbligea Iç r^ate à se retirer ; il i^ecQuvxf^-tQUS |e^ 
châte^ii:a( que çf s troppç^i avqieiiit ocQ\^pé^ , et 
il laissa le comte de Ron'tagae retourner c^uv^r^ 
de honte àlmola (i). , j. 

Cette déroute réveilla. po^^ qttelqu^s momeyia 
l'orgueil et la colère de la coqr d'Avigppn» Qér 
ment Y I r^nou yela con tre les Yi^conti j^s procèa 
com^^jiiçé^ par JeanXXU9.fi(H(r cause dçaichisin^ 
et d'hérésie. Il cita Tarçhevéque et ses trpifi? ^e^ 
vçux (2) à çQiaiparoître , Iç 8 avril i55 1 , devant 
le consistoire des cardinaux, pour se justifier 



(*) Maileo f^iifqnû L. î , c. 70 ^ ju 69. — Çhronicon fisifipse, 
T-XV, p« 463. -^ Çroaica^^i^ceH^ ftiBQhgna^ p-'43,9. , 

(ji) GaléaxyBetrBttbo& el Mattéo étoîeut fiki de Stéfûiq , fixera 
de l'archcréqiie. , fi 1^ oi»qaif me des fila du grand Maftté* 



c 
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€HAP. xxxii. âe'léut' rébellion cdnWe rjÉglîse , et il envoya en 
i55r . Italie , avec le titre flelégàt \ Tévêquede Ferrare , 
potrr former ùnfeligfie contre les seigneurs de 
Milan (i). ^ ' - ' = ' 

' ' Le légat se présenta d'abord devant Farche- 
Vêqae Visdonti ; il le somma de restituer Bo- 
Iqgne à TÉglise, et de choisir ensuite entre 
l'ëtat de prêtre et ce) ui de priiïce ; entre la puis- 
•i'> sancé sjîirituelte et la temporelle. Vidcôftti de- 
liiaàdsl au légat d^ répéter cette mê^le somma- 
tièin^ le dimanche feùivàtit, à Fégtise cathédrale, 
puisqiie ce n'étôit qu'en présence du peu ji le et 
du clergé, qu'un archevêque et un prince pou- 
voit répondre à din. tel message. Lorsque Ce jour 
fiU venu , et que Viscphti eut célébré -la messe 
avec beaucoup de solennité , le lëgât exposa de- 
vant tout le peuple, l'ambassade dont il étoît 
chargé ; l'archevêque , pour toute réponse , saisit 
d'une main la érOîi j et de l'autte 11 tira une 
épée de ^^ fou rreau. « Voici , dit-il ,' nies* armes 
» spirituelles et temporelles ; avec leë unes, je 
» défendrai les autres » (2). 
' X'archevêquè promit néanmoins, ensuite, 

(i) Matieo VillanL L. I, c. 76 , p^ 75. 

{^yCuHo Istorie Milane$i, P. II[, p. 224. — Ghirardacci 
^oria rfr Bologna. L. XXUI, T. Il, p. 210. — Jean Visconti 
se .fît peindre lui-mêm^ dans la chapelle de l'tfrçbevéché qu'il 
avoitt bâtie , tenant à la fois la croix et l'épée. Le portrait pêX 
gravédans Grsvius; T. III, p. 3o6. 
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d'obéir à la citation du pape , et de se présenter chat, xxxix 
en personne à Avignon. Il vouloit effrayer la i35i. 
tour par une singulière fanfaronnade. Un de 
ses secrétaires se rendit à Avignon pour lui 
préparer des logemens ; il loua toutes les mai- 
sons qui étoient vacantes dans la ville et à 
plusieurs lieues à la ronde ; il fit en même temps 
des approvisionnemens immenses pour la nour- 
riture et l'ameublement de son maître et de sa 
suite. Le pape , étonné de tant de mouvemens , 
fit diémander au secrétaire quelle suite rarchc- 
lijêque comptoit donc an»ener avec lui. Le se- 
crétaire répondit qu'il avoit ordre de préparer 
des quartiers et des vivres pour douze mille 
cavaliers et six mille fantassins , sans compter 
les gentilshommes milanois q^ii dévoient sq^i- 
vre leur archevêque. Ses. approvisionnemens, 
ajouta-t-il, luiavoient déjà coûté quarante mille ' 
florins. Le pape, effrayé d'une pareille visite, 
fit prier Visconti de ne point se donner la peine 
de venir ; il lui envoya même des députés pour 
entrer de loin en négociation avec lui; et avant 
la fin de l'année, il lui accorda, pour le prix 
de cent mille florins, l'investiture dé Bologne, 
objet principal de la contestation (i). 

L'évêque de Ferràre avoit bien cherché , selon 
la commission qui lui étoit donnée , à susciter 

(i) Corio Jsiorie Milaneai, F. III, p. 1134. 1 
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mkiF^xxiiix. des ennemis aux Visconti , et à former une ligue 
j35f. contre eux; mais Iqs seigneurs de Lorabardi© 
qui avoient le plu^ à craindre de Tambition de 
Tarchevêquc, étoient sans force pour lui ré- 
sister. Jacques de Carrare Tancien avcût été 
assassiné par un bâtard de sa famille, en sorte 
que la seigneurie de Padoue avoit été trans- 
férée à des jeunes gens sans expérience (i). 
Mastino de la Scala mourut subitement , le S 
juin i35i , à Tâge de quarante-deux ans, ^près 
en avoir régné vingt-rtrois. Son frère Albert, ne 
prenant aucune part «au gouyerhement, Mas- 
tino eut pour successeur, ses trois fils, Cau 
Grande II , Can Signore, et Paul Alboin , dont 
aucu.n n'héritoit des talens de son père (a). Les 
républiques de Florence, Sienne et Pérouse 
avoient envoyé des députés à Arezzo, d'après 
la demande du légat, pour se concerter avec 
^ les seigneurs de Vérone et de Ferrare, sur les 
moyens de maintenir Féquilibre de l'Italie ; 
mais Sienne et Pérouse , d'après leur éloigne-- 
ment de Milan , croyoient ne courir aucun dan- 
ger, et ne vouloient faire aucun sacrifice à la 
cause commune ; et la mort de Mastino fît aban-' 
donner à tous les députés une diète qui ne savoit 
prendre aucune détermination* Çan Grande, 

-^ (l) CortuâiorUm Hiatoria, L. X, c. 4 et 5, p. 953. 

(a) Chron, Eslense. T. XV, p. 464.>- CAro/i/co/t Veronenat^ 
T. Vin, p. 663. 
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qui avoit éponsé une niecé de Tarchevéque decuA». xiixix. 
Milan , saisit cette occasion pour contracter avec i35i . 
lui une éiroite alliance (i). 

Jiinsi, la république de Florence étoit là 
seule qui eût assez de courage pour vouloir 
s'opposer aux progrès de la maison Visconti; 
La désertion de toutes les autres puissances , 
la laissoit exposée en première ligne aux atta-^ 
ques de ce voisin dangereux. Tous les tyrans 
de Romagne|»^tous les gentilshommes gibelins 
de Toscane s'alHoient an seigneur de Milan , et 
une armée que ce dernier avoit envoyée pour 
former le si^e d'Imola, menaçait en même 
temps les frontières florentines, car la repu- 
blitjue ne pouvôit passe reposer sur les traités 
de paix qui subsistoient entre elle et le tyran (a). 

Il falloit au moin^ s'assurer que les passages 
des montagnes 'ne seroient pas ouverts aux 
Milanois par les villes toscanes, qui se gou* 
vernoicnt en liberté sous la protection de la 
république. Prato et Pistoia , deux cités situées 
dans la même plaine que Florence, étendoient 
leur juridiction sur les montagnes qui séparent 
la Toscane du Bolonois ; et le gouvernement 
de ces deux villes, qui pou voient 'devenir des 
places d'armes dangereuses, entre le$ mains dea 

(i) Maileo yUlanû L. î, c. 76 , p. 76. 

(a) Jbid. c. 77, p. 76,^- CroMica di B^hgna, T. XVnt> 

p. 423. ... 
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cBAP.zuix. ennemis, n'inspiroit aucune sécurité au parti 
i35i. guelfe. A Prato, la famille des Guazzalotti , 
élevée par la faveur des Florentins, étoit par- 
venue à un pouvoir presque tyrannique. Les 
anciens chefs de cette femille avoient été» rem- 
placés, à leur mort, par des jeunes gens vains 
de leur importance dans leur petite ville. Ils 
affectoient de s'y conduire en maîtres, et de 
braver les Florentins, leurs anciens protec- 
teurs. Ils poussèrent leur arrogance jusqu^à 
condamner à mort deux citoyens innocens , 
sur un soupçon de conjuration, et à les faire 
exécuter , malgré les instantes prières de la sei- 
gneurie florentine. Celle-ci fit alors avancer ses 
milices jusqu'aux portes de Prato, ef se fit con- 
fier la garde de la ville. En même temps elle 
traita avec la reine Jeanne , qui avoit hérité du 
duc de Calabre, des droits à la touveraineté de 
Prato; elle acheta ces droits pour xlix-çept 
mille cinq cents florins, et elle réunit défi-* 
liitivement ce petit état au territoire floren- 
tin (i). 

Les prieurs de Florence avoient aussi projeté 
de s'emparer par surprise, de Pistoia; et sans 
y être autorisés par le peuple ou les conseils de 
la république, ils avoient fait tenter une esca- 
lade dans la nuit du a6 mars i35i. Mais les 

(i)* SâaUeo VillanL L. I, c. 71 , 7a, 75, p. 70- — Jannoiii 
J^anelti Hislor. Pisioriens, L. HI, T. XIX, p. 1061. 
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PistoÏQÎs, indignés de cette trahison, avoient cap. x*nx. 
repoussé avec fureur les assaillans , 'et parois-f 1551, 
soient déterminés à renoneer an parti guelfe, 
et à leurs anciennes, alliances, pour se venger 
d\ihe injuste agression. Les Florentins , d'autre 
pai^t, quoiqu'ils blâmassent hautement la con- 
duite de leurs prieurs^, se trou voient obligés à 
former le siège d'une ville qu'ils voyoient.sur 
le point de se livrer aux Yisconti. Cependant 
leurs milices évitoient de daùser du dommage 
a d'anciens alliés qu'ils se reprothoient di'at* 
taqueri-les prieujrSidemandoient avec instance 
qu'on; ou vrit-utle liégociation , et ils réussirent 
enfin , par Fentremise de quelques gentils^ 
faoinmes giielfidsy à conclure un- accord entre 
les dedxT^ubliqnes. La liberté 4e^ la plus foibte 
fut réservée eii sùn entiçr; mais les Florentins 
fureixt.atitoir^^ K tnelire garnison «dans la câta^ 
dalle de Pistoia^ét dans les .deux forteresses 
de 'Serravallb etide la SanU>uca (1). Quelques^ 
unes des avenues ^de la Tdicàne juirurent ainsi 
fermées au tyran de Lombavdie; mais d^autrs 
part, des réi^rohitions.exeitéeS'par ses intrigues 
dans le voisinage de cette ,ptiiovince,Jui ou-^ 
Croient de nouveaux' cheomiÉis pour y péné- 
trer. Partout où un ufiarpateùr s'ëlevoit à • iar 

(1) Matteo Villani, JÇi. I, c. gS , 96 et 97, p. 91. — Croniva 
di Bologna T^ XVJII , p. 426. — Chranicfin E9t0n9m.j p. 464. 
— Cet accord fat concla le 24 avril 1 35 1. .i i 
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caijkKsxicix. tyrannie, Yisconti acquéroit' un alUë:^ et la 
i3âi. républiqu^e. trouvjoit un tetinemi. A OrviétD , 
Béiaédetto Ai|amaldesohi , qui touloit $-emparer 
du pouvoir suprême^ s'assura d'avance les se* 
cours de l'atcfaeirâque deMilan; i) réunit dans 
sa maison se8)totellites^ et le^ir distribua ûe$ 
arui^s; il les'aTeortit du signal : auquel ils d^^ 
Toietitparoître:surj]a) place; ensuite il de rendit 
àurornseil, .tiou>r>y rencontrer deéx. tdo< ses 
pfrens^ lesiMonaldi «lies MonaMesdbi ; dosil.il 
cDnuoissoit trop i'intégrité pour espérer qufils 
consentissent à. son usurpation; ;H les prit à, 
part dès que le ocHiaeil fut terminé^ et loi 
conduisant devant sa mtisoa'^: il ies fit poi'' 
gnarder sous sos^ yeuct. . C'étoit Je signal qa?at^ 
téfidoient les j^rigands rsssamUiés .c^z luij ils 
remplirent aussitôt la place ; ils prirent d'assaut 
le palai;s> diu gouviei^^meia^ ;.; itsr.ipîilèreEnt: les 
maisons et Jes . naïa^asinjâ daes^ sxiiirc&ands) .ils 
massacrèrent tous deux qùilfiDent résistadce^^ 
et ils prodatmèrent Bétiédetfo de fioncontecMo** 
l^aJdesehi, âeigiàeinr id'Oilviétai^li'alliaaice de ce 
nouveau seigneur avec rarohefiéqiie. Yiscônti 
^ fut .publiée peu de;joajrsaprè3'(j.^; n / 

. \ Presque, dans ie anème. temps , Jean Cantuc^ 
do des .Gàbrielliws'pmpara de la; sdgneurîô 
d'Agobbio , sa patrie , tandis que la plupart des 

L. I, c. 80, p. 78. .. « i ' . . • ;. . . 
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citoyen* de cette ville étoient absens, et gou- n<A#. xx»i^ 
yemoîenl, oomMe podestats ^ les autres cilës i35i. 
d'Italie; car tous les gentilshommes d'Agobbio 
WîtrljieiVt la earrière de la judicature , et aucune ' 

autre ville n'a fourni tant de recteurs aux ré- 
publiques dltalie. Une armée d'émigrés vint 
bientôt attaquer le nouveau tyran , ei former , 
de èdtïcert avec les Pérbusihs , le siège d'Agab- 
bio; mais Jean de Gabrielli^ quoique guelfe 
id'origîtie, appela les Gibelins à son aide; lés 
troupes' de Fatehevêque Visconti vinrent le 
défendit, éfr les assiégeant furent contraints à 
he retirer (t)i ^ 

' Jjë$tJbéâdîni y les Ubertini , les Tarlati et 
îes Tàzîzi S'étoiétît rendus à une diète que les 
Gibfeliris avôient tenue à Milan* ^ au mois de 
juillet; on aVoit Viïà cette même assemblée les 
ambrassadéUT^ ^èa Piàanà, les €!astracaiii ^ émi- 
grés de Lucqués, les ijîômtés de Santuffiora et de 
SfteààWi^ga dbtit }és fifefs impériaux s'étertdoient 
d^rtsfés'mbHtagries de Sienne, et \ës députés 
des seîgtieul^ &b Ftti-li ; dé Riiïliriî et d'Urbino* 
Tout aiinoiiÇ6ît Forage prêt à foddre sur la jpé- 
ptiblique'Ôoi*entinè; itoai^ coaiime Tarçlievéqut 
de Milan lui dDnnoit chaque jour de uouvelles 
assurances dé 3ori désir de maintéiîir la paix et 
la bonne intelligence, les prieurs dô^ Floteïice 
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GHAP. xxxxx. a'aveogloient sur ledangefr dont ils étoient tue- 
i35i. nacés, et ne prenoient aucune mesure pour 
s'en garantir (i). 

Une prétendue conjuration ayoit. été. décou- 
verte k Bologne, par FarcheVêqpe de Milan ; 
il avoit fait battre de verges, et. enfernftr dans 
nne prison perpétuelle, Van des^Pépoli, avec 
ses enfans , afin de lui reprendre ^'argent qu'il 
lui avoit donné en achetant sa souveraineté (a). 
Tandis quW étoit occupé k Florence de cptte 
nouvelle, on apprit tout à coiup. qu'an én^gc^ 
de Pistoia avoit s.urpris le châteauçt^ la Sambiicf^y 
qui commandoit les passages de l'Apennin , çjt 
bientôt après que . Jean d^Ole^o ; général du 
seigneur de Milan , étoit arrivé 4 quatre niiUes 
de Pistoia, avç^c une pa^U§: 4^ Tarmée, qui, 
auparavant , formoit le siégç d'Imola (3). 
. Heureusement Jean d'X)leggip s'arrêta deux 
jours au pied de TApemiii^, pour attendre le 
reste de ses troupes. Cinq coujts, cavaliers et ^ijs 
cents fantassins de Floreniçep^urçnt,)e temps^de 
se jeter dans Pistoia, le a^i jui[llei,.^vant que la 
ville fût assiégée,, et ils ..v^pairçç^fltainsi par 
leur zèle,. la négligence des.inagistça^-(4). Mais 

(i) Matie'o Paillant. t«. I , c. 77 , p. 76 ; li* Il ',. c. . a , p.'gy- 
. (a) Chrofiic, B96en9e> ï. XV, {>* 466, -*. fIfaWeo fTilkuiU 
L. II , c. 3 ) p. 98, — Çnm ca di Bologna, T. XVIII , p. /^aS, 

(3) Maiteo Villanl, L. II, c. 4, p. 99. — 'Peiri Astarti ChroH. 
c. II , p. 537. — Cronica di Bologna^ p. 434. 

(4) Matteof^Hahù L. Il,' c. «/-p; %oe; - 



la coUjjuratio» formée contre J^JorèDce èm^lsi* 
diète des Gibdins , à Milan' ^; éclata dé^totitèst) <^'- 
parts.Les: tro^pesi rassemblées dans lés diverM${ 
placer de Lombairdie , marchoxeat toutcs^tret» 
la Toscane; les ^eigneurs^de )a Yénétid et^de4h[ 
Romagtte ^ fourmasoient leurs coiitingensià^riÂvi • 
mée milaiioiiae^fles Ubakfiisbmettoieitt tofiYileai 
armes toua leurs yassaUx des Af)cnqiiisj^jàtlbuir> 
tête ils brùlèreat Fiocenzoola^dobt les>^dftifi- 
cations n'étoient .paa èncolreirelevéep^^et il^ 
prirent Montécolorétô (:i)'.i'fiierre /Saocpoe/desi 
Tarlati , lerpkis redoutable partisan qu'eût ffKro*^ 
duit l'Italie, itttiageoît avec léd .Ubentitii^i^^s: 
]Pazzi, tous liq^. environard$e'BibbiénaJ^0)vOn' 
trembloit à Eloreaoe -que: IcsoPisanb ;nê v^e^ 
joignissent.'^ • tant dièanemisr ; > cari oh/^av^it 
qu^auasi r biei^ ' que ; k» ^nlrto GjJ^elins V - ^il^ 
avoient «dToyédes d^ùtésiàl k^ète deùUihii ;v 
néanmoins là cracateîdei&YbiâserJ'àglniidia-^ 
srafient. d^un tyran , Fén^porteidan^ leef xiooscitta 
dePiee, .si>r la. fùreniride iFesprii^^dè ipaMâ^^ 
et la république refusa de pcôhdre lea^taneac 
contre- un ^p^utidej,'^^*^ ^^ îest >lTra2 ^-iimeia 
qui soatenoit aeulei^ Jtfdîe laioaitsofdeïlasli^c 
berté(5)... j^J:;.: . '.-. J .'i-i ^ . .: - '<.'i ; '< • 
:LesFlofel3<tinsen;v(Q}èBea%dead^^ ^ 

(i) Matteo miani, L.IÏ/e. 6, p. loi. 
TOME VI. 5 
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xSâtf.i 4^^iiea^s«iQii quiiflQ*aVoit peint éii préeédée' 
pftp liuié déolufttiott cLb guerre^ taAdk q^film 
s^wffLeeeiA ^^avoir ipBB donné on jeul sajM de. 
pbiiUetà Fàrohe^é^iiedeMiiaiiy soti inaitM, etî 
> qoIflsin'aTQtènt iiiuouii démÂlè «vec lui» Oleggi^ 
lesrivçot cm pDéMttw âe! sôd eohfeilde gui^e ^ 

-xttMêlsffibrte i'Axbhetréqae de Ifilan^est ttii-sei^' 
^tgoûuc |Niiasairt^ btevt&ÎMiit et ^adieilS; ce^ 
fttiti?6$&c{Mi« vdbotfèr^ 'qiifii TÊHt ^^ per- 
)><so!fpiie#1Partaait: oùyétend da pttisk|i»te^ il ap«^ 
](::|jk«rt€»liipaii8:'eilà oôucokidey et^uaqu'ancuti 
^i6>i^i0Udr it àiiité eiixnaintÎCTit la j^stieeX!^ n'est 
3^4>Gâat dans de .maaYaîa desseins qà^il n0iia a 
ntîGaxoyés ici^ aur conteaîiie , o'e6t .pcter^^Hf^^^ 
^iialtlkjrtuQÔdn et^ la pais ; c'est pout diétruir^ 
y^ hAlê&sôisasiaàs éhleà^i^àhm^ secràte» qui di-^ 
j^arisent kis peiipleaideiToSoaiiei il eoiinoSt hu 
)i^!£M€iDde;^la<rèimfciiiq9d)é8 kctidnaqui itom^ 
j^ MBqt iQotêniDe'èt rhiiufit lès ^ àutrtt odoimii*: 
]t@nindëtt)de» lèettecpoiitrée ; • il novsl m i^kv^yê^ 
Biponr^ la» éteixfidrfa eiTÔms .rshgpwiitr ^itf un gMi-' 
>hreKheinexibipluii Mg/tlj parise^ tmatàiBeb^ 
y> protection. Il a pris la résolution inY^rklMe 
>t dd jéfetîmèahteii a)b«ig%ntf totrte^ tes^ 'Villi^^e 
y> Toscane ; s'il ne peut y parvenir, par 1^ dou- 
» ceur et la persuasion, il y^ .r^ussi^?, par «a 
» puissance. Il nousaordonné^d^ç9xidatte.8on 



n battn pdur lé «ferhi^t kl feat^ et dé livtejrirbA i55i. 
S) bimsWipiHiige', )d8qii% iee qtiè , poofr^trë 
% {)i*dprftrtiV«AuigttV vtiu» ^0a^ wyet^ pif és^à fimié 
» sa ^<d«i0^»)î w;- • 'ti ' •-• • '•"••■'« 

tiéK>g9tf*ei^ded«<i^ souilléd pm IHi^iJttidi! e^ 
}à ti«4ikisoA mit itfVéquél •krtrent léft>:ifOfiiq Ae 

âftlbifibd '^Bl^éè' le : llffl^lf^te h «odékktfo^ i 

et cte 4â 'fUMioe t> i)iri{feilWblflnM y smi^'lfeUb 
ifiUf^re )Mté tairef idttte autre Vias qoeilu letrr } 
ttitfié i)8f ti^ iiÀpMMl ^ 'plci» à \w fmiérKlii ( 
qti'iiti né tWillipèiyitksêQlDàrtqm^^^ 
proél«»iidtititië; hé^miêéÂ§édité»'AAm»MqnAs^ 

dCitiMrvte'COptine AéSifthmàbiehs ^blbtol-icjiiès 
qui puissent &ire connoitpe ]e8^'i$t9>oiafMisf'iii> 
t€J0tioHB ék tbttà ^i UeB e imt- {nif>liéb r^ . Mhis 
émûméyém témèi^Nigè»^ ibirfdimblésr de i èrar 
YmBéam ^ àe leur feumtt^; i Lès «mibasbddetrrs 
flotlstHilid iràiiqMfg ¥i*xmtii(â'OIeggib éeltisà 
dé» pdiËfiirté ^p^r) k «dndre à: MUan^^ioal^ 

éèigftéttl^e IH iféfbil^ 4 hi^foirfaypoerî te ?t àK 

Ai^ta^ IMi pëé^fde^, et wmiffiéê' daml lesi ohr» 
tiiqM^'^ ei<pii^fihâigiya«ki!i qu'elle eiod^ 
fournit à )a,' rép^I^lique dci • qpu y#11^s force^-^ ^ 
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CNAP. xxxxx. . . Les Florentins ? emtayikent tout- ite qn'ils 
i35i. aToieiYt clé tfoupe^is^ld^ |]«ns lésdksux Tilles 
de Bratoret deP^^gtoiap la déi^]idit^iibs;ftQtres 
lteâlc;ifel^te^fat i^»&é^ à. leurs hftbitfi^w ^ et les 
milices bourgeoises entreprirent^eUi^Tlilémeis la 
garde dfft t ibuarsi di^ ; h capitale.^ I»a-4eîgneurie , 
a&rprise. au rïiièhifk 4« b ;pai35 y qtavoit p^i^t à 
»i soU^ ide: captiaikiç ^guf^re:, ^ it^rmée-ea 
étal diBr^texâr Iti-^mpagml ; Hindis^^^ti^ :Yij9coati 
d'OIeggb» cpinmamd^tdfitf.' Ig '^pluiin^ âp Pis- 
toir;^ «cinq; imlIa^<cuijiraisBiiws Ai.ph^^^ ;l(wx 
nitftte.hfiriiiines de [q^ Valérie lég^ii^i^it mille 
&tttddi«0s^ AhrfiQiî^CfÉœes i:»jkr^fiM^a,:]^:gé- 
aéraliimbtQbitîatiéliMdr aoiii.quarU^ 
Inllage^ oat^ertsrdp^Gmfipi > iBiJ^ss^î !et Poréb^a ^ 
eidl ëiendit si$s^;déi^a1iatioâS'j«sqU'jaaS&/ partes 
déFlér^nce$i).''.<! om'û: ;. / '>'•-; : :',r ' :•■ i 
i.Mais léGî piqrsjuia, ràiirârrivéerde j'aresée w 
nefhie^s'-étdmn^ïfaAièstApi^^ tput 

ce qUfils dvoâeaiJiâe pféd;eJ4x^ j|s4'éilpieat -en- 
fienhés dansildà' :}iêux'lbi:ts^ aYee ^T.b^t^î} Qt 
leurs pib^siôns'djlfb^ud^e; :Ie^ M^^MSÎs çqiii« 
snehcèrent bil9ntlilIi-,so;:^nuN4li'^ni4 
vivres, au8si*bieii(t|it€l (|ela.o||àlie9r^!qpî>.*^oit: 
extrême. Pduf'se praearèrdw-miiliitiiWïSjjmAï» 
pouV parler à un^^^ssan , ou ^rep {4aH^ » une 
trtaison , il fairaît oommenciBîr.iîàjr'^rç Jart^ié^ ; 

(i) Matteo rï/Â>i^''LVri, c. 9,:pvib'3.\5^te^/iic;i?*i^ 
p. 468. — Chrùnicon Jfd^tUfunfe Joh» de^B<»^^<y > ^ ^IJ* 



car la campagne H^XûiV pmhtihabitëey et tous onm su». 
Jes cultiTatetirs TiTôieht'^dans des châteanx i!95i. 
fortifiés/ Oleggib, ne* ponvant subsister pluà 
longtemps dans la plaine florentine , en sortit 
par le rai dé Marina , qui cond ait dans le Ma- 
gello; et, après s^être reposé quelques jours , ;il 
entreprit le siège de Scarpéria (i). 

^La bourgade de Searpéria étoit mal fortiBée ; 
elle n'avoit de mur que d'un seul côté , tandis 
que de^Faotre elle afvoit.ponr toute défense un 
fossé avec une pali8sad;e ; et derrière ce fossé ^ 
les murs d^ premières maisons. La garnison 
étoit composée de deux cents cuirassiers et trois 
cents fantassins ^ taudîs;qu^01eggio avoit ^nt à 
son armée ; déjà considérable ,. tous les Gibelins 
des Apennins , en sorte que ses troupes parois* 
soient couvrir toute la campagne. .Cependant 
les commandàns de Scarpéria , sommés de se 
rendre., répondirent qu'ils se sentoient les 
moyens de défendre, pendant trois ans la. forte- ^ 
resse qui. leur étoit confiée, et ils repoussèrent^ 
avec vigueur, un premier^ assaut qui leur fut 
livré le 20 août (2). . / . 

Pendant que l'armée de Yisconti étoit retenue 
devant Scarpéria , les Florentins rassembloient 
des hommes d'armes à leur solde; mais auxîun 

(i) Maltea J^illani, li.II» c. 11 et la, p. io5. 

(a) Jbid, c. 16, p. 108. — Pétri Jtarii Notar* Nouarienaiê 
Chron. ^. 3a8. 
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cttAT xx^M. capitaine n^ vouloitimttier a leur i^earviise , poxiT 
1 55 u Be jpaa é -attirer l^inimitiéi du< seigneicr de Milan » 
Il falhit done renonjeer à tenir k' dampë^e» 
èt^anaier à d^s^^kiô|^ni<fiprmiUiâS>1ecomtiian* 
deàient des oompagnié^; que levoit lair^publi^ 
que, pour fortifier les efa âteèux dq MngeUo et 
les passages des montagnes. Les palysàm Te^ 
noient se ranger sotts lesdrapcaux de cea eotâ- 
màndans divers ; des e8carinofiefae& jti»pnaUèrea 
les aceoutumoient au^ armes ; lea eorivoia de 
Jjombardie qui alimentoient Tarmée des Via**- 
conti étoient fréquemment, enlevés^ les Sie^^^ 
nois àvoient envoyé aux Floirentina uii» corps 
de troupes aui^iliàires (t). Le^ Pisana aVoient 
refusé ot^nément de feire cause eqmmune 
avec ParoheTéque, et de violer lewir li^é de 
paix (a). A FloreKiee^ Tordre public et la tran- 
quillité se znaintenoient malgré la guerre; }e$ 
citoyens désarmés s'oçcupoient de leur cumi-^ 
merce , et la banque ou le monte oontinupit se$ 
paiemeâa sans témoigner de défiance.- L^es sol- 
dats milanois souffroient presque sfsuls àe» 
hostilités qu^ils avoient commencées. - 

Cependant le château de Scarpéfia était àtta- 

(i) 4s^h 4iiTaxa^ Crt^nica di i$m««i. T. XV,.p* V^^» 
(a) Maiteo Viilani. L. II , c. ao , p. 1 1 a, — Croniça di Bita. 
^ • L, XV, p. 1033. Mais 11 y a' erreur dans les dates^ Elle t>l&e^ 

tees événenues» à l'année i354 pîsanc , ou i363 vulgaire* -^ l^rn. 
Ma rançon i Chron. diPisa, p» 7<i9. -k 
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que ayfiç «lisliftation ; lea madiiiiea dm osiié-'Hci». «ixix, 
gwm x^ ccaaoîéiit, ni le jour ni la nuit^ d^ i55i. 
ï^uc^ d'énoÉHifis quartiers! de Tck^en; là^gk^" 
jii^pn., affi^Ue par ane soited^ combats , cbm- 
mençoit à prévoir qu'elle ne pourrott pa» t^iyir 
Ipng^tcmps encore contre des forces lelleirient 
supérieures; et elle demaBdoit du seoonrs; In 
cavalerie auxiliaire que les Florentine' atteiS» 
dolent de.Féimise, n'avoitppiiit po leur piiih 
venir ; elle, étoit tombée dans une embusbâde 
drçsaée par Pierre Sacoone des Tariàti , ^eci^^^ 
liVioit été dévalisée (i). i,A seigneurie, n^syaiM: 
pas k la. tête de ses. troupes un général expert 
.Aoenté, n'osdit point hasarder de^bataillQ pour 
4éUvrer Searpéria. Elle essaya plvfAt de llûre 
pitsser des renforts dans ce château. Demcei- 
toyenscourogeux, un Giovanni ^Yisdomioi et 
un Médici, qui tous.deu^ suivoient le métier 
des armes , entreprirent de emiduire ,/ rufi 
trmte cuirassiers , 1 autre quatre-vingts fiiiitas- 
^inp d'élite^ au travers du tamY ^^^ assiégèatiè \ 
jil^que dans les muiw de Searpéria. Tous. lés 
soldats dont: ils firent choix étoient allimiandé^ 
Vwmée des Yfseontl étoit surtout çotdpoâée de 
mercenaires tde>oétte natioq, et la confusion du 
langs^e facilita in marche des aventuriers qtii 
vottlc»ent péfiéttisr dans le eh&teau ; la nuii'l^ 

(i) Matteo F'illani» L. II , c. 99 , p. 1 1 5. — Cronaca ^An^%^ 
in ierta rima di Ser Coréiiok'T, XV, c. 6, p. 838. ' ' * 
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ciur. :i;^ix.£iViwisoit , k cocinois$ance paéfisiite ^es lieux 
i35i. et; la< surprise de kurs ennemis semi^ïil leur 
hardiesse, et^ib 'parvinrent à.^Scârpérija , où 
.e^tte poignée de' bmves gens fot reçoe avec des 
transports de joie (ï). 
;Iior.$qiie Viscanfi rd'Ol^ggia vit) que la perte 
V occasionnée aux. assiégés par ses balistes et la 
-l^pêlede traitS'làncés sur eux ne les déterminoit 
~pQii:|.t à se rendrèy il résolut d'emporter les murs 
de-U; place à :1a pointe de Tépëe. H avoit fait 
^l^éparer toutes les machine» de gu^re alors 
en usage pour Fattaque des villes ; des toui^ 
•9)Ouvantes.dè.bois^ des béliers armés d'un cro- 
chet, des, échelles'^ et il avoit; fait remplir les 
fM$j6sde:fagdts. Lecipremier din^ancfae d'octo- 
bfre^ âldpxina un assaut génétal ; mais le3 assié- 
gés^ inébranlables .à leur poste, renversoient 
aireo des .pieuxceox qui monioiêi^ les échelles, 
0Vi qui s'aVançoiént^^ur. Jçs ponts des tours 
mouyantesi; ,ib ,£aijseien t pleuvoir, sur les autres 
la^/ppii; bouiUauite^^.les pierresièt Iqs traits ; ils 
«n^ Jaissôient pas un instant dégarni- Te f>lus 
étroit espace ;di3;;mur; ils fiiiaoièni rouler ^les 
UnSj sur les.autms^ Jes' assaiUans qitu s'élevoient 
sûcGesslvemenl jusqu'aux ciséoeiàiX'de la mu^^ 
t^}lh et quiiretQmboienit lianà jia fossé^ çfifn^ 
;7^rjté, del)les^uf e^,:0l6ggio àvmticoonpté vaincre 

(i) Matleo Villani. L. tl, c. ^5^ f^., ii$. ^ 
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les âéfenAears de Searpéria par rcpaisemcnt*^"**' *"»^' 
cl^ la fetigue^ et il amenoit successivement à *^^'' 
l'assaut ses divers corps d'armées, opposant 
cbaqae demi-keure des troupes fraîches à des 
sqldats barrasses par le combat. Mais les assié» 
gésy animés par leur succès y sembl oient ne pas 
ressentir leur fatigue; les assaillans, au con- 
traire, perdoient courage en apprenant les 
pertes éprouvées par leurs devanciers. Après 
que l'attaque eut duré ^six heures, Ole^io fit 
retirer ses troupes, et abandonna devant les 
murs soixante-quatre échelles qui furent prises 
par Jes assiégés (i). '^ 

Le général milanois essaya ensuite de péné- ' 
trer dans. Sbarpétia^ par «*n^ mine; la galerie 
qu'il avpit creusée fut:.é^entée, et ses. mineurs 
en furent >oha3$éâk avec perte (2)# Après quatre 
jours de.i?ep^s^ il donna un second assaut gé- 
néral,. qui ne fut ni moin$i ^>^S« "^ moins 
acharpé qup le premier ; mais aes troupes furent 
repou^es avec plus de honte encore. Toutes 
les maohiiïéa qu'elles avoie^it approchées des 
murs, -et les tours mouvantes elles-mêmes, 
qu'on ne pou voit reconstruire sans de longs 
travaux, furent brûlées dan^ une sortie (5). 
La nuit même qui suîvs^ce eombat, les har 

(i) J^aUeo f^illanl, L. U, c. 39 , p^ 120. 
(a) Jbifi. c. 30y p. Tâi. « 
, (3) Ibid. c.3t,p. lai. . ^ 
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cfiip. nxix bitans -de Scarpéiia furent attaquàgpftr sar- 
i35i. prise; Oleggio a voit promis à sçs cotiHétables 
allemands, pour la prise de ce petit château y 
outre la paie double et le mois accompli, an 
présent de di'X mille florins. A minuit , comme 
les assiégés pansoient leurs blessés, ou répa- 
roient leurs fortes par le sommeil , le signal fat 
donné dans le camp milanois de courir aux 
armes. Les rayons de la lune tomboient obli- 
quement sur le château , ils éclairoient le^amp 
et Fin ter val le qui le séparoit des murs, tandis 
que les bâtimens de Scarpéria >etoîent sur le 
côté opposé une ombre obscure et prolongée. 
Dans cet espace sombre, Oleggio avoit placé trois 
cents sergens d'armes avec des échelles. Tout 
le Teste de Tarmée s'avançoit au bruit des fan- 
fares, et en poussant de grands cri^*, du côté 
que la lune éolairoit. Le général milanois ne 
doutoit pas que, dans la première surprise 
d^une attaque inocturne , tous les habitans de 
- Scatpéria ne se portassent vers le mur qu'ils 
verroient menaeé. Mais une meilleure disci- 
pline étoit établie dans le château. Dès que 
l'alarme avoit été donnée , chacun s'étoit rendu 
en silence à sonposte; les assiégés garnissoient 
le mur, et caohoient leurs lumières et leurs 
armes; ils permirent au:$ assaillau? d'avancer 
jusqu'au pied de la forteresse; ils laissèrent les 
trois cents sergents passer avejc leurs échelles. 
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les â^x &i9i^a , et commencer à escalader le cbap. xx%vu 
mar dans roh^curité. Tout à coup les assiégée i35i. 
a^ firent vpîr, et, poussant de grands cris, 
i)^ fccfiblèrent 1^ assaîDans des pierres qu*'i)s 
avoient préparées ; ils renversèrent leurs échel- 
les, elles culbutè^nt ^ux^mêmes dans le fossé. 
Du côté que la lune éclairoit , le combat se pro-* 
longea davantage; piais, au point du jour, 
O^eggio fit souper la retraite, et il renonça à sou - 
mettre un^petit chjlteau devant lequel toute la 
ppissance d69 Visconti étoit vepue se briser (ï). 
En efifet, les vivres commençoient à man*- 
qu?r aux soldats, et 1^ fourrsiga aux chevaux; 
la saison devenait niauvaise , et le camp mi- 
lanoif se remplissoit de malades et de blessés. 
Oleggioj après a vt>ir séjourné quatre-^ vingts 
deux^ jours sur le territoire ÛQrentin , et avoir 
ussiégô inutilement un foible château pendant 
soij:ante et un jours,Jeva ^Qn camp le i6 octobre, 
fit retounia dans l'étatde Bologne „ par des che- 
nainsf dont Içs.gwtilsbwnpip^ gibelins $es alliés 
éfcwient maîtres {:^)v 

. ^près la retraite 4ç l'îUrmé^ BjiJanoise, les . 
Florentins s^occupèrent des moyens de se ga- 
rantir à l'avenir; ft'iqvasions ^einblables. Ils 
fiP^fièrpnt tous h^ pgsss^ges c(es Apennins; ih 

(i) tiMatteo f^illanP. L. IF 9 e. Sd , p. f sa. — AnnaU Ccjesenafr*^, 
T. 3^V, p. 1181. 

(2) Maileo FlUanii I^.!!, «.53, p. 124. 
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LP. xttix. prirent à leur solde un gtanû nombre de gdtas 
335i. de guerre; ils augmentèrent leis impôts, â^ 
manière à se procurer tin ïrevehu annuel de 
trois ôent soixante mille florins ; enfin , ils con- 
clurent, au mois de décembre, une alliance 
défensive avec les trois communautés de-Pé- 
rouse , Sienne et Arezzo. Les quatre répu- 
bliques s'engagèrent à tenir constamment sur 
pied une armée dç trois mille gendarmes, pour 
la défense de leur liberté. Mais Florence Seule 
en avoit déjà plus que ce riombre sous les 
armes (i). % ' . 

La puissance des Gibelins de Lombardie avoit 
jusque alors trouvé son contre-poids dans ceHe 
de la maison guelfe qui régnoit à Naples; mais 
depuis que Jeanne avoit succédé au sage Robert, 
toutes les forces des souverains et du peuple, 
consumées dans une afireuse guerre civile, sèm- 
blôient ëomme anéanties, et les Florentins, 
pressés par Parchevêqué de Milan , tournoient 
avec anxiété letirs regards vers Fhéridère de 
celte maison d'Anjou, qui, loin de pouvoir les 
• défendre , avoit elle-même besoin de leur pro- 
tection. 

Le roi de Hongrie avoit repassé l'Adriatique , 
en i55o, pour conduire Mans le royaume de 
Naples, dix mille hommes ^e cavalerie, qui . 

(i) Jidatieo yUlani. L. II, c. 46; fk x35. 
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Favoient sjQiyiy^Ans des bafeaux ouverts (}).cM^r.%xxn. 
11 n'avoit poif^t de galères , poiir protéger sa i35i. 
navigation ; de sorte q.ue , si Jeanne n'^voit pas 
laî^s^ d/ép^l^pr^ in^ÎQe , elle, adroit pu, bien, ai- 
sémwi: SkT(^^tfiV}i^^9Vê^^^ % 9^ couler à fond 
les barque; dai^s^ ]jpsf|u6lles ils se hasardaient. 
L^,'|l^9npes^Qe, par une impardonnable né- 
gligence^ , elle avoit laissé débarquer dans le 
^y^ume, lev travarsèrent ayec, .facilita ; elles 
aoqmûent pi*efq}:|Q. tomates les villes des deux 
prpyinçç^! npi^mées principautés , et formèrent 
ensfiiteJe.Âiégç, d'Averse ,. la seule place ^qfii 
essayât de sfe-d^f^i^dre* Mais les Hpngrois ^^- 
rqi^jfit Ip^vxçip^ yerjtu de leur allégeance féo- 
dale j ils n;e recevf^jent^pointde solcle de lui^ et 
a^ bgîut.41un. tejme aase?^ coint , }\^ ayoient le 
droit de r^rjtj^e^r ,d^ns leiçrs foyers. ' Averse np 
fat i^-i^e qi?'à: 1 époque où finissoit leur engage- 
m^t;^ eiii^sofle qp^i^» demandèi^nt à retourner 
en Hongrifr J^ft/foi :.luî-njeOTsç^,f^ti^^ de; ses. 
gpejres d'|taH^ , jp/e^ dpit Fef p^ance de ppj^qjaé- 
rir desi étf^t^ S^, il . ne lui. çonvçnoit pas ^q ré- 
?idçr , et, il langi;ii8^pit d^ repf eiulje le chemin 
de sonroyaufl^.e, La reine Jeanne, de son côté, 
é^t réduite ^ d,çrmer dfigTÇ de.foihflesse.i elle 
dçmapdoit ; jlf pf>i;K: avçc ;^ustances ; des confé- 
rences s'ouvrirent , et ^ au mois d'octobre 1 3 5o , - 
'/ \ •- . ; ' .>■... , , I ..î . 

(i) Jo?t,ite Thwrocz C/iron, Hungaror, P^ÏII, c 17 , p, i6j. 
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«raV. x»iz. Tarente, Fépoux de Jeanne ^ ^sfuotin autre titre 
ï35i . que celui dè'jcoi de JérmfAeni^; Al, rfavôit point 
voulu' i^tifiér- i« trad;të de paijî entré lui et le 
roi de Hongrie^ Lei^Hongrois^, dl eiit vrai, s*é- 
toient retirés dii* iroyaume ; m^is Louis de Ta- 
rente a voit à combattre^ses' propres baronâ , et 
imlle part il né trou voit d'obéissance. LWgent 
lui mahquoit , non^seulenien^ pour maintenir 
une armée ,* ornais imême pour parer à ses |)Iùs 
pressans bèsoîas; Il s'étoit avancé )usqii'à 8*à}- 
mone, dans Fifite^tion de réduire les re^b^les 
de Pouilld^ et Ut ^) il se yoyodt àbàndomié de se^ 
soldats, et atr dérision: à sa noblissse , tandis que 
les principales vil lés^de son royaunne^ i^fusdient 
* de lui ouvrir leurs portes; Dans cette situation 
presque dése&péarëir) tl reçut la i»>u velie, au nlois 
de décembre iî5|i.,Sqiïe le pape venoit d« le 
reconnoître.bn plein consistoire-, pour roi de 
^ Naplés et'de-aiçile./Là coiisciettce du pontife 
s'étoit réveiiléeiout.à coup, lo^qu'unê grave 
maladie l'arvool. mis au:x! portes' du tonibeau , et 
il montroit dès lors rioipatience .la «f^s vi^, 
de rendrer la paix à Fltalie (x);' : j ' . • 

Dans un second Gonsisteiee ^ ; dnc^uçl ' assisté- 
rent , le moia aui vdn t y jl'éviqqe 4e>Cinq*Ég}iées 
et Gonrad'deiGuiilbad , coir^EâB plénipoténti^îres 
du foi de. Hosgrie y Clément Wl donfirnm la 

( 1 ) Jdatieo yUl<M. j Lu U^ c.-6i ^^ fui 1 3 1 . '^ • 
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trêve qui existoit entre les deux mottftrqaeS)^ et gbaf. xzxix. 
la changea en une paix perpétueUe.^preconnut i35i. 
Louis de Tarante et Jeanne de Provence , comme 
roi et reine de Naples. II consentit, en qualité de 
seigneur si|zerain , que le royaume fût grevé par 
eux , à certains term^ y du payement de trois 
cent mille Aqrins , qui avoient été pronîiis pour 
frais de la guerre. Les ambassadeurs de lïongrie 
prirent alors la parole , et ^ contre l'attente de ' 
tout le monde , ils déclarèrent que le roi leur "^ 

-maître, n'ayant point fait la guerre en Italie / 
pour amasser de Fargent, mais pour venger le 
sang de son frère , tenok quitte volontairement 
le roi, la reine et le royaume, des trois cent 
mille jELorins qui lui étoient promis, et re- 
mettoit Jeanne , sans conditions, dailp l'çntière 
jouissance. de l'hérit^è dp sç3 pères ( i ) * 

(i) McUteo yUlani, L. II, c. 65, p« i5o. — Bo^finitù iiei\r 
Hungaric. Dec^ JI. L. X , p. 367. — Le roi relâcThà en même 
temps les princes du sang clétenos à A^isgrode, et ili lèi:renYQ$iji 
josqit'à' Venise. — Jo/t» de TiMiinx» Çhrom. Bunggf. S* fU*, 
e. atbf p. i86. 
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CHAPITRE XL. 

Commerce et colonies des Italiens dans le 
Levant. — Guerre des Génois avec les Grecs , 
— auec les f^énitiens. — Bataillé du J^os" 
phore. 

i348 — i352. 

fiBAv. u. JL'lTAiiiE défendoit avec peine son indépen- 
dance contre les Visconti, Cette race de tyrans 
étoit généralement désignée par le nom du ser- 
pent qu'elle portoit dans ses armes. Elle em- 
ployoit alternativement contre ses voisins la 
ruse du la violence , la perfidie ou la surprise, 
pour détruire leur liberté ; et les écrivains du 
temps avoient coutume de dire que la cou- 
leuvre (i) des Visconti engloutissoit les états 
les plus foibles, ou répandoit son poison sur 
les autres , pour les faire tomber à leur tour. 
Mais la mer étoit demeurée le sanctuaire de la 
liberté; deux républiques italiennes s^en par- 
tageoient Fempire , et elles rie souffrpient sur 

(i) lies Visconti portent d'argent , au serpent d'azar, coa-i 
ronné d'or , péri en pal , de trois tours , engloutissant un enfant 
de gueules. D'où vient que tous les écrivains italiens ont dé- 
signé les Visconti par le nom de Biscia ou Biscipn€ , uno 
«ouleuvre. 
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rOcéan la rivalité d'aucun souverain despoti- 
que. Il n'est pas facile d'asservir des hommes 
dont la vaste mer est la patrie , et qui rejettent, 
en quittant le rivage; le joug qu'on voudroit 
leur imposer ; des hommes que la force ou 
l'intérêt n'attachent poi^t à la terre, et qui 
ne tiennent au sol qui les a vus naître que par 
des liens d autour. La liberté. de Gênes étoit 
plus orageuse, celle de Venise plus calme et 
plus forte; mais les citoyens de ces deux villes 
avoient également cette énergie , ces passions 
généreuses qui conservent aux peuples leur 
indépendance et leur gloire, qui assurent aux 
individus des succès dans toutes les carrières, 
et qui les rendent propres à briller par le^ 
armes, à s'immortaliser par. les lettres, ou è- 
s'enrichir par le commerce et la navigation. 

Lea Aragonois, ou plutôt les Catalans, avaient 
aussi une marine, "et on fes cdnsidéroit alotis 
comme la troisième puissjsince maritime de l'Eu- 
rope. A cette époque, ils n'étoient guère moins, 
libres que. les Vénitiens ou les Génois. Dans 
leur union de 1 547, contre le roi Pierj:e iV, 
dit le cérémonieux, ils avpient soijtenu leurs 
droits âVec la plu$ courageuse fermeté (i). Ce 
prince, après avoir vaincu ses sujets dans une 

(i) Dans les royaumes d'Aragon , de Majorque, de Valence, 
et le comté de Catalogne ^ soumis à la, couronne d'Aragon, là 
nation s'étoit réservé le droit de repousser par une Union tout* 
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suite de combats, se fit apporter le lîmre des 
lois , et se blessant à la main , il fit couler son 
sang sur le privilège de l'Union , afin , dit- il , 
d'abolir et d*efiFacer par le sang d'un roi une loi 
qui avoit coûté tant de sang au peuple. Mais il 
n'osa point porter d'autre atteinte aux libertés 
de ses sujets ; il connoissoit leur fierté indomp^ 
table , et leur attachement à leurs privilèges ; 
il augmenta plutôt les prérogatives du justicier, 
le grand représentant des droits du peuple , et 
il laissa Barcelone jouir, sous la protection 
d'un roi, de tous les avantages d'une répu- 
blique (i). 

Les Siciliens et les Napolitains tenoient en- 
core, cinquante ans auparavant, une place dis- 
tinguée parmi les puissances maritimes ; leur 
marine s'étoit formée au temps où Amalfi^ 
Naples et Gaëte étoient des républiques, où 
Messine et Palerme jouissoient d'une liberté 
presque entière sous la protection bien plutôt 

murpatioii iniuAte de ses privi^ges. LIJïiioii d^Aragon , o^msa^ 
les confédérations de Pologne > n'étoit autre chose c|ii'ane insur- 
rection légalement organisée : les ordres unis aroient une diète , 
ou des corfèêy un trésor, une armée; ils imposoient à tons leé 
citoyens le 'serment de fidélité à la liberté, et ils faisoient là 
guerre au monarque jus<|a.*à ce qu'ils Teossent co&traint à recour 
nottre ly droits de son peuple. 

(i) jaieron, BfimeaB Jtervm Aragonema. CommènL p, 668- 
ê'ji, -^ Fueroê y obêervaneiu» dei HeynQ dé' Aragon. L. IX f 

p. 178, . : 
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que sous Tautorité de la couronne. Mais , malgré cuap. zl, 
les talens et Tactivilé de Frédéric , roi de Sicile; 
malgré la richesse et la persévérance de Robert, 
roi de Naples , la marine militaire de ces deux 
pays a'étoit anéatitie, parce q^ue la marine 
marchande n'a voit pu se soutenir sans Ténergie 
de Ja liberté. La reine Jeanne ^ souveraine de 
la Provence et du royaume de Naples, n'avoit 
point de vaisseauK de guerre dans les ports de 
l'un ou de l'autre de ces états; ils ne pouvoient 
communiquer entre eux que par la mer; et la 
reine, pour faire passer l'argent provenant dçs 
impôts, ses soldats, ou même ses ordres^ de 
l'une de ses souverainetés à Tautre, demeuroit 
à la mercï des étrangers. Jeanne elle-même fut 
obligée, à plusieurs reprises y de traverser la 
mer, et chiique fois elle prit à son service, pour 
ce trajet, des galères génoises. Menacée par les 
Hongrois qui se hasardoiçnt sur l'Adriatique 
pour envahir ses états , elle ne réussit point 
à former une marine, d'où auroit dépendu sa 
sûreté^ et elle ne put pas même empêcher le 
passage d;e la cavalerie hongroise dans des ba- 
teaux plats. Oubliant la rivalité de ses ancêtres 
avec la maison de Sicile , elle demanda quinze 
galères à don Louis d'Aragon, ou plutôt à la 
régence de Palerme , qui gouvernoit la Sicile 
au nom du roi mineur; et, à ce prix, elle re- 
nonça à toutes les prétentions que la maiso^ 
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d'Anjou faisbit valoir depuis soixante et dix 
ans sur l'île çlonT^lle étoit séparée par le Phare. 
Mais les galères siciliennes qu'on lui avoit pro- 
mises ne purent jamais mettre en mer. 

Les Grecs , que le grand nombre de leurs 
îles et le besoin absolu de fermer, aux. Turcs le 
passage des mers appeloient si impérieusement 
^ maintenir une marine , avoient aussi laissé 
la leur se détruire. Celle des Pisans ne s'étoît 
pas relevée de l'échec qu'elle avoit reçu à la 
Méloria,dans la fatale bataille contrôles Gé- 
nois. Les Français, enfin, dans les longues 
guerres de Philippe de Valois avec l'Angleterre , 
prenoient à leur solde des galères de Gênes, et 
les Anglois n'avoient point encore su entourer 
leur île de ces forteresses mouvantes , qui 
défendent son bonheur et . sa gloire. Dans 
le Nord , il est vrai, les villes de la grande 
Anse avoient déjà une marine florissante ; 
mais on la voyoit rarement visiter les ports 
du Midi. 

La Méditerranée seule étoit sans cesse sil- 
lonnée par des vaisseaux ou guerriers ou mar- 
chands; l'Amérique n'existoit pias encore pour 
les Et^ropéens , et la route des Indes autour de 
l'Afrique étoit inconnue. L'Océan demeuroit 
désert, et les royaumes de l'Occident comma- 
niq noient par terre plutôt que par mer avec 
des pays plus fertiles et plus industrieux. Mais 
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les clenx plus vastes et plus riches commerces ghap. 
du monde, ceux qui, de tout temps, ont fait 
prospérer tous les autres, le commerce du 
Nord-Est et celui des Indes, se faisoient par la 
Méditerranée, l'un dans les ports de la mer 
Noire et ^ à l'embouchure des fleuves de la 
Russie ; Tautrc , par l'entremise des Arméniens , 
ou par celle des Arabes , dans les ports de la 
Grèce , de la Syrie ou de l'Egypte. 

Les progrès mêmes de la civilisation rendent 
tous les jours plus nécessaires aux peuples les 
produits d'une terre riche, mais encore sau-^ 
vage. Comme la culture augmente , les forêts 
sont détruites, et les animaux farouches qui 
les habitoient disparoissent. Il faut bien alors 
demander à d'autres pays demeurés à moitié 
déserts, les produits de ces mêmes forêts qui 
servent de matière première aux -arts, et que 
la civilisation même nous rend nécessaires. La 
Russie, depuis bien des siècles, est le magasin 
des bois de cqjnstructionde l'Europe, du chanvre 
dont on fait les voiles et les cordages, de la 
poix, du goudron, de la cire, du suif, du 
feutre , des fourrures et des pelleteries. Une 
partie de ces marchandises, si nécessaires à la 
navigation et aux arts, peut aujourd'hui nous 
être fournie par l'Amérique septentrionale j 
nous tirons le reste des ports de la mer Bal- 
tique, et plus anciennement de celui d'Ar- 
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change]. Dans le quatorsième siècle , ce eom- 
inerce tout entier se faisoit par la mer Noire ; 
les marchandises du nord deaeenâoient les 
fleuves qui se jettent dans cette mer 9 surtout 
le Don ou Tanaïs; tout ce que nous allons 
chercher aujourd'hui dans la 3altiqua, dans 
la mer Blanche et à Tembotichure du Saint- 
Laurent , se trouvoit réuni dans la petite Tar- 
tarie ; et les républiques de Venise et de Gênes, 
empressées de donner de la stabilité à leurs 
comptoirs de la mer Noire, conohirent dififé- 
rens traités de commerce avec les suiccésseurs 
d'Ochtai Kan et de Zengis, qui^ vers le mi* 
lieu du treizième siècle, avoient conquis ou 
parcouru la Russie, la Pologne, la Hongrie et 
la Moldavie (O- 

Les villes de €afFa ei de la Tana furent 
choisies de préférence à toutes les autres, pour 
être Fentrepqt des riches exportationâ de Russie, 
et des produits de l'industrie italienne, desti* 
nés à la consommation des Tartares et des 
peuples du nord. Caffa çn Crimée éloit une 
colonie des Génois , et dépétidoit d'eux en toute 
souveraineté. Ils avoient acheté d'un chef tar- 
tare , au commencement du quatorzième siècle, 

(i) Ricerche sul commercio f^enelp del conte Marsi^H, p» 54- 
— Stor'ùi civile e politica dei commercio de' Veneuani^di 
Carlo Jntonio Marin. Vinegia, iSoo, T. IV, L. H, c. â-6» 
p. ii4*-iS9. 
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le droit de bâtir quelques boutiques et quelques <:«ai>. xr«.. 
maisons sur ce rivage; bientôt les avantages 
du commerce y attirèrent une population nom* 
breuse : l'enceinte élevée contre les voleurs de- 
vint une fortificatign régulière ; les Génois, qui 
d'y établissoient, construisoient au-dessus de 
leurs magasins des palais somptueux, et la 
colonie, qu'on cherchoit à cendre semblable 
il la superbe Gênes , sa métropole , prit bientôt 
l'aspect le plus florissant (i). 

La Tana, sur les bords du Tanaïs, et près ; 

d'Azow\, dépendoit des souverains tartares ; 
mais les Génois et les Vénitiens avoient des 
établissemens très-considérables dans cette ville; 
les Florentins et d'autres peuples d'Italie y 
avoient aussi ouvert des^ comptoirs ; des ri- 
chesses immensQi» y étoient accumulées , et 
lorsque les avanies des Tai*tares, des tremble- 
mens de terre ou des incendies ruiîioient les 
marchands de. la Tana, la perte qu'ils éprou* 
voient étoi t. ressentie dans tout l'Occident. 

Tandis qu'un des rivages de la mer Noire 
offroit aux Italiens le^ commerce que nous fai-^ 
sons aujourd'hui avec l'Amérique, l'autre leur 
ouvroit la route la plus fréquentée des Indes 
orientales. Toutes les villes de la côte opposée 
à 1^ Tartarie étoient' animées par un commerce 

(1) Nicephorus Gregoras HUu Byz. L. Xni, c la, p. 546. ' 
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très-avantageux et très-actif. Synope et Trébi- 
sonde surtout étoient habitées par des colonies 
nombreuses de marchands italiens, et visitées 
chaque jour par leurs vaisseaux. Synope étoit 
un point important de communication avec 
]es Turcs de FAsie mineure ; Trébisonde , siège 
d^un petit empire grec, né des débris de celui 
de ConstantinopJip , et gouverné par un Com- 
nène (i), ouvroit une communication plus im- 
portante encore avec FArménie, et facilitoit le 
cpmmerce de ce riche royaume. 

Les Arméniens avoient recouvré leur indé- 
pendance dans le douzième siècle , et ce peuple 
montagnard , le plus industrieux, le plus sobre 
et Je plus ^ctif de FAsie , avoit recherché Fal- 
lidnce des Latins , qui professoient la même 
religion que lui (2). Les Vénitiens, avant tous 
les autres , avoient obtenu en Arménie les plus 
grands privilèges ; seuls ils pouvoient trafiquer 
sur les camelots et tirer du pays la laine' ou 
camel des chèvres d'Angora, dont l'exporta- 
tion étoit t)rdhibée pour tous' les autres mar- 
chands. Ils étoient exempts de gabelles j ils pou- 
voient posséder des maisons, des églises et des 
hôtelleries; ils avoient rsïkva^ le droit de battre 
monnoie^ et celui d'être jugés par leurs propres 

(i) Nicephorua Gregoraa HiaU By%, L. XUI , c. ii , p. 344. 
(a) L'église d'Arménie avoit été réunie â l'église catholique 
en 1145, ijgoet 12147. 



ï)u MOYïK aoe; 91 

magistrats^ enfin, ils jooissoient d'une fran-- 
chise absolue pourAraverser tous les états armé^ 
niens , avec les marchandises qu'ils tiroient de 
Tauris et de la Perse (1). 
' Cette communication au travers .de FAr- 
ménie avoit fait de Trébisonde Tun des mar- 
chés du commerce des Indes. Les riches pro^ 
ductions de ces heureux climats, et surtout 
les aromates , ont été de tout temps Tobjct du 
commerce le plus lucratif de Tunivers. Tous 
les pays demandent et consonlment ces pro- 
duits si rares et si précieux d'une seule con- 
trée. Les frais et la difficulté du transport 
d'une extrémité du globe à Fautne, ont donné 
successivement à divers peuples les moyens 
d'établir un monopole sur les épiceries : alors 
seulement on a pu dire avec vérité , ce gui a 
été répété si souvent et si faussement des autres 
commerces de consommation : toutes les nations 
sont tributaires de celle qui est en possession de 
fournir les épipes et les aromates de l'Inde. 

Dans le quatorzième siècle, ce riche com-- 
merçe se faisoit au travers de FAsie, par plu- 
sieurs routes à la fois. Mais toutes ces* routes 
étoieht dangereuses; de fréquentes révolutions 
dans les pays que les marchands dévoient tra- 
verser , interrompoient leurs voyages -et arrê- 

' (i) Rioerehe 9ui commercio yeneto ^ P* 49* » 
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cauF.xft. toiént leurs spéculations. P^rmi les caraVaneei 
qui rapportôiënt des Indes, avec les épiceries , 
les produits des manu&ctures de llndoàtan e| 
- de la Chine , quelques-unes trayersoien t la Bac- 
triane ou grande Bucharie; les transpqrts de 
marchandises descendoient ensuite TOxus , na- 
▼iguoient au travers de la njer Caspienne, re-» 
mantoient Iq Gyrus^ et desc^nd4;>ient enSin le 
Phase , qui les conduisoit dans la mer Noire^ 
D autres marchands ahordoient dans le golfe 
Persique, et par FEuphrate, ils pénétroient 
dans l'Assyrie; de là ils se dirigeoient sur le9 
difiPérens ports de la Terre-Sainte ou de l'Asie 
mineure. Quelques-uns enfin, par la mer 
Rouge, se rendoient à Alexandrie d'Égypte< 
Ainsi, depuis les bouches du Tanaïs jusqu'à 
celles du Nil, les différentes villes maritimes 
possédées par les Tartares et les Turcs , les Greca 
et les Arabes , furent tour à tour enrichies par 
le commerce de Tlnde. Les Vénitiens et les Gé- 
nois qui avoient donné à ces villes le nom d'é- 
chelles, établirent dans toutes des factoreries 
pour y recueillir les aromates; eux seuls ex|. 
approvisionnoient ensuite toute l'Europe. ^ 

Gonstantinople se trouvoit au centre du com'^ 
merce de la mer Noire; de FAsie 'mineure et de 
l'Egypte. Les habitahs de cette ville, énervés 
par un long esclavage, n'a voient point assez 
d'énergie pour suivre eux-mêmes les entreprises 
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commerciales auxquelles leur situation les ap- uut^^tM^ 
peloit (r). Mais Constantinople étoit toujours 
le grand marché de l'Orient; et, au dé&ut des 
Grecs , les Italiens venoient chez eux faire leurs 
propres affaires. 

hes Vénitiens possédoient dans la ville de 
Cotistaçtinople un quartier entouré de murs 
et fermé de portes, ^comme *cettx qu'habitent 
aujourd'hui les Juifs dans presque toutes les 
villes d'Italie. Ils avoient aussi dans le port un 
ancrage séparé et entouré de palissades. La co*- 
lonie étoit gouvernée comme une petite répiv 
blique, par un baile qui teinoit la place du 
doge, par des juges, des conseillers et des sages. 
Les petits établissemens des Vénitiens dans la 
ilomanie, dépendoient de celui de Constantin» 
Tioplé,- le^ plus grands avoient des gouverne^ 
mens séparés. • • 

La colonie bysantine des Génois étoit bi#n 
autremenl importante. Michel Paléologoe, en 
reconnaissance des secours qu^l avoit reçM 
d'eux pour recouvrer sa capitale, leur av<nt 
abandonné la souveraineté du faubourg do 

(i) La pitié tnéprûanfe qn'iBÂpiroit aoK Grées k fatigua <t 
la BÛsère (^'ubq ^ie oonaacré^ «n cummerce , est exprimée par 

leurs historiens, lorsqu'ils parlent des Latins : £i«âof yeif ttît 

^*x«/rri«» /ètm 7rfù^*rêtx*i^ufu^râu Nieephor* GregX)ra9 ffist. MyK» 
L. XIII y e. ifl, p. 346* 
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Péra ou Galatâ , vis-à-vis de Constantinople , 
et de l'autre coté du port. Tous les. Génois y 
avoient transporté leurs comptoirs , et sous le 
règne d'Andronic-V Ancien , ils avoient entouré 
leur ville naissante d'abord d'une double , en- 
suite d'une triple enceinte de murs. Péra , qui 
s'étendoit entre les collines et le golfe , sur un© 
longueur'quatre fois plus grande que sa largeur, 
avoit déjà quatre mille quatre cents pas de 
tour (i). Les maisons, élevées en terrasse les 
unes au-dessus des autres, avoient toutes la vue 
de la mer et de Constantinople. Chaque année 
on voyoit s'accroître leur nombre ^t leur ma- 
gnificence ; et si l'empire grec n'avoit pas enfin 
succombé sous les, calamités qui le frappoient 
coup sur coup , en moins d'un siècle la ville 
génoise auroit égalé en splendeur et en popula- 
tion la capitale de l'Orient (a). 

•Il y a long- temps que nous ne nous sommes 
occupés des révolutions de Constantinople. En 
même temps que Tempirp d'Orient s'affoiblis- 
soit, son influence sur la politique européenne 
diminuoit aussi.; les Paléologue étôient loin.de 
pouvoir , comme les Comnène, troubler l'Italie 
par leursintrigues , et former sur cette contrée 
des projets de conquête; ils ne demandoient 

(i) Pétri GyUii de Topographia ConêtanU L. JV, en, 
. p. 339. In Banduri Jmp, Orient. 
(a) Jbid. p. 33o. 
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qu'à être oubliés , et ils étoient oubliés en effet. 
Les princes de Tarente, héritiejrs des préten- 
tions des empereurs latins de Constantinople, 
étoient de leur côté trop foibles pour faire va- 
loir les titres dont i\s se décproient toujours. 
Réduits au rang de nobles factieux dans la 
monarchie languissante de Naple^, ils ne son- 
goient plus à armer l'Europe pour reconquérir 
l'eaipire grec. Ils n'attaquoient plus et n'étoient 
plus attaqués. De part et d'autre on vivoit dans 
le repos de l'impuissance. Les négocianset les 
hommes de lettres lioient seuls désormais la 
Grèce à l'Italie. 

Des guerres civiles désolèrent l'empire grec , 
pendant la première moitié du quatorzième 
siècle. Ândronic-l' Ancien, et son petit-fils, de 
même nom que lui, renouvelèrent trois fois 
les hostilités Tun contre Tautre, de l'année iSai 
à iSâS. Le vieillard pusillanime, inconstant et 
superstitieux , céda enfin le trône, à Andronic- 
le-Jeune, qui, |ion moins que lui, étoit inca-- 
pable de gouverner. Sous le règne du dernier, 
de nouveaux désordres affligèrent , pendant 
douze ans, l'empire d'Orient. Andronic mourut 
eu 1 341 > et laissa son fils , encore enfant, sous 
la tutelle de l'ambitieux Cantacusène, alors 
grand -domestique (^i). Sa veuve , l'impératrice 

(i) Plus exactement Çadaçuxéne ^ coimne rappellent les Ita- 
liens ; Car le v<r des Grecs représentoit alors un c/* 
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cHAp. xt. Anpede Savoie, prétendoit gouverner aussi ; elle 
attaqua le grand-domestique , pour le dépouiller 
de Tadministration ; et celui-ci se fit forcer, 
par ses partisans, à prendre la pourpre, sous 
prétexte qu*il pourroit ainsi mieux défendre 
son pupile (i)* Pendant ce ten^ps,Jes Turcs, 
conduits par Othman, et par son successeur, 
Orchan, avoient achevé de soumettre toutes 
ks provinces grecques d'Asie; ils avoient en^ 
suite passé en Europe, comme auxiliaires de 
Cantacusène ; et leurs conquêtes , dans ces pro- 
vinces jusque alors épargnées , menaçoient 
déjà de sa dernière ruine le foîble empire des 
Grecs. 

Dans les guerres civiles entre Cantacusène 
et Pirapératrice Anne de Savoie, les Génois 
avoient embrassé le parti de cette dernière, et 
-à plusieurs reprises ils lui avoient fourni des 
secours (îx). Au milieu de la misère universelle, 
ils avoient seuls conservé leurs richesses. L'é- 
puisempnt força enfin les princes rivaux à faire 
la paix. Ils convinrent de rëgner de concert; 
les deux empereurs et les trois impératrices 
furent couronnés en un même jour ; mais ils 
éloient réduits à un tel degré de pauvreté, que, 

(i) Nicephorua Gregoras Histor. Byzani» Lib. XII, c iif 
p. 5o6. ^ 

(a) Nicepkçru» Gregoroê* L. XIV, c. xo, p. S^S^ M: L. XV» 
• c.8,p. 393. . ^ 
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ûdhs cette cérémonie, ils forent forcée de se csAr.xt. 
présenter au peuple comme des rois de théâtre , 
ornés de diadèmes de cuir doré, couverts de 
diamans de verre, et servis, à table, dans de 
la vaisselle d'étain (i). Dans le même temps, 
les G^ois avoient étendu leur commerce; ils 
avoient fourni de l'argent aux empereurs, qui 
leur donnoient en paiement la perception des 
revenus royaux ; et , au moment, de la paix ,' 
plus souverains que les Paléologue , ils préle^ 
voient sur les impôts deux cent mille by^ants 
d'or par année , tandis qu'il n^en restoit pas 
trente mille à l'empereur (a). 
. Des. gentilshommes génois avoient ,* sur ces 
^trefaites , conquis, pour la seconde fois, l'île 
de Chio , et ils s'étoient établis dans cette co* 
lonie, où ils régnoient, tandis ^ue,<lans leur 
patrie, il&étoient en butte aux persécutions du 
parti démocratique (3). D'autres Génois avoient 
conquis la ville de Phocée ; toutes les provinces 

(i) Le 8 janyier 1347. Nicephorua Gregoraa^ la. XV » eu, 
p. 401. 

(a) Nicephorua Gre^raa, L. XVII, ci, p. 428. Le byzant 
paroit être Tauréus des successeurs de Constantin y la soixante- . 
dousième partie d'une livre d*or. La livre d*or romaine valoit 
«aviron 960 fnincs , et la livre d'argent 66 fr. i3 a. 4 d. L'auréus 
ou byzant valoit enfin 10 liv. 6 s. 8 d. tournois. Ployez Gibbon, 
Décline andfalL c. 17, note 180. 

(3) En 1346. Nicephorua Gregoraa.Jj. XV, c. 6, p. 388. 
TOME VI. 7 
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avoient à se plaindre de Farrogance et des 
yexBtï<ms de ces hôtes., devenus trop ricbes et 
trop puissans^ 

La pais de i347 ^«endit à Cantacusène le loisir 
de s'occuper des désordres causés par les guerres 
civiles^ et de leur réforme. Mais cet empereur 
(étpit foible et temporiseur par caractère} il étoit 
entouré d'ennemis et de méconteas; engagé 
dans des querelles religienises dont la violence 
pouvoit lui devenir funeste,; et tour à tour 
menacé par les incursions des Turcs fet desSer^ 
viens. Il n^auroit point osé de lui-môme jc^ndre 
encore les Génois ^ tant d'ennemis, et il auroit 
dissimulé le ressentiment que lui causoient leurs 
usurpations ; mais ces marchands ambitieux et 
arrogans le forcèrent les premiers à prendre 
les armes^ Us voyoient avec inquiétude que 
Cantacusène travailloit à rétablir sa narine, 
pour arrêter les Turcs au .passage du Bosphore , 
et mettre la Thrace à l'abri de leurs ravages.. Les 
Génois avoient d'ailleurs un sujet de contesta- 
tion avec l'empereur; ils vouloient enfermer 
dans les fortifications de Fera la partie supé-^ 
rieure de. la colline sur le penchant de la(}uelle 
cQtte ville est h^W i ik pfir^dent 4'açhet(çi: wt 
emplacement, d'où un ennemi pôuvoit iesdo^ 
miner ; l'empereur , charmé de les tenir de 
quelque manière dans sa dépendance , refusoit 
de vendre un terrain que ses hôtes chèrchoient 
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a forlifier contre lui (i). Tandis que Canta- «i». xu 
eusène'étoit retenu par une maladie , à Démotica, 
les Génois , impatientés de cette négociation > 
s'emparèrent de force du terrain contesté , ils 
l'entourèrent d'une palissade, et commencè- 
rent aussitôt à y construire des] murs flanqués i548. 
de tours. i 

Cette première insulte fut suivie immédia- 
tement de quelques hostilités ; les Génois arrê- 
tèrent des bateaux de pêcheurs , et forcèrent 
les Bysantins à fermer leurs portes. Le sénat 
et les marchands de Fera offroient cependant 
la paix, pourvu qu'on leur cédât le terrain 
qu'ils avoient occupé ; jes matelots et l'assemblée 
du peuple exigeoient de plus que Cantacusène 
désarmât sa flotte. Cette prétention injurieuse 
fit rompre les négociations , et le sénat des Grecs, 
qui, eu l'absence de l'empereur, gouvernoit Con* 
stantinople , déclara la guerre aux Génois (a). 

En quatre jours , les habitans de Péra mirent 
en mer Huit galères et un grand nombre de 
barques armées; ils parcoururent les deux rives 
du Chrysocbéras , et brûlèrent presque lous 
les magasins des Grecs , leurs vaisseaux mar- 
chands , et les galères que l'empereur fai** 
soit construire ou radouber. Trois de ces dér- 

(i) Nicephorus Cregoras Jliai. Bys. L. XVII, c. i , p. 428* 
— Çanlacuxeni Imp^rai. Ifiâtor. Ju, IV, c. 11 , p. bg5^ 
(a) Nicepkorujt Gregora», L. XVfl, c. 1 , p. 45o. 
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«aiF. XL. nières furent cependant soustraites à l'incendie ; 
i348. les Grecs les remorquèrent de nuit dans le 
^ fleuve Pissa ou Barbyssés ,' jusqu'à une grande 

distance de la mer (i); Les habitans de Péra 
tra vailloient , d'autre part , à augmenter les 
fortifications de leur ville , et de la redoute 
qu'ils avoient construite sur la montagne. La 
nuit aussi-bien que le jour, les hommes et 
les femmes transportoient de la terre, crèu- 
soient de nouveau:^: fossés et plantoientde plus 
fortes palissades. 

Les Génois s'étoîent flattés de réduire, eh 
moins de quinze jours, les Grecs à demander 
la paix. Comme leurs galères tenoient seules 
la mer, elles empêchoient l'arrivée à Constan- 
tinople , d'aucun vaisseau , soit du Pont-Euxin , 
soit de la Propontide; et , dès les premiers jours 
des hostilités , elles faisoient ressentir à la ville 
les approches de la famine. Mais en dépit des 
privations qui leur étoient imposées, les Bysan- 
tins se préparèrent , sans murmurer, à une lon- 
gue défense. Leur orgueil étoit irrité de ce que 
quelques étrangers , cantonnés dans im deleurs 
Ëiubourgs, prétendoient leur faire la loîj et 
leur haine pour lès mceurs et la religion des 
Latins , leur faisoit déployer une énergie inac- 
coutumée. 

(i) Nioephorua Gregoras, tu XVU^ c. 2, p. Î4T. — Canta^ 
€ut€nu9 Imper, L. IV, c. i T , p. 694. 
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Déjà Uautomne avoil commencé, lorsque les «a.». xi* 
Génois , après avoir obtenu des secours de Chio '543. 
et de leurs autres colonies du Levant^ essayè- 
rent de donner un assaut aux murs de la ville, 
du côté du port. Ils s'avancèrent, avec neuf 
galères et trois gros vaisseaux chargés de ma* 
chines de guerres ; mais ils trouvèrent les rem- 
parts garnis par de nombreux défenseurs ; la 
haine nationale I avoit emporté sur la timidité 
habituelle ; les citadins et les artisans de Con- 
stantinople s'étoient unis aux soldats , pour 
combattre les Latins, et ces derniers, après 
d'inutiles efforts, se retirèrent avec perte (i). 

Cantacusène , de retour à Gonstantinople au 
milieu de l'automne , entreprit à son tour le 
blocus de Péra du côté de terre, tandis que les 
Génois bloquoient toujours sa capitale du côté 
de la mer. £n même temps il fit construire de 
nouvelles galères dans le chantier fortifié de 
l'hipoorome ; il avoit pria à sa solde des troupes , 
étrangères , et paroissoit déterminé à venger sa 
dignité offensée. Les chevaliersde Rhodes , après ,3^^, 
avoir vainement essayé de rétablir la paix , re- 
çurent dans leur île les femmes et les enfans 
de Péra, et les effets les plus précieux des 
Génois, pour les soustraire aux périls de la 
guerre (u). 

(1) Nicephorua G redoras» L. XVII, c. 5 , p. 455. 

(jji) Ibid. c. 4, p. 455, — Cantacufenuê. L. IV , c. 1 1 , p. 5g$« 
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CBAP. XL. Ainsi se passa Thiver : au commencement 
1349. du printemps, les Grecs lancèrent à la mer neuf 
grands vaisseaux et plusieurs navires à un ou 
deux rangs de rames , qu'ils avoient construits 
dans l'hippodrome ; mais comme ils n'avoient 
pas assez de matelots, ils enrôlèrent pour la 
manœuvre un grand nombre de laboureurs et 
d'artisans. Lorque cette escadre sortit du port, 
Tahiiral génois remarqua que les rameurs frmp* 
poient inégalement la mer de lours rames ; il 
reconnut aisément à ce signe à quels ennemis 
il auroit à faire , et il en conçut les meilleures 
espérances pour la bataille qu'il se préparoit à 
livrer. Il laissa les Grecs s'avancer vers l'ile 
au Prince , et y capturer un vaisspu génois qui 
arrivoit de l'Hellespont , et il se plaça avec neuf 
galères et plusieurs moindres bâtimens à l'en- 
trée du port pour attendre leur retour (1). 

Le jour étoit nébuleux et le vent contraire , 
lorsque les Grecs revinrent de l'île au rrince. 
Pour rentrer dans le port ils dévoient tourner 
la pointe nord de Constantinople ; on assuroit 
qu'un gou&e étoit caché davant le temple de 
Saint*Démétrius , et les galères grecques pas- 
soient lentement et timidement tout autour ; 
leur longue file se serroit contre le rivage, et 
. sembloit craindre plus encore les Génois de 

(i) J^icephorua Grwgoras^, L. XVII, c. 5, p. 457. — Cànla^ 
cuxenuè Histor, Byz. L.' IV*, c 1 1 , p. 696* . 
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Tautrecolé du golfe ^ que le gouffre ou les éoneils. «iap. » 
Uh léger moi^yemeni de la flolte ennemie glaça i549- 
d'effroi les ^ysai^ qui dévoient fai|<e Toffice 
de matelots; plu^ietirs d'entre eux s'élancèrent 
sur 1^ rivage y dès qu'ils s'en virent assez près 
poUr espérer de lattéindre ; d'autres se jetèrent 
à la mer pour gagner le bord à la nage. Bientôt 
la terreur devint contagieuse ; avant que les 
Génois fussent à la portée du Irait, plus de 
deux cents Grecs s'étoient noyés en s'effprçant de 
s'enfuir ^ le reste de la chiourme s'étoit mis eu 
sûreté sur la>côte, et les galères y demeurées dé* 
sertes , furent prisés sans cotnbat par les Génois , 
et remorquées à Péra (i)- 

Pendant le même temps ^ les trois galères 
qu'on avait mises en sûreté Tannée précédente 
dans le canal du Barbysdés, desce'ndoient au 
travers du golfe, avee beaucoup d'autres vais^* 
seaux ) pouf* se joindre à la grande flofteb Lors- 
que ceux qui les montoient virent la première 
escadre entre les mains des Génois, ils furent 
à jeur tour frappés de terreur ; commandans ^ 
soldats et matelots, tous seprécipitèrentà la 
mer, pour gagner la côte ^ et ces galères , conmie 
1^ autres, tombèrent au pouvoir de l'amiral 
génois. Enfin , la foule qui s'étoit assemblée sur 
les murs de Constantinople, moins pour les 

(i) NicephoruM ùregoroé, L. XVlI, c. 6,. pv 4Î8. — Canla- 
<:u%ënu9 lmp9r. Hi%t, L. IV, c. 11 , p. 697. 
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WAP. xi* défendre que pour jouir d u spectacle du combat^ 
i349' éprouvant la même terreur panique, se préci- 
pita du I^aut des remparts pour s'eâfuir dan# 
la ville ; plusieurs se tuèrent dans leur chute; 
tandis que les Génois attribnoient cette déroute 
à quelque châtiment de Dieu. D*anciens amis^ 
d'anciens voisins, qu'ils avoient eu si peu de 
peine à vaincre , ne leur inspiroient plus que 
de la compassion ; ils leur crioient de fuir sans 
se presser , et de ménager leurs vies , puisque 
leurs ennemis n'a voient pas même l'idée de les 
poursuivre (i). 

. Dès cet instant , les Génois manifestèrent la 
plus noble et la plus généreuse modération. Des 
ambassadeurs, arrivés de Gênes, quatre jours 
après la déroute de la flotte grecque, portèrent 
à Cairtacusène dés propositions honorables , et 
qui furent bientôt acceptées. Les habitans de 
Péra payèrent une grosse somme d'argent pour 
réparée le dommage qu'ils avoient causé à l'em- 
pereur; ils lui rendirent le terrain au-dessus 
0e leur ville dont ils s'étoient emparés, et ;îls 
promirent par serment de ne jamais abuser à 
l'avenir, de l'hospitalité qu'on leur avoit ac- 
cordée (2). Cantucvsène ne voulut pas de son 
côté paroi tre inférieur en générosité; il déclara 

(i) Nicephorua Gregoraa, L* XVII, c 6, §. 7, p. 44^» 
(a) Ibid, c. 7, p. 441. 
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qâ^il possédoit d'assez vastes états pour ne pas cha».» 
envier aux Génois un petit coin de terre qui 1349. 
leur étoit si précieux, et il 1^ remit lui-même 
en possession du haut de la colline de Péra, 
et dés lieux où ils avoient élevé une re- 
doute (1). 

La modération des Génois étoit, il est vrai, 
causée en partie par la crainte d'être engagés 
dans une autre guerre avec les Vénitiens , pour 
protéger leur commerce de la mer Noire. Un 
Scythe a voit étC tué par un Latin à la Tana , 
à la suite d'une querelle; et ce meurtre avoit 
excité une guerre dans la petite Tartarie. Gianis* 
Beg, le kan des Tarlares , avoit résolu de venger 
la mort de son compatriote sui" tQus Tes Italiens 
qui négocioient sur la mer Noire. Il les avoit 
chassés de la Tanà , et les poursoivoit à Cafia , 
où les Génois leur avoient ouvert un asile (a). 
Mais cette dernière ville craignoit peu les atta- 
ques d'une année indisciplinée. Les Tartares, 
après un siège de deux ans, n'avoient pas fait 
une brèche aux murs de Caffa , tandis que les 
Génois avoient brûlé la Tana, dévasté les rives 
de la mer Noire, détruit le commerce dû peu- 
Ci) Caniacuzenus, L. IV, c. n , p. B^S. — Nous avons suiri 
dans tout ce récit les seuls écrivains grecs : les Génois gardent 
un silence absolu sui- cette gu«rre , quelque honorable qu'elle ait 
été pour eux. 

(a) A/aUeo rmani. L. I, c. 83, p. 8i. 
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»Av. u. plê , et rédoit l'armée qui les assîégeoit à man- 

1349. V^^^ d^ Tivres (i). 

Les Géndîa ayoient espéré que tous les Latins 
feroient cause cotnmone avec eilx; tous avoient 

/ éprouvélesmêmesiDJares, toosaTpientle même 
intérêt à obtenir da kan tartare la pèrtniasion 
de fortifier la Tana à Tégal de Cafiâ, pour se 
mettre à Tabri des attaques imprévues d'un 
peuple barbare* La cessation absolue du com- 
merce devoit forcer bientôt les Ta^tares à Êdre 
leur paix avec les peuples de l'Ocoideat* Ils re- 
gorgeoient de marchandises dont ils désiroient 
se défaire, ils manquoient de tput^ celles 
qu'ils étoient accoutumés à consommer » et les 
revenus des plus riches propriétaires étoient 
en quelque sorte anéantis ,par l'impossibilité 
de vendre leurs denrées (a). Les Crénois , par la 
supériorité de leur marine^ em|>êohèrent les 
Grecs et les Asiatiques de c^muniquér avec 
la Tana. Us invitèrent tous les Occidentaux 
à s'établir à Gaffa, et ils leur promirent dans 
cette ville tous les avantages que pouvoit leur 
offrir le kan des Tartares. Mais les Vénitiens , 
qui s'étoient d'abord réfugiés dans cette colonie 
génoise , ne résistèrent pas long-temps à l'attrait 
des bénéfices offerts par le cotnmerce des Scy- 

' (li) Nicéphoruê Ùrègora», Li. XIII, c. la , jp. 547. — Cctnta^ 
eu tenu», L. IV| c« a6 , p^ 648. 
(a) Nicêphonts Gregùrm, L. XIIt,c. la, $. 6» p. S47* 
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thes. Us yiaitèrent de nouveau les ports des cKÈ9.xtu 
Palas-Méotides 9 où ils obtetioient des profits i35o. 
d'autant plus grands qu'ils n'y renoontroijent 
plus de rivaux (i). Les Génois^ d'autre part , 
pour maintenir lear droit de blocua , attaquè- 
rent, et déclarèrent de bonne prise, quelques 
vaisseaux vénitiens qui &isoient voile vers les 
boucJies du Tanaïs (2). 

La république de Venise , déterminée à ne 
pas se priver plus long- temps du commerce 
de la mer Noire, arma trente- trois ^fèreis, 
chargées en même temps de marchandises et 
de soldats / et elle les expédia à la Tana, sous 
le cixnmandement de Marco Ruzzilii (3). Cet 
amiral rencontra, devant l'île de Négrepont, 
onze galères génoises qui se rend oient à CafiPa; 
il le» attaqua, et après un long combat, il 
en prit neuf qu'il conduisit à Candie ; les deux 
antres se réfugièrent à Péra* Mais Ftlippino 
Doria, l'amiral des Génois, qui avoit échappé 
à leur défaite, sollici toit ses compatriotes de 
Péra de l'aider à se venger; il les détermina 

(1) Chronicon Estense, T.» XV, p. 466. 

(a) Nicephorus Gnegoras. L. XVIII , c. a , p. 446. 

(3) Mfttteo Villa ni ne lal donne que quatorze galères ; les 
antres historiens tent k pen près d^accord sur le nombre que j'ai 
adopté. — Nicephorus Gregoras. L. .XVlII , c. a , p. 446. — 
AfanV;. Sanuio mte de duchi ai Venèùay p. 6ài. — Naugerio 
shria Venexi^nà , p. to54. — Corfuèiofitm Hiêtoria. L. X , c. 7 , 
p. 935. •' 
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CHAP. XI.. à le suivre avec sept galères et plusieurs moin- 
i35o. dres. vaisseaux; et attaquant à Fimproviste la 
' ville de Gindie, il força son entrée dans le 
port^ il brûla quelques maisons, délivra tous 
les prisonniers qu'on lui avoit faits dans le 
combat précédent , reprit toutes ses marchan- 
dises ainsi que ses galères , et les renvoya à 
Gênes (i), tandis que lui-même il revint cou- 
vert de gloire à Péra, 

Pendant le même temps , Marco Ruzzini avoit 
protégé le commerce vénitien dans la mer Noire 
et les Talus Méotides. Au milieu de l'automne 
il traversa de nouveau le Bosphore (a); et, 
averti que les Génois de Péra avoient enlevé 
dans le port de Candie les prises qu'il y avoit 
Jaissées, il résolut d'en tirer vengeance. Avant 
qu!on pût être averti de son approche , qua- 
torze de ses vaisseaux entrèrent de nuit dans 
le port 'de Constantinople ; et comme les jRé- 
nois^ par une espèce de bravade, laissoiedt les 
portes de Péra constamment ouvertes, les Vé- 
nitiens débarquèrent en silence et entrèrent 
dans cette ville. Aux cris des gardes , cependant, 
4es bourgeois s'armèrent avec précipitation; ils 

(i) Matieo FiîlanL îi. I, c. 84 et 85, p. 8a. — Vberiua 
Folieta Hiat, Genuena. L. VII , p. 448. 

(a) Il me paroit probable que Ruszini n'attaqua Péra qu'à aoa 
retour de la mer N«ire ; cela n'est cependant expliqué clairement 
par aucun hûtorien. 



BIT MOYEN AGE. IO9 

attaquèrent avec fareuir les Vénitiens qui (HAF.xt. 
ayoient déjà brûlé quelques vaisseaux mar- ,350. 
chands sur le rivage , et ils les forcèrent à se 
rembarquer en bâte, et à s'éloigner (t). 

Le même jour , un ambassadeur vénitien 
obtint audience de l'empereur grec, et lui pro- 
posa une alliance offensive avec sa république, 
pour chasser les Génois de Péra et de la Ro- 
manie. Gantacusène, quelque ressentiment qu'il 
nourrit contre les derniers, ne voulut point 
prendre parti entre deux rivaux également 
redoutables , persuadé que l'alliance de l'un de 
ces peuples ne lui seroit jamais aussi avanta- 
geuse que l'inimitié de l'autre lui feroit de mal. 
Il se borna donc à ofinr de renouveler la trêve 
qui avoit été conclue entre' ses prédécesseurs 
et le sénat de Venise, et qui étoit sur le point 
d'expirer. Les Vénitiens parurent fort^mécon- 
tens de ce refus ; mais comme la saiso^ étoit 
déjà avancée, ils remirent à la voile pour renP^ 
trer dans les ports de leur patrie (a). 

Gênes n'avoit été de long- temps 3i puissante 
qu'à cette époque , car tous les pa^rtis de cette 
république étbient réuiiis et vivoient en paix 
sous le gouvernement du doge Jean de Valente. 
Le sénat profita de cette concorde intérieure 

(i) CantacuMeni ImperaL Hiêton L* IV| c. âS» p. 646^. 
(a) Cantacusêima Imper, L« IV ^ c. a6 ^ p. 647. —* JSicepho^ 
ru* Gregomê. L. XVIII > €« 2, p. 446* 
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ceÀP.xL. pour mettre en mer Fannée suivante, le plus 
i35i. formidable armement, sous les ordres de Paga- 
niuo Doaiar Cet amiral mit à la yoile au mois 
de juillet i35i , aveo soi^aiite-qaatre galères , 
sur lesquelles ou voyoit la moitié des matelots 
de la Ligurie. Il parcourut l'Adriatique, et ra*»- 
vagea plusieurs colonies yénitiennes sur ses 
borîda. Ensuite il se dirigea vers l'Archipel , 
pour chercher Nicolo Pisani , l'amiral vénitien , 
qui y comufiandoit vingt galères (i). 

Pisani était devant Tlle de Chio, lorsqu'il fut 
averti de l'approche de forces si supérieures. 
Il dispersa sa flotte pour les éviter. Il se rendit 
à Constantinople avec trois vaisseaux ; son vice- 
amiral alla chercher avec les autres, un refuge 
dans le port de Chalcis de File d'Ëubée, déjà 
connue alors sous le nom de Négrepont. Il tira 
ses dix-j»ept galères sur le rivage , et à l'aide des 
habitanade Négrepont, .sujets des Vénitiens, 
* il se mit en état de défense. Paganino Doria 
nVyant pu réussir à forcer l'entrée du port , 
en entreprit le blocus. £n même temps il dé- 
barqua une partie de ses troupes, et forma, du 
côté de terre , le siège de Négrepont , à l'aide 
de machines de guerre qu'il fit venir de 
Péra (a)- 

(i) Maii^Q yiHaui. L. Il, c. aS^ p. 117. 
(9) MiUteo jCiilani. L,- U , c. 36, p. 118.^ Ubtrtuê Foiieta 
G^nuêUB. Hi9tor, L. VII, p« 449. '-< Jkiai'jitu Samtio vite de 
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Ua grand nombre de matelots Vj&niiieiis chip, lu 
srvoient été emportés par la peste , et le sénat i35i. 
de Venise , fiverti da danger que coaroit sa 
flotte dans File d'Eubée, se Toyoit hors d'état 
d^ej|;i armer un« nouvelle qui fût assez forte 
pour délivrer la» première. U chercha donc des 
alliés au dehors , et avant tout il envoya soUi-* 
citer la l'épubtique de Pise d^ s'unir à lui pour 
venger sur ses apcjiens ennemis la défaite de la 
Méloria^ ifais Pise étoit alors gouvernée p^r les ' 
Gambaporti , hommes nouveaux qui n'avoient 
ni vieilles haines à satis&ire , ni vieilles ven^ 
geances à exercer. Cétoient de plus des mar- 
chands, et l'intérêt du commerce leur faisoit 
désirer la continuation de la paix (i). Sur le 
refus des Pisans , les ambassadeurs véûtiens 
se rendir^tt en AragCMi pour offrir leur alliance 
au roi Pierre IV, déjà mécontent des Génois , 
et pour réveiller Fanimosité des CfiAalans , ses 
sujets ^ contffe les habitans de la Ligurie^ 

Quelques familles de Pise et de Gênes a voien t 
conservé lueurs fiefs en Sardaigne depuis la con- 
quête des Aragonois. Pierre lY ayant tenté de 

duchi di Veneii. p. 6j|7. — Je dois avertir que , dans le récit 
de cette guerre, non-sealement les historiens divers sont peu 
d'accord entre eux sur Tordre des événwnens et la chronologie , 
mais que , de plus , chaciui mppovte plotîears ▼•rsi<ms <^po«6#s» 
et parolt embarrassé pQHS ghoj^ir entre eUe«. 

(i), M9tU^ rnlarkU £1, II , X. a? r P' « *** 
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dépouiller celle des Doria, la république de 
i35i. Gênes avoit pris leur défense, et forcé le roi 
à leur rendre leurs propriétés (i). Cétoit le 
motif de la haine du roi d'Aragon contre les 
Génois ; il saisit avec avidité la proposition qui 
lui fut faite par les Vénitiensii^ de se venger 
d'eux. Il promit d'armer de matelots catalans 
et de soldats aragonois , les vaisseaux que Ve- 
nise s'offroit à lui fournir (2) , et le 5 août 
i55ij ses hérauts d'armes vinrent déclarer la 
guerre au doge, au sénat et au peuple de 
Gènes (3). 

La nouvelle de l'alliance des Catalans avec les 
Vénitiens, détermina l'empereur grec à em- 
brasser un parti qu'il croyoit désormais le plus 
fort (4). Les Génois parurent d'ailleurs vouloir 
provoquer son courroux, plutôt que l'éviter. 
Au milieu du jour ils lancèrent , avec une ba- 
liste , un quartier de rocher de Péra sur le 
palais , comme pour faire l'essai de la portée 
de leur machine , et malgré les plaintes qu'on 
leur adressa à ce sujet , le lendemain ils en lan- 
cèrent un second (5). Les Grecs irrités appelè- 
/ 

(i) Zurita Indices Rtrum ah Arag. Regib. geaiar, L. 111, 
p, 197. * 

(a) MaUêo VUlanU L. U^ c. 117 » p. 11 8* 

(3) Zurila Indices Rer> L. IV, p. 304. 

(4) Nicephonu Gregome, L. XVIII^ c. a, p. 448. 
(6) Cantacutani Imperai. Jliêion L. IV| C 26, p. 648. 
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retot Micolo Pisani ^ Tamiral vénitien, etVen- c«af*«.. 
couragèrent à entreprendre le siège de Péra, i35i* 
Déjà Pisani avoit rassemblé une nouvelle flotte 
de trente-deux galères, en réunissant sous sori 
pavillon' tous îles* vaisseaux vénitiens , -épàrs 
dans la Romanié , la mer Nmre ou la tner de 
Syrie. Les Grecs , qui lui avoient aussi foù-rni 
quelques vaisseaux, tracèrent leur camp' pouî^ 
le seconder au pied des murs de Péra (i). 

Dans le même temps Paganino Doria , l'a-^ 
mirai génois , pressoit le siège de Cbalcis , où 
une flotte vénitienne élbit enfermée. De là il 
avoit entamé une négociation avec Timpératriee 
Anne de Savoie , à laquelle il ofi'roit des secours^ 
pour rétablir son fils , Jean Paléologue , sur le 
trône que Cantacusène avoit usurpé; sur ces 
ëntrefaiteâ, il surprit un vaisseau légère qui 
s'effbrçoit d'entrer à Cfaalcis pour porter aux 
assiégés Fassurance d'un- prompt secours. Cin-^ 
quante galères avoient été armées y moitié à ^ ' 
Venise, moitié à Barcelone, les premières sous 
les ordres de Pahcrazio Giustiniani, les se- 
condes de Ponzio de Santà-Paz, et elles s'étoient 
rencontrées, au moiç^de: novembre, dans les 
mers de Messine ^ de là elles se dirîgepient vers 
la Grèce. Doria ne les attendit pas , il fit voile 
ver» Thessalonique , pour presser Timpéra- 

(i) CanlacuMni Imp^raU L« IV» c. a6| £«-6^o. 
TOMJB VI,'' 8 



f l4 HISTOIRE mS nifVM, ir^LLtBNlIBl» 

iU4. pu J'y JéterwinWi il /HirfrU TUe d^ Tfy^o$^ 
où il mit^stas troup?s en quartier d'hî'^^r , et wé^ 
• pMawagaIèreai(i). 

P^^ni , laissant 1^^ Grec» pQiwwi^re )# (9iMgii 
de Pém I ise rendit À Sfégrepont, aFec |ea YiH^r 
«miiui: C|u'il avait a»»emh\é» à Coq^tanïîiio^e; 
ij prit sou^ son oouimaiidenient sapr^wç le^ 
galères qui aToi^nt été assiégées d^Qs le port de 
Chaljcii» , et les deux flottes iirriyiées de Coiak^ne 
ei de Venise. Les tempêtes de la saisoii orag^q«9 
pendant laquelle il nayiguoit , itai avoîent fait 
perdre sept vaisseaux, et deux aui( Catalans ; 
quelques autres avoient été détaefaés pour des 
destinations particulières ; cependant Pisani s? 
trouvent encore à la tête d'une fiptte de^oixant^ 
et dix galères. Il la partagea entre le^ ports de 
£oron et de Modon , en Morée , pour y passer 
les deux plus mau vais mois de Phi ver (2) . ^ 

'^^^* Mais les Vénitiens et les Génois ^ également 
impatiens de se battre^ attendirent à peine la 
fin de janvier pour se resoiettre en n}ep« Les 
Génois , les premiers , firent v:Qile vers le JSki^- 
j^ore. En ckemin, ils prirent d'assaut Héraclée , 
pour venger daux de leurs .soldats qu'on U^r 

(i) MiUito yWtmL ;L. Il, c. 54» ?• la^* **- Ctmti^ug^nm 
Imp. \m IV, c. 37 , p. 6&a. 
(a) MaUeo VUlwn. L. II, c. S4, p. r^. 



troit ttiés (i)« Ih è'éitifmrèrent aussi de Smo* <Mf.zt>. 
po1i$ , «t Paj^nin Doria eut peinte à les retenir , tfllt. 
lorsqa^ils trpalureiit attaquer Constaiitinople de 
la même manière (2), Cependant deux galère* 
qne odt atniral «voit envoyées à Gai H poli , re- 
ttneent, le 7 février, lui donner avis que l'ar* 
mée vteitîeniic et oatakive, forte de èoisanu^ 
sept §aières, etitroit' éû )our même à l^re^-^ 
jiésoa /OIS i'isle^an-Prinée , à rourertare de lu 
Propontide , du o6té de FHelleepont. 

Les orsiges , fréquene sur ces mera ifttroites , 
retia reut qnelcfae tempe les de&x flottes comms 
prisoQnifefes ; la vénitienne , dans k$ fibrt^dé 
FIsle*au>i»Princie$ la génoise, dane celui 4^ ChaU 
eédôine. Enfin le vent du midi<{ni régnait depvria 
lotig'fe^ps parut se calmer le lundi iSfêvrier^ 
et F^anitio Doria forma sa ligne avëe soixante^ 
quatre galères ^ à l'ouverture d«t Bosphore d» 
Thraoe^ pour disputer. auiE Vénitiens l^etitrée 
de Ckmstantiw>pte* Ceux «^ ci, le même jonr^ 
étoient partis de l'Isle^au^Prince, et s'appro*^ 
choient à pleines voiles; le v^nt du midi s'étoit 
levé de nouveau, «t, comme il souffloit depuis 
plusieurs jours, les courans portoient avec force 
contre Constantinople. Doria reconnut qu'il ne 
pourroit résister au choc des vaisseaux véiïi» 

. {>) CantaoutenS Imper^t, L. IT» c« ftS, p. €66» 
<a) IM. L. IV, c. aS, p, fSS.. 
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rnjLT. XL. tiens , secondés par le vent et ]e coarant ; il se 
i35â.. serra contre le rivage d^Asie , et laissa passer la 

^ flotte de Pisani, qui entra en triomphe dans le 

port de Constantinople ( i ). 

G>nstantin Tarcbaniota, romiral des Grecs , 
se joignit aux Yénitiç^ns , dans le port , avec huit 
galères et un grand nombre de vaisseaux, et il 
excita Pisani à profiler de lagrande supériorité 
de ses forces , pour retourner immédiatement 
contre la flotte ennemie, et lui livrer bataillé. 
Les vaisseaux génois avoient beaucoup. souffert 
dans leur manœuvre , pour se maintenir à l'en- 
trée du Bosphore , malgré le veiit et la grasse 
mer. Paganino Doria n'a voit pas encore pu ras- 
sembler! sa flotte 9 et rentrer dans Je port de 
Ghalcédoine , lorsqu'il vit revenir sur lui celle 
des Vénitiens qui venoit de passer. Il prd&ta du 
moins de sa connoissancç parfaite de ces mers 
étroites, pour se placer, avec sept vaisseaux, 
hors des.CQVtrans et des grosses vagues , daiis un 
bassin entouré d'écueils et de bas -fonds. £a 
même temps il ordonna , par des signaux , au 
reste de sa flotte de se rapprocher dç lui en 
combattant.: 

Nicolo Pisani.et Popzio de Santa *.Paz, au 
lieu, d'attaquer Doria, firent force de râpées 

(i) Matteo Fillam. L. Il, c. S9, p. 146. — CariUtcutem 
Imper. Hit* L. IV, c. 3o, p, 660, 
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pour couper les autres ^lères qu'il avoit rap- «av.xl. 
pelées. Cependant le vent souffloit avec une /t35a. 
impétuosité toujours croissante, des nuages 
noirs s'abaissoient et sembloient reposer sur les 
mâts des vaisseaux ; l'horizon se rétrécissoit, et 
n'étoit plus marqué que par les écueils contre 
lesquels des vagues gigantesques venoieiit se 
briser ; des débris de navire étoient portés çà 
et là autour des combattans, et annonçoient 
des désastres dont on ne connoissoit point les 
circonstances. Déjà les signaux n'étoient plus 
aperçus d'an bout à Vautre d*une même flotte. 
Quelques galères génoises , ne pouvant se rap- 
procher de leur amiral , jetèrent Fancre et 
s'embossèrent entre des écueils dont leurs pi- 
lotes connoissoient toutes les directions. Les 
Catalans, étrangers à la navigation de Cons- 
tantinople, lorsqu'ils voulurent attaque^eurs 
ennemis , au milieu des brisans et des bas<* 
fonds, perdirent beaucoup d'hoipmes et de 
vaisseaux (i). 

Trois galères vénitiennes avoient attaqué l'a- 
miral génois, deux de proue et une de bande* 
C'est là que se livra le combat le plus acharné, 
parce que tout le reste des deux flottes cher- 
choit à se diriger sUr ce point. Grâce aux 
manœuvres habiles des Génois, les trois vais*' 

(i) Caniaeugêni Imp. BUU L. IV, o. So;p..66i^ 
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^p. ais 8cau3t vénitiens furent enfin pris. D'autre part^ 
iSSd. dix galères génoises, poussées vers Saint -An-* 
gelo, ne purent s'y défendre ^ leulrs uialeloto 
les firent échouer contre terre , et s'enfuirent à 
Péra , les abandonnant aux Vénitiens qui lea^ 
brûlèrent. Trois autres galères^ éprouvèrent la 
tnêtne sort , dans un aulre petit golfe ; enfin ^ il 
y tn eut six qui, poursuivies au travers du 
Bosphore, s'enfuirent dans la mer Noire. Mais 
aucun succès ou aucun revers Ui'étoit décisif} 
car les deu3t flattes , partagées par la violence 
du vent, par les brisans, et les promontoires 
de Ventrée du Bosphore , se livraient se^t ou 
huit combats à la fois (i). 

Enfin, la nuit survint, elle fut obscure comme 
après ua )onr d'hiver orageux ; les coups dé 
veBt furieux, le mugissement des flots, lescrij 
de l^manœuvre, et ceux des blessés , retentis-^ 
soient autour des rochers de Scutari et de 
Bysance. L^s lumières tremblantes des vais- 
seaux perçoient à peine une brume épaisse. On 
les voyoit tour autour se montrer et dispa- 
roStre, selon que les grosses vagues soulevoient 
ou laissoient enfoncer le navire. Malgré cette 
, effrayante obscurité, les intrépides Génois do 
Péra parcoururent , dans de légères chaloupes, 
tcmlea les sinuosités des deux câtes d^Europe 

(i) Ma$i99 FWanL &. II, o. 6^, p. iJfik 



et d^Asiô, pour rectieillir leurs blessés ^ porter ouf.» 
des seccmrs^ anx yaisseanx en détresse^ et sur* i3$9. 
if^rendre leurs' ennemis dispersés. Comme ils 
avâfnçoient avec leors flambeaux 5 plusieurs 
natires catalam» ou Ténitiens , irouknt suivre 
cette lumière trompeuse , s'échouèrent sur des 
bas^fonds; d'autres entrèrent d'eux -^ méities 
ântft^ le port de Péra ^ où ils furent faits prison» 
Hiers j d'attirés se rendirent sans combat à des 
ennemis moins redoutables que la tempête et 
les écueits. Les deux amiraux , avec le gros des 
flottes ennenlies, étoiemlt éependani réunis d^ns 
ta baie de Saint-Pbocas. Us ^entendoîcnt sans 
Èe voir; au milieu de lai tempête, ils se mena-^ 
çoient encore; et lorsqu'un coup de vent les 
rapprochoit, ils en profiloient pour combattre. 
Ainsi se passa la nuit du i3 au 14 février i353. 
Avant le point du jour, Nicolo Pisani, qui se 
sentit le ptos foible , quitta la baie de Saint- 
Phocas , pou^ se réfugier dans le port de Thé- 
tâpéa ou Trapenon , que lès Grecs défendoient. 
Lorsque le soleil se leva, fa mer, qui com- 
mençoit à se calmer , étoit çdu verte de morts 
et de débris de naufrage. Les Génois recon- 
Allant alors qu'ils avoient pefdu treizfe ga- 
lères , outre les six qui s'étoient réfugiées dans 
la mer Noire. D autre part y ils en avoient pris 
quatorze aux Vénitiens , dix aux Catalan», et 
deux aux Gre^. Ifo «voient fisÀt dix-* huit cents 
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cmjlt.x^, prisonniers, et tué deqx mille hommes ^ Pen- 
i55j, neiiii. Leur perte à eux-iDeinefi étoit si consi- 
dérable qu'ils pouvoient peu se réjouir de leur 
victoire. Ils renvoyèrent à Constantinople 
quatre cents prisonniers blekssés y qu'ils ne pou- 
' voient soigner eux-mêmes (i). 

Tandis que If s deux flottes, retirées l'une à 
Péra, l'autre à Thérapée, réparaient les dom- 
mages qu'elles avoient éprouvés, Cantacusène 
pressoit Pisani d'attaquer les Génois, et de pro- 
fiter de leur afFoiblissement. Ponzio de Santa-Paz 
appuyoit ces sollicitations^ cet amiral aragonois 
étoit malade, du chagrin queluiavoit causé 
fea défaite. Lorsqu'il vit que Pisani ne:Vpuloit 
point renouveler le combat, il s'abandonna au 
découragement, et mourut de douleur et de 
regrets (a). Les Vénitiens perdirent Stéfano , 
Contarini et Pancrazio Giusliniani, procura- 
teurs de Saint- Marc ; Giovanni Sténo, et Béna* 

(i) MatUo f^illani, L. II, c. 60, p^. 147. — Mariana Hiêtoria 
de la9 Espànaa, L. XVI, c. 19. — Cantacusène, dans sa rela- 
tion , dissimule la victoire des Génois et la perte des Grec8 ; il 
accuse Pisani d'avoir manqué de courage , et il attribue à lai 
seul le manque de succès. Cautacuféne a écrit son propre pané- 
gyrique plutôt qu'une histoire , et il ne doit |amais être cru sans 
un sévère examen. Nicéphore Gréguras mériteroit plus de foi ; 
mais la fin de son ouvrage n'est pas imprimée, et elle est, à ce 
qu'assure Gibbon, encore en manuscrit à la bibliothèque de 
Paris. # 

(a) Caniacueenua. L. IV , e. 3 1 , p. 6Ç5. 
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tino Bembo, contre-amiraux ; les uns avoient mup. il. 
élé tués à la bataille, d'autres moururent de i35a. 
leurs blessures peu de jours aprçs (i). 

Les Génois se Remirent les premiers en mer, 
avec Fintention de bloquer le pqrt de Thé^ 
rapée^ mais Pisani, profitant d'un vent frais , 
passa au milieu de leurs vaisseaux^ et quitta 
les tners de Romanie, avec trente-huit galères 
seulement: Il vint se rafraîchir à Candie, où. il 
déposa ses malades et ses blessés j il en avolt 
un si grand nombre, qu'une épidémie se mani» 
festa bientôt dans les hôpitaux , et se commu- 
niqua aux Candioles. 

Après le départ des Vénitiens, Doria tourna 
toutes ses forces contre les Grecs. Avec l'assis- 
tance d'Orchan, fils d'Olhman, fondateur de 
l'empire turc; il forma le siège de Constanti- 
nople, et contraignit Cantacusène à renoncer 
à l'alliance des Vénitiens, et à signer, le 6 
mai t55a , une paix séparée avec la république 
dife Gênes (a). Les ports de la Grèce furent fer- 
més aux Vénitiens et aux Catalans, et une 
franchise absolue fut accordée au commerce ^ 
génois (5). Doria se dirigea ensuite vers la 
Crête , espérant trouver ènQore les Vénitiens à 

(i) Marin, Sanuto storia de* dachi di yenezia^ p. 624. — 
Andréa Naugerio aloria f^eneziana^ p. io35 , T. XXIII* ^ 

(i) "Çaniacuz' nus. L. IV, c. 3i , p. 667. 

(3) Mattel f^ilianù L. II, c. 7$, p. 167. 



tiïi HISTOIRE DÈS ÉÉPUB. l'PALIEKKES 

«iF. it. Candie, mafis répidérriîe qui régnoîtdaftisc^tte 
i3Sr. île se communiqua aux équipage» de se» vais- 
iseaux, et dans Fe trajet de Candie à Gênes, oti 
Fàganino Doria arriva au mois d^août, avec 
trente-deux galères, il fut obligé de jeter (dans 
1^ flots les cadavres de qninze cents de seé 
compagnons d'armes. Ainsi se termina und 
campagne où les deux républiques maritime 
avoient signalé leur bravoure et l'habileté dé 
leurs matelots, mais où elles s'étoient mfutuel- 
lement épuisées d'hommes et d'argent, sans en 
recueillir aucun avantage (i). 

(l) Uéerlu» f\>iieta GénuMs* JSUtor. Jm VII , p*. 4So. 
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CHAPITRE XLL 

Défaite d^s Génois à la Loiéra ; ih se donnent 
à Farchevêquê de Milan. — Défaite des Vé* 
nitvens à Pùrtolôngo. — Paix de Denise. — 
Prise de Tripoli par les Génois. — Conjura* 
tion du doge Marin Faliéri. — Introduction 
des lettres grecques en Italie. 

i»2 ^ i355. 

Xi^ÉcLisE et les nations de FOccident Toyoient a^. ,». 
avec douleur les forces de l'Italie et celles de ta 
chrétienlé se consumer dans la guerre inutile 
des républiques maritimes , tandis que le &•* 
rouche Orchau proâtoitde leurs combats et de 
l'épuisement où elles a Voient réduit la Grèce , 
pour soumettre ses plus belles provinces à l'em- 
pire des Turcs- lie pape Clément VI fit de vains 
eflEbrt^' pour rétablir la paix entre les deux ré- 
publiques; il convoqua leurs ambassadeurs h 
sa cour avec ceux du roi d'Aragon ; mais ni 
8om crédit comme chef de l'Ëglise, ni son habi« 
lèlé comme négociateur , ne réussirent à conci- 
lier leur» prétentions opposées (i). Clément VI 

(i) ZiêtUa Ihdéetâ Herum akjrtt^wt. Reg. gêêktrum^ L. III» 
p* ao6. 
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rifAF.xM. mourut le 5 décembre i552 J et son successeur 
i35ii. Innocent VI , qui comme lui étoît une créature 
du roi de France, entreprit de nouveau de ras- 
sembler un congrès à Avignon. Les Génois , au 
lieu d'y envoyer des ambassadeurs ^ ne son- 
geoient qu'à susciter de nouveaux ennemis à 
leurs rivaux* Ils s'adressèrent au roi Louis de 
Hongrie, qui n'avoit point oublié comment 
l'armée vénitienne l'a voit arrêté, en i546, de- 
vant Zara; comment elle avoit pris sous ses 
yeux cette place qu'il venoit défendre, et com- 
ment elle avoit relardé la vengeance qu'il vou- ' 
loit tirer du meurtre du roi André. La posses- 
' sion de la côte de Dalmatie lui paroissoit essen- 
tielle à la prospérité de la Hongrie. Les Esclavons 
désiroient leur réunion à ce royaume; ils avoient 
été «traités avec dureté par la république de 
Venise , et ils s'étoient révoltés contre elle , 
toutes les fois qu'ils en avoient trouvé l'occa- 
sion. Louis , pi us -puissant qu'aucun de ses de- 
vanciers, fit demander au sénat de Venise la 
restitution de toutes les villes de Dalmatie, 
qu'il prétendit avoir appartenu à ses prédéces- 
seurs ; et, sur lé refus de la seigneurie , il lui 
déclara la guerre et accepta l'alliance des Gé^ 
iiois(i). 

Un autre négociateur &meux avoit échoué 

' (i) Jidatleo yuianî. L. IIÎ, c. 64, p. 199. — /oA. dûThwrocu 
Giron, Hungar. P. UI, c, 26, p. 187. 
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Ans la tentative de réconcilier les deux repu* niAr.zu. 
btiques, c'étoit Pétrarque^ qui avoit cru pou* i3S«* 
voir Ëdre. servir à des vues politiques les liai* 
sons littéraires qu'il entretenoit avec André 
Dandolo, ^lors doge de Venise. Il écrivit à.G9 
magistrat, pour Finviter à la paix} il 'employa 
les figures les plus hardies de la rhétorique à 
orner les lieux communs les plus rebattus sur 
l'avantage de la concorde j il. fit entrer dans sa 
lettre toutes les citations des auteurs sacrés et 
profanes , des poètes et des orateurs qui pou* 
voient y être amenées (i)-, mais son épître n'eut 
d'autre effet que.de lui attirer yne réponse 
^noins brillante et plus judicieuse de Dandolo. 
Ces épltrq; d e Pétrarque, où il déployoit hors de 
propos tant d'érudition et un esprit si recher- 
ché, passoient .alors pour des modèles d'élë* 
gance et de goût; on se les transmettoit de 
jnain en main , et souvent elles n'arrivoient à 
leur adresse qu'après avoir été lues de tout le 
public. 

Tandis que le roi de Hongrie menaqoit les i355. 
villes vénitiennes de Dalmatie , les. Génois , 
au printemps de i353, armoient une flotte de 
soixante galères , sous le commandement d'An* 
tonio Grimaldi (2), et ils envoyoient une petite 

Xt) Fariarum L Patavii i5 co/. aprilis. Ed.jBasil. p. 1070. 
— De Sade, Mémoires. JL. IV, T.iU, fi. 114/ 
(9) Georgio SUlia Annale» Genuense^f p« 1093. 
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tmkt.TLx. escadre insulter les VénitiènB dana le fpïh 
,353. Adriatique (i). Ceux«ci néanmoins réuscdréiit 
à détourner , par leurs négocittiona , ^attaque 
du roi de Hongrie; an même tempi ils arai4» 
rent , de concert ayec les Catalans ^ une JBottt 
de soixante et di?: galères. Les Yénitiens , çon^ 
duits par Pisani , avoient donnré rèiides^-'Voiil 
dans les niers de Sardaigne aux Taîsseaox 
de Barcelone, conduits par Bernarda Obia-- 
bréra (a). Griitialdi, averti du projet de iw 
ennemis, espéra qu'il pourroit atteindre, en 
les Vénitiens , ou les Catalans avant leur réu- 
nion , et les battre en détail. Comme ses soixante 
galères n'étoient pas encore oomplétement ai^ 
mées, il en laissa huit à Porto^Tén^, tandis 
qu'il distribua leur chiourme sur les cinquante- 
deux autres, et il se mit à la reckerçhe dé 
rennemi. 

Lorsque les Génois arrivèrent à la Loiéra , 
dans la partie septentrionale de la Sardaigne , 
ils apprirent que les deux flottes qu'ils espé- 
roient trouver séparées avoient déjà opéré leur 
jonction , et les àttendoient à peu de distance. 
Après avoir passé un promontoire, ils^les dé- 
<x>uvrirent en effet; mais les Vénitiens, qui çrair 

(i) Matleo ytllanU L. HI, c. 67, p. aoo. . 

(a) Jbid, c.^8, p. 201. — Ubertua FoVteta Genuen», HiHor» 
L. Vil , p. 45o/— Giorgio Slella Annaiea Genutn*. T. XVII , 
p, 1092. 
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gnçieptqpe le» Gpnoû n'évil;as&en1; le, combat^ o«^.u 
^voient dp^rpbé k déguiser la supériorité d^ i55S. 
leurs forces , an oaeb^nt }eijL.rs petits vaisseau:y: 
^enikw M^ pUis grands ; en même lemp9 ils 
«Sectoi^^t ^n» im^mobililé q^i fut oon^^érée 
eommfii ^n indice de Ipur crainte. Griin^Idi 9 
UY>mpé pair <^çs apparences,, rappela à aç» ma- 
teloits la yiçtpii!^ qu'ils ayoi^nt k>ut dernière- 
ment iisq^portée en Oiom^gne^ 3ur un nombiTf 
de w^ssefLU^ s^ipérieuran leur; il les avertit 
4e se préparer au combat , et }es invita à faire; 
raillamment leur devoir. En n^éme temps il 
doubla un second prpmontoifi? qui s'avangoit 
cotre les Vénitiens et lui. 

Les deux flottes se trouvèrient alors trop près 
pour qu<e Tu^j^e ou Tautiie pût éviter la bataille j 
mais h^ Génois <|ui déçouvroie^it enfin la ligna 
eutière de leuro ennemis > ne virent pas sans 
inqjoiétude soii^pte et dix galères , oppoaées^ 
aux cinquaulieideux de leur flotte , sans compter 
trois grands vaisseaux ronds , nooitnés coequesi 
plus forts et plus élevés que les galèires, et 
montés çb^çun par quatre cents Catalans. Le» 
navires vénitiens portoient aussi plus que leur 
complet de soldats , parce qu'ils étoient drs^ 
tinës k laisser on Sardaign'e des troupes de dér 
Ibarquement^ 

Les Génois néanmoins se disposèrent coura- 
geusement à la bataille. Ils se flattèrent que les 
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cMA» Mj. trois cocques né pourroient combattrie , parce 
i353. qu'elles n'alloient point à rames , et qu'il régnoit 
un calme plat. Pour présenter à ^ennemi un 
front impénétrable , ils lièrent , avec de longues 
chaînes , leurs galères les unes au3t autres , et 
par le corps et par les mâts ; ils en réservèrent 
seulement quatre sur chaque aile , qu'ils laissè- 
rent libres pour engager la bataille , ou porter 
du secours partout où ils en. auroient besoin. 
Les Vénitiens et les Catalans , lorsqu'ils virent 
cette ordonnance, lièrent emsemble» de leur 
côté, cinquante-quatre de leurs galères, et ils 
en laissèrent seize de libres, huit sur chaque 
aile , qu'ils envoyèrent en avant pour engager 
celles des Génois ( f). 

Tandis que ces galères escarmouchoient en- 
semble , les deux lignes enchaînées s'avançaient 
lentement et majestueusement l'une contre 
l'autre.. Elles formoient deux piasses énormes 
qui alloient se choquer et se briser. Dans ce 
moment , pour le malheur des Génois , un 
vent du midi se leva tout à coup, et enfla les 
voiles des trois cocques qui étoient à l'ancre à 
quelque distance. Les Catalans coupèreitt aussi- 
tôt leurs câbles, et s'abandonnèrent au vent. 
Ils vinrent frapper à la fois contre trois ga- 
lères de l'extrémité de la ligne génoise, et les 

(i) ^aUeo yUlani. L. m , c. 79 ^ p. ao8. 
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coulèrent àibnd. ; ilp se serrèrçnt ensuite contre ^f»^ ^^ 
les autres , et firent pleuvoir sur elles une grâe ^353. 
de pierres et de trai^.|. i 

Grimaldi vit alors que , malgré la courageuse 
résistance de se9 soldats çt^ de ses .matelots^, il 
risquoit de. perdre toute sa flottç. Il fit déHer 
aussi promptement qu'il put les j^lères de.lffii)e; 
qui xi'étoit point encore attaquée ; il €|n dégagea, 
on:se qu'il joignit aux. huit laissées sur les ailes,^ 
et, annonçsuit qu'il alioit tourner les ennemi^y 
il gagna Ja haute mer. L'amiralyénitieu coxu;ut 
quel4}ue inquiétude de ce mouvenien t ^ et restai, 
en suspens jusqu'à ce qu'il eût Eeconnu.quet 
parti pren^re^it son adversaire. Mais, : soit qjie 
Grimaldi manquât de cœur pour retourner à 
rattaqq^^doit^qpe seç: «$olda,ts une ibis élpigpiés 
du danger ne yoq|uasQpt plus s'y engager, «spit 
enfin qu^il nd lui ifest^ d'être, ^poir que.çelui 
de sauvçtr ses dix-^eaf yai^eaux, il pro^t^ dç 
la nuit qui Sr'appjçoç]ii^çî|t .pQUr faire voile vers 
Génesje)^ If^^trefi^gal^rçs qu'il avoit, laissées 
liées ensemble y se voyant abandonnées et atta- . 
quéçs par upe force plus que doul;>le,<j^ja le«;ir^ 
se rendirejit sans rérâster davantage. Trois mille 
cinq cents prisonniers, la fleur de' ki: iîoMesse 
et de la bourgeoisie de GèifKs, tonlbèrént au 
pouvoir du vainqueur avec ces trerite galères ; 
deux mill^ Génois périfefit dans le con^bat, 

TOME VI. q* . 



^ iSo fiiàronte o£9 bépub. ffÂltennes 
«■A>.x£i. oti ftit^ht Uàj^éb dftUâ iéèr Vàièéeàux collés 2t 
iS53, fe«d (i). ...... 

Les Catalans ^ qui débar^èièi^èAi en Sarciaigne 
aprëà cidtté VictoiW-; ^ leëtteillifeii* peu de 
êuiis. iièjtigé à'Athàréé, Mtdté cditfre eux, 
Ièd!)àttiiàôru(tà^Hi, léùi' Vendit ëhëfément, à 
Cà^iai^i , iliië Viétbii^ ^ni ithfé<t& âb léà é|}6iser, 
et les Fdi-^ éhfih H àbihdoilU^ tôUtés lents for- 
tttèéifeê; et Jlte titêmë de Sàtd^è (»). Les 
Yéttitièfns tèibiihiëtëiit Aàhè \èat patHe com- 
bléé de gloire et de HciieéîJeë <$). Mdid que 
6Hi!ri{ddi,' à ëbii âi>i^éé à 6énëi(^ y rëfiài^it 
PëpéùVàÙ^è et là bôiititètoiilidil. Yiiinentënt des 
âhitia»éadetii^âpi^Mici$:&±hé¥térbtit k s^ileu- 
i>ie à ^réndi^e CchÀhi^ i et ïki <à&iiVém tbtttM les 
^éèttoùlrcies de lent t'éliiitMiqtie ^i- ift4éf6nse 
du péu^iè jgéficfis^ oe^ pm^\b, qni fMtttàWoit 
donihiët^t^ li^ Aëiiâè l^ltâKé ^ d» l^ÊB|iagne, 
dé là Ôrèëe et de là S^ytliië , «r ^tii ^ft«dt p»ur 
h ^v^ libre el le j^ fié» d«6 pedplè» d« la 
tei'té , isé kissa tèlfeââfëâ<t âbk^M f«V 4kli gtàxid 

(i) yr^9à)>&y<ifiS;^AIbUfti>'Kvib/tf. i. m^ c.-^^,^ae9. 

l'/w..T.:SV,!P-toa^, :,..:.,,; 

(») Mattto Fmhmi. b. . IH4 o 'Ço , p. a 10. —ZtV-ita Jndicts 
jtmgim^ L. m» p> ao6. — Mariana Historïà de ta» Èspanat, 

,.t.3tVk,c;i9. '•• ' ' '^ ■: ^' ^ \'- ' 

{jS) Xtarin. àahùt6 vite Wbdgir p. 6lkft. '-^ i^^bd^'o 'aA)^ 
j^enexiana,^, loS/. 
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reversi y et par les diswnaioiii eiviks qud des cbaf. «u. 
reproches mutuels firent niditrei quli ut çvn% i5$5. 
plus poufôtr trouver de saint ailleurs ^ue dan4 
la seriritude* 11 chercha dans l'Italie qud iHÀ% 
le protecteur le plus puissant auquel il pourtoil 
recourir ; qoel étoit le prince qui pourreil 
le mieux le vengw d'un ennemi vietonetÊUc» Kl 
s'adressa à l'archevêque. Yisconti^ qui, maître 
dé)à de la Lombardie , de l'Emilie j et d'une 
partie du PnfcoMmt^ psroissoît ne devoir pas 
tarder à soumettre aussi la Toscane, ho peuple 
génois demanda lui-même des fiers à ce tyran 
ambitieuji. Le lo octobne iS53 , le dof^ Jean de 
Valeote filt déposé , et le comte Palavkisia ^ 
nommé par Visconti gouverneur de Gênes ^ fut 
reçu dattt la vittS' avec une garnison de sept 
cents cfae^ux et de quinue cents &atassins. 
Le nimveâa seigneur fit ouvrir des routes d# 
conMiunisatioa avte ht Lombardie ^ et U en^ 
voy/ au peuple des vivres ^ api sénat de l'aiv 
gent pour rétd)lir ht flatte y ^omme^ si à ee 
pria: il pou voit payer la liberté génoise <i)» 

Il est v«ai que Faitpbevéque ide Milah mvoit 
été choiffi pour être l^ariaitre et le pooifioatenr^ 
plutôt que le œaitre de Gèiies ; et s'il avpit 
observé les conditions qui lui étoient imposées^ 
la république serait demeufrée libre aofis.si^ fffor 

(i) AÊaiteo Fatanù L.ni| icSS, p. «14. 
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€^p. xir. tectioii. Un de ses pwmiters soms fut de rétablir 
i355. la paix entre les factions qui se coAibattoient ( i ). 
Il clïerdha anssi à ïiiettrb fin à la guêtre i|iari-* 
time. Il chargea d^une ambassade à Venise Fé- 
f rarque qu'il avoit attiré àsa cour. Il lui donnai 
la commission de déclarer audoge Dandolo qu'il 
ne partageoit point :les haines nationales de ses 
nouveaux sujelts ; qii^il désiroit les réconcilier 
aux Vénitiens ^; et que, dûit^ii n'y pas réussir; il 
espéroit du moifis> que Jui-mêœe et Ises anciens 
étaits demei^reroient en paix avec la républi- 
que (tï). Mais les Vénitens, non moins acharnés 
queies Génois dans leurs ressentiiiieBS, décla- 
rèrent la guerre à Farèhevêque , et les deux 
^iiples maritimes redoublèrent d'efforts pour 
se préparer à de nouveux combats (3). 

vS54. .Les Génois choisirent pour leur axnrral^ 
Pagariino Doria, le gmiid homme de mer au- 

' quel, deux ans auparavant , ik àvoient dû la 

victoire du Bosphore ; as lui confièrent Ijftnte- 
tiois galèresv Les Vétiitieds , de leur^ côté y en 
arikv^ent trente-cihq^f toujours sous la con- 
duite de Nicolo PisfEthi' (4)* TandisLqae ce der- 
nîer^secondpit le» opérations des AragônoÎA r sur 

(i) Uherti Folieîœ Ùenuens. Hisï, L, VII, p. 45i. 
(a) De Sade, Mémoîreà ^Oar la yie de Péftarque: L. V« 
1?. m, p. 345. ' 

(3) Maileo Fillani. L. UI, c. 9S, p. 3 18. 

(4) Ibid* L. IVî c. aa, p; â5b. 
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la Sarâaigne, oùJ^ierre^le^Cérémonieux.aKoit csir.xu. 
envoyé une armée ootisidérablQ (i J, Doria était i354. 
en trépans le golfe Adriatique ;, il ayoit pris plar 
sieurs vaissearax marcb^ds, et quelques: ga* 
ïère^ revenant de : Candie*; il > aTOit nfvagé U$ 
côtes de Plstrie; et, leii.aQÛt^ ils'empara.df 
l£t. ville de Parenzo, qu'il brûla (T^.iLies Venir 
4iens, effmyés de rapproche des Génois .,.mî- 
voyèrent à Nicolo Pisani Tordre de revenir 
défendre st: «patrie. lia. fermèrent d'une chaînfe • 
rentrée de leur port,. ils garnirent de leurs 
milices Vaggéré qui. sert de boulevard ^ux lat 
gunes, etib se préparèrent aune vigoureuse rër 
sistance , s'ils étoient attaqués dans leurs foyers^. 
Le doge, iÂndré Dandt^o> auteur de la plus 
ancienne histoire de Venise qui npus wit par- 
venue , éprouva tant de chagrin et d'in^tiiétud^a ^ 
de la perte, de Parenxo^ et. de l'a{i;prpc^. df^s 
Génois^ %u'il en mourut^ le:7aepteipltnd554. 
On lui donna. pour successeur Marin jF^liéri » 
au nom duquel est attachée une triste, célé-^^ 
brité (5).'.: ; • . '. , . .:',,..,, ../ 

. .Doria, «i^ lieu d'attendre >dans: le igQlf^. je 
retour de h flotte yéniti^ne , . fit V0ile ^er^ Ja 
Grèce, et PM%W , ;^y^rti de larirpute qu'il avoit 
pr^Q, s^ dirigea vers le^ mêmes mers. Les deux 

(i ) ^Matteo yUhni: L. IV , c. a i , p. '44$!. ; * . t 

(a) Marin Sui^ini piU lié' dO^hi di '^Fdnèvia , p. Slat • < ' ^ ^^ 
{Z) Naugeriq ètQria P!eneëiana ff* lo'i^. • 1) 
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rvkr. xtr. amlraiix 86 chercbèrènt dans PArcfaipel , sans 

1354. se rencontre):. Plsani «atra enfin dans le port 

dêSapiensa ^ ou Porto Longa,ptticliedelfodon, 

ponr reposer ses aquipages et réparer tes vais- 

isearîx. It partagea cepeitdatit sa flotte en deux 

I parties , pôa r que Pane fît ]a garde , tandis qa« 

Tautre se ravilaiUeroif. Il se plaça à Pentrëe da 

^ port, avec six grands vaisseaux, 'et vingt ga-* 

1ères qu'il enchaîna les unes aux autres. Pen^ 

dant ce temps ^ Morosini , son contre^amiral , 

âVéc quinze galettes et vingt spérotiates oii bar* 

ques armées , avoit mis la proué en terre , au 

foâd du port , qui est fort éloigné de son ou- 

verttire (1). 

Lorsque Pag^nii^ Doiîa apprit 6ù 4toient 
iee ennemis, il vint iaar offrir la biaiiaille , le 5 
tioVemfaire i554 > défunt Centrée àvt canal de 
Porto lion^, et ses équipages charciièFept vai^ 
nement, par nulle phivocaUdcM^is , 4 engager 
Pisani à i^aeoepter. Celui-ci, avec ses galères 

^ embosséieb , 4eme«itx»t immobile ^, iéd^ignant 

les insultes des Génois, et attendant sa }>ropre 
coiÊilndtlité pôurcombattre» Enfin , lean Hoiaa ^ 
n^véu dé l'itmlral , avec une méiprisante har- 
dîessie^ patfsa ^htte h, flotte ^énitiebta? «« le 
rivage , et «ntia 4ënto le >pOM. 9i$A9& it bôsn 
fiiire, persuadé qye ce jetme. bAminP} p)a^ 
entre sa li^e et celle de JtforMW^jfte poiirir^it 
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plq» Ipi éch^]>piçr. Il }b^ W»W^ ^ .W^™* **"• " 
doqze gi^l^Fes qui $|i>v^enjl l'pfie «pri^ |.'{i4|it|:<^^ «354. 

vei?# l'aptse e^tpéflo^té 4ft Pprt > pt.l?ilP|^rejqt iai- 

fàe^l^ {| 4éf9pdre; i^ais. les Yéni^qnj^, ^i^fji):;^ 
4'étre a^i94v>és 4au^ Molieu où iU prqypie^t 
»'aviôir riss 4 çip^indre^ ï*ç fi^jçfltq^'flftç %j^lp 
T4pistWi^. Pewgou^p de matdlçt^ , .dapfk lç.|>»^ 
mjpf sffrfti, 8(9 jflprppt.^ h.PWt fif>}fx.g/fjgf\fx 
k r^Kfge^ |4^aji^I;f 9e poy^tept, el Itpijitç cellp 

par 4^Fi^^« )^ }mpm^'':Mkn^}i^ Tw^ ^F 

vent î il ^o^iit^Hi sar pUç 4f?H?.^ TiWîjSW^ 5^jl 

«"W V^jUfiW» un »^ g»n4 ftfi^, v^'^m p?«- - 

déjà perdD <||iêl(r» RkU}^ ÏV^Vm^f 4»»fl? ;l^,WFi, 
OH :^m' ]p »y*g.e, Pftçi» ^Y¥*t:Sn *?WW>I»^> 

avec toute sa flotte et cinq mille huit cent 
soixante-dix ptisdnnierâ'.- ^nsilikt ploiniraFiéftt 
lavée la honte de la défeiîie de'^rimaWi, à'Ia 
Loiéra (1) , * 

(I-) jMbMIo-mMmi^ L. iV ) c» S» » p^ IJM» -—Nuugwi^ tHoua 



rSfe HISTOIRE Ibl^ RÉPUB. ITALIENNES 

cHAP.xLt. * Uile i^volutidn qui éclata au mois de janvier 
i355. 'de Farinée suivante , à ' Constantinople , fat , 
pour léd Génois, un nouveau sujet^dè réjouis- 
sances, pans les guerres civiles de l'empire 
d'Orient^ ils étoient toujours demeurés atta- 
chés au parti du jisune empereur /Jétt A Paléo- 
*ïoguë. Ce prince * non moins corrompu fît non 
riioitfs ïbible qu'aucun de ses prédécesseurs ^ 
étôitàldrs rétertù'rfans une espèce d'exil, à Thes- 
"shlônic^e, par Cantaéusèiie, qui , degr&tid do- 
^ ihestiqùe et de tuteur d'un empereur enfent, 
Vétôit fait son* maître. Un Crénôis , ttommé 
^ï^ariçoîs Catalttezo , principal ministre et cbn- 
fidittt' de; Paléologuef, entreprit dé i^lablir sur 
*le trôVib ce mbharqûe pèù &it potik't^er. Il 
rêtiiiiïîli* fàtHioh formée ,* dix aits auparavant , 
'pfafi* Apôcâùôtis et'Piinpératrice Anne de Savoie; 
il iiiik'(^ûisit'secrë(éî6ë]!it Pâléblô^efdans Con- 
^stanti^ople; il surprit 'Ckiitacusënè,icft te força 
à embrasser la Vie monastique ; eôfin , il réunit 
tbu't ce qui restoit de- Vempîrè greôy ^«s son 
? Souverain légitime (r).'Cata!iiZ2o^èpdusa la sœur 
Mè PSâléc^ogùé , eï reçut eù'âef , de ce monarque 
' qu'il àvoi«%tiWis '^stithé trône , l'île de Lesbos oti 

'^9netiana,' T. ^XX^t\Vlt^9l^9^rr t^rff4* .l[0iiela Çenuens, 
Hlfftor.'Jj* YfJ. f' p-4^a* ^r 'O^rgii SlelUe .j^nmtles Genuens. 
p. 1095. 

(1} J>ucaa AâichaeHè Ifepoê hUUma BytaiUÙM. T. XIX » 
-c. M i p. 16. — Géùfgfi S$Mb Antmlti G^ftUèm^.f* 1094. 
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Mételin, qa'ii tranfiinit à ses dèscendans (i). nui», su* 
Les Vénitiens; qui avoient espéré engager iSSS» 
Cantacusène à se déèlarer de nouveau pour 
eux, perdirent courage à la nouvelle de cette 
résolution. Leur défaite à Sapienza avoit 
presque détruit leilr marine ; le roi de Hongrie 
mesaçoit lîfisûIavoDie:^ le roi d'Aragon , leur 
allié, étoit occupé en Sardaigne, par la guerre 
que lui fàisoieot les Dôria , les Malaspina et les 
OIr^rarde$qa (2^); eïifih^ la' conjuration la. plus 
dàngereuse^aToitiéblaté daiis^ Venise. même, et 
avoit ni^nacé l!exiistenGé de la .république. Le 
sénat consentit alors à traiter de la paix; il 
promit de pa^er ^éux cent mille florins aux 
Géndis, pbtir ies frais de la guerre; d'établir 
pour troi$ axis;un comptoir à 4Gaffa , et d'interr 
dira pendanit^ le même temps aux negocians 
vénitiens tout commerce avec la Tana. Tqus 
les prison|ilN*s furent :relàchés.de part et d'autre 
sans rançon; Le: tmité de pàdx futsigné à la fin 
de niai, èniréservant au roi d'Arago/i le droit 
d'y prendra part j :s!il le vo^l^it,: avant le 28 \ 
septembre (5).». '^ .' » ; » 
Afin de presser la.décision d^ cef monarque , 
• • * . ' ' . .' . ' . 

(1) . Duc as Mfckaelrt Nepos, c. la , p.; l8, — Malleo p^illanu 
L. IV, c. 46, p. a68. 

(a) ZuriiM Indicés Aer, ah jéiagàn» L.' tTf > p. 3 1 6. 

(5) Marin Sanuio vite de* Duchi, p. 63o. -^ Maiteo Villani^ 
L. V, c. 45, p. 53a. 
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cBAP.xiz. I^ yeignearie de Gènes avoit envoyé quinzie 
i355. galères dans les mers de Sairdaighe, sous les 
ordres de Philippe Doria. Cet amiral, ayant 
échoué dans une tentative sur la Loiér^^ se 
rendit avec sa flotte à Trapani, en Sicile. Là, 
il forma le projet d'une tentative hardie sur 
la Barbarie, à laquelle il fut encouragé par les 
révolutions surveiiues dans cp pays. 

Les fils du roi de Tunis avaient conjuré 
contre leur père , et Pavoient fait «nourir. Après 
ce parrieide/4e royaume fut désolé par des 
guerre^ civile, àant la violmice étoit propor- 
tionnée à Tatrocité du mméxpii les avmt exci- 
tées (i). La ville de Tripoli , aupararanf ai^u- 
jettie aux rois de Tunis , avoit été SQustraiie 
à leur obéissance , et le fils d'un maréchal wr^ 
rasin avoit tvouvé moyen de s'y édever à la ty- 
rannie. 

Les côtes de la Barbarie m'étoieiM poinl l^ors 
désolées comme diios le sont aujourd'hui; les 
Maures aVoîent conservé ouri^gagné leur indé- 
pendance , et le honteux gouvernement des bri- 
gand s étrangers qui régnent sur.pes belles eon" 
tré^s, après avoir été envolés dans la lie du 
peuple à Ck>nstantinople, n'avoit pas commencé. 
Aussi les Africains ne songeoiènt point eiicore 
à la pirstf^rie^ ils suiypie^t ayec ardeur 1ç com* 

{ I ) dâatleQ VillanL Li V , c. 1 1 > p. 5o8. 
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m«roe, l'inijiiLslrîe manufiicturaki^ et ragiitul- <iià» :^u. 
tnre; ik ^ssédoient toi»)<nar8 plusieurs ëçoles i355. 
célèhres , et iU woimt conservé le gput deS 
^êtudçs encouragées ^ons ks règne» ^ori^ux de^ 
preqiÎÊrô'Biiraumolitis. Jamaii les MusalfliaBs ne 
Véiotent âevés jusqu'à la liberté^ maîo parmi 
les descendans des Arabes , il s' étoit conservé 
qoelqoe eliose de Fanèienne indépendânee du 
désert; et dans sa décadence, l'Afrique étoit 
ipncôpe bien loin de l'^t d^oppression oà elle 
^Riit auîoord^hxfié Philippe Doria , instruit des 
xévblutioia qui T^ioient iPy; éelaler, et assuré 
«qu^ttn pdnple étietvé par le despotisnie n'étoii 
pliis en était de défeodre les richesses qu'il pos- 
«édoit encore, ne se fit poitit aerapiiie d'user 
de trahison envers des tnfidèlefl avec lesquels tl 
étofti en paix;. Afunès avoia* faât préparer à Tra- 
pani des échelles murales et des machinea de 
'lierre , il enikra dams ht lade de Tripoli , l'une 
des fi^iHes tes plus ridhes et Im plus commer- 
içanteA de cette eôte. &9us prétexte d'ach eter de» 
Yivr-es , il envoya quelques matdots à terre , 
avee oidre d'ofaseoTTer la hauteur des mnmilles , 
et <1e s'informer éé la otnaniènc d)ent on y faôeôit 
hi garde. Il refusa «cependant les préseos queXui 
ienvoya le seigneur de Tripoli, et nemit à k 
voile comviei'il reteurnoit en Italie (1). 

(i) Matleo rUiaêi.Jjà V,x;. 47, p. 354. 
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jHAr.su. Lorsque Tamiralfut en haute mer, il oom^ 
i355« muniqua aux. capitaines de ses galères et à 
leur chiourme , le projet qu'il avoit formé. 
Il les assura qu'il les enrichiroit tous , sHIs 
vouloient se conduire en braves soldats^: et ^ 
au milieu de la nuit, il revint avec eux, 
prendre terre dans le port de Tripoli. La ville 
reposoit dans une pleine sécurité, et déjà les 
Génois s'ëtoîéht emparés des murs et d'une des 
portes, avant que les citoyen» éveillés pussent 
courir aux armes. Cependant, le seigneurie 
Tripoli , entouré de quelques-uns de ses sujets, 
s'avança dans les rues pour combattre; niais 
après une courte escarm6ache , il fut obligé de 
s'enfuir hors de la ville. Les Sarrasins qui se 
défendoient encore , furent tués ; les àutr^ se 
soumirent eh tremblant au sort qui les atteii* 
doit (i). 

Les Génois commencèrent ensuite le pillage 
de la ville, mais sous la direction de leurs 
chefs, et avec une régularité qui rendit cette 
calamité plus terrible encore pçur les Africains. 
Ils apportèrent au dépôt commun toutes les 
richesses du seigneur, toutes celles des mos- 
quées, toutes celles de tous les bourgeois; i)s 
amassèrent: de cette, manière en argent, en 
joyaux et en marchand ises de prix , une somme 

(i) MaU^ VillanL 1m V, c. 48 ; p» 534* 
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d'un million huit centMuiUe florins d'or* Us €•▲!». x». 
considérèrent comme faisguit partie de leur i355« 
butin y setpt mille captifs, hommes, f^nmes et 
enfans, qu'ils firent monter sur leurs galères. 
Us envoyèrent alors à Gênes » pour rendre' 
compte à. la seigneurie de la conquête qu'ils 
avoient faite, et pour demander ses ordres; 
mais les Génois., indignés de ce q.ue leur amiral 
avoit attaqué, en trahison, un peuple avec 
lequel ils étoient en paix, craignirent aussi 
pour les marchands qui se trouvoient alors 
exposés aux- représailles des Sarrasins , à 
Alexandrie et. dans les Échelles. £n sorte que , 
pour toute réponse, ils condamnèrent à un 
bannisseinent perpétuel, leur amiral et tous 
ceux qui l'avoient secondé dans sa coupable 
entreprise (i). 

Philippe Doria, voyant que sa république 
ne vouloit point prendre possession de la con- 
quête qu'il avoit faite, vendit Tripoli à un 
Sarrasin , seigneur de l'ile de Gerbi , pour le 
prix de cinquante mille doubles , et il députa 
de -nouveau, à Gênes, pour tâcher d'apaiser 
le courroux de son gouvernement. Dans cette 
ville , on avoit appris que les princes sarrasins, 
ennemis du seigneur de Tripoli , loin de songer 
à user de représailles , s'étoieht réjouis de ses 

(i) Maiteo F'iiiani^ L. V, c« 49 9 P* 335. 



14» HISTOIRE t>£S RÉPUB. ITALIENNES 

€Mi> %iA. calamités. Alors la seigtieaiie se radoacit) et 
i355< oammtiA la «mtcMicf portée contre Famifal et 
sa flQtt^s^ £n expiatlbn de leur faute , Phîlip|}e 
Dork et des compagnons ftir^it eondaianéà à 
Mt&f pendant trou mois, la gue^r» sans sidde, 
au roi d'Aragon , ^ui n'avoil pas voulu aotepler 
le traité de Yeniâe. Après trois mpis passés smr 
les rivages de Catalogne , Tatmi^al y aveo ses 
quinze gak^es^ encore obargëes de richessss 
et de oaptiâ^ fut reçu dans le port de Gènes. 
L'or fit oublier le brigandage et la perfidie par 
lesquels cet Or même avoit été acquis^et les 
ptêtres s'empressèrent d'étouffer Itt remords 
des homm^ d'état (t). . 

Nous avons dit que la i^épublique de Yenise 
s'étoit décidée à accepter une pais peu Iwno^ 
râble , parce que la découverte d'une conspi-^ 
ration dangereuM avoit .répandu reffrçi iflans 
sa capitale. Quatre foturs ajMràs ia mort du dogs 
André Dandolo^ le ti septembre 1 554, les 
quarante-un électeurs a voient proclamé , pour 
lui succéder, IMiarin Faliéri, o»mte de Tal.de 
Marina ^ vieillard âgé de soixante et sekie .az», 

paate cette expédition êona silence. Uberto Foliéta la représente 
«oas nn jour avantageux, comme une punition des pirateries 
des Africains. L. Vil , p. ^"55, Mais foliéta étoit ccmteifipbtain 
des deux Barberousse, et il reporte aux éièclea antérieurs les 
resscntimens éveillés de son tempa. . 
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que ses Mandes ridiefises et les emplois qu'il cuap.%u* 
avoit exercés ^ sigtialoient parmi les premiers i355. 
citoyens de Venise (i). Faliéri avoif une femme 
jeune et belle, dont il étoit jaloux avec fureur. 
Il se défioit surtout de Michel Sténo, Un dos 
trcHs ehefii de la quarantie , ou tribunal erimi'* 
ne]; quoique les assiduités de celui-ci eussent 
pour ohjeà, non Fépoiise du doge , mais une des 
femmes de sa maison* Dans une fête pubUque , 
le dernier joui* de ioamaval ^ Faliéri , ayant re-** 
marqué les manières familières et ]^u décentes 
de cette femm^e avee Sténo, fit sortir celui *- ci 
de Fasaemblée. Ce gentilhomme, dans un pre- 
mier mouvement de ocdike , écrivit , sur le trône 
ducal , dans une salle Toisine , deux lignes k) ju- 
rieuses à l'honneur du dc^ et à la fidélité de 
son époufiie (a). 

(j étoit , pour lé jaloux Faliéri ^ ro£Ebnse lu 
pluê mortelle ; il reoontiut^téno, et le dénonça 
auxavogadors^ au^quelë il porta sa plainte. Il 
s'attendoit à voir wn injure vengée par le oon- 
seildes Aix^ avM une sévérité exemplaire; 
mai» la eauM, au lieu d'être déférée à ce cou- 
adl , fût tt^^ée par les avogadors , à ta qua* 
ràntië même , dont Sténo étoit ptéeident. Le 

(i) Andréa T^augerio atoria VeneK, p. io34. -^ VettofSand't 
Horia civile F'ene». P. II , L. V, è. 6 , p. i a6, 

(a) Marin Faliéri dalla bella moglie , altri la gode ed egli la 
ynantienem — Sanuio vite de DuM, p. 63 1. I 
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dur.zu. ressentiment 9 l'agUation d'une fête, la licence 
i3^. qu'aiitorisoit le masque dont le coupable ëtoit 
couvert, furent considérés comme atténuant sa 
faute, et Sténo fui condamné seulement à un 
mois de détention. Le dùge , plus irrité de cette 
indulgence que de la première injure, étendit 
sa haine et son désir de vengeance à tonte la 
quarantie qui avoit si mal puni le ooupable, 
et à toute la noblesse , qui n'avoit point pris à 
cœur Toffense qu'on lai avoit faite. 

Cependant il rëgnoit toujours parmi le peuple 
de Venise une haine secrète contre cette no-* 
blesse qui s'étoit emparée exclusivement de la 
souveraineté, et qui avoit privé la nation de 
ses droits. L'insolence de quelques jeunes pa- 
triciens redoubloit l'animosité du peuple. On 
les voyoit profiter de l'impunité que leur assu- 
roient des amis puissans, pour s'introduire dans 
les familles des bourgeois, séduire leurs femmes 
ou leurs filles, et maltraiter ensuite les. pères 
ou les maris qu'ils désbonorgient (i). Israël 
Berfuccio, plébéien, chef de ,1'arjst^nal, avoit 
été insulté de cette manière. Il vint porter au 
doge ses plaintes contreun gentilhomme ;d.e. la 
maison Barbaro. Faliéri , en exprimant .$a qom^ 
passion impuissante, l'assura qu'il n'obtiendroit 
jamais justice, ce N'ai-je pas été insulté comme 

(0 Maiteo Fillfinû la. V, c i5, p. 3ii. 



BU MOYEN A6K. 10 

» VOUS, lui dit-il, et la punition préfcendae du gulv. xtt» 
y^ coupable, nVt-elle pas été pour iQoi, pour i355. 
y> la ccmroniie ducale elle - même , une nou-- 
» velle offense ? ^ Des projets de vengeance suc^ 
cédèrent alors aux accusations juridiques. Israël 
Bertuccio fit coi^noître au. doge les principaux 
mécontens; les conciliabules, des conspirateurs 
s'assemblèrent plusieurs nuits de suite , en pré- 
sence du chef de la république, et dans son 
palais. Quinze plébéiens s'engagèrent enfin avec, 
le doge à renverser le gouvernement. 

Les con>urés convinrent que chacun d^ux 
s'assureroit de quarante amis qu'il tiendroit 
prêts pour agir la Huit du i5 avril i555. Mais^ 
afin de ne pas éventer leur secret, ils résolurent 
de se borner à dire à ces associés qu'on vou - 
loit les employer à surprendre et punir , par 
ordrp de la seigneurie, les jeunes gentilshommes 
dont les désordres avoient excité la haine 
du peuple. Le signal pour agir dèvoit être la 
cloche d'alarme du palais de Saint-Mai^c , qu'on 
ne pouvoit sonner sans Tordre du doge. Les 
conjurés ne dévoient cependant s'associer que 
des bourgeois connus par leur haine pour la 
noblesse, afin qu'ils gs^rdassent fidèlement le 
secret dont on leur confioit une partie. Au 
moment où la cloche d'ajarme auroit sonné , 
lès conjurés dévoient répandre le bruit que la 
flotte génoise étoit devant Ja ville j ils dévoient 

TOim VI. lo 
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C1IO.ZII. marcher en même temps de tous les qua^iem^ 

i355. Ters la place cb Saint -Marcx, en occuper les 

aveaueSy et massacrer les geatikhommes ^ à 

mesure qu'Us ariiveroient sur cette plae^ pour 

secourir la seigneurie (i). 

Tous les préparaii£i étoie^t achevéa, et le 
secret de 1^ coii)uration avoit été fidèlement 
gardé jusqu^à la veille de soi) exêGatioièy lors- 
qu'un nommé Bertrand, bergeimaoqae, pelle- 
tier, qui aroit été choisi par un des conjurés 
pour conduire ses quarante aesociéis , apprit 
' plusieurs détails sur ce qu'il devoit exéisuter le 
lendemain , qui ne paroissoient point a'aocorder 
avec les ordres supposés de la seigneurie, qae 
jusque alors il avoit cru remplir. Il alla le soir 
même révéler à Nicok) Lioni , un des nfiembres 
du conseil des dix , le complot dan^ lequel il se 
trouvoit innocemment engagé. Ni Tun ni l'autre 
ne soupçonnoient le doge d'être à la tété de eette 
entreprise ; ils se rendirent enaernble aupr^ de 
lui , pour la lui dénoncer. Fatiéri n'eut pas la 
résolution ou Fadtesse de supprimer eette dé- 
couverte ; tour à tour il révoquoit en doute les 
circonstances qui lui étoient indiquée» , ou il 
âéckroit être déjà instruit et avoir poc^vu à 
tout (s). Cette incc^séquence excita les soupçons 

(i) Marin Sanuto vite d^ Dùgi, p. 65a. --* Andréa Naugeri9 
êUiria Went%. p. 1040. 

(9) Matt€0 Villani. t. V, c. i J, p. Sia^ 
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âe Nicolo ÏAùni, il quitta le doge pour se ren- c&lp. xu 
drd aa conseil des dix, et lui |)orter l^note des i555. 
eonjurés que Bertrand avoit fournie. Tous fu- 
rent arrêtés dans leurs maisons -par ordre de 
oe conseil. Des gardes furent distribuées dans 
k ville , aux clocliers , et à la tour, de Saint-^ 
Marc, pour empêcher qu'on né sonnât l'a-* 
larme ; plusieurs coii jurés furent mis à la tor- 
turé, et par leurs aveux on apprit que ]e doge 
lai-même étoit à la tête de ]a conspiration. 

La tranquillité de la ville ^toit assurée , les 
coupables étoient arrêtés, le doge enfin étoit 
gardé à Tue dans son palais ; mais le conseil des 
dixn'ëtoit pas sût d'être autorisé, par la consti- 
lutiott 5 à juger le chef de l'état. Il appela vingt . 
gentilshomiâes du premier rang à part/iger ses ;, 
délibérations dans cette occasion importait te. 
C'est ainsi que commença un cor^$ puissant et 
permanent qu'on nomma la Giunta ouZonta ( i ). 
Le doge fut traduit devant le conseil des dix, 
uni à la Giunta. Il fut confronté avec les prin- 
cipaux conjurés, qui furent ensuite envoyés 
au supplice ; il avoua la ^^art qu'il avoit eue 
à la conspiration , et le second jour de la pro^ 
cédure il fut condamné à mort. Il eut la tête 
tranchée le 17 avril i555, sur le grand escalier 
du palais ducal ^ au lieu même où le» doges , à 

(1) Sandi Sloriu civile, L. V » c. 5^ p. i S<K 
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c»kT. xu. leur entrée en fonctions , prêtoient serment de 
i355. fiâélité à la république. Pendant son supplice 
les portes demeurèrent fermées ; mais , immé- 
diatement après, un membre du conseil des 
dix parût sur le balcon , tenant à la main l'épée 
encore sanglante : Justice a été faite d^un grand 
coupable , dit-il au peuple ; et en même temps 
les portes du palais furent ouvertes, et la £&ule 
q^ui s'y précipita vit la tête de Marin Faliéri 
rouler dans son sang (r). 

Nous avons vu dans ce chapitre et le précé- . 
dent, quelles relations le commerce et la guerre 
maritime avoient établies entre les Italiens et 
les Grecs. Avant de détourner nos yeux des 
a£Paires de FOrient, il convient de parler aussi 
des liaisons d'un autre genre , des liaisons , soit 
Jittéraires , soit religieuses , qui se formèrent à 
la même époque entre les deux peuples. 

Malgré leur orgueil, les Grecs ne pou voient 
plus considérer les Occidentaux, et surjtoùt les 
Italiens 9 comme des peuples barbares dont il 
leur fut permis de mépriser les arts, la litté- 
rature ou la richesse. Leurs marchands, Jeurs 
-artistes, leurs meilleurs soldats, souvent leurs 
confidens et leurs ministres, étoient italiens; 
et tandis que le génois Cataluzzo étoit l'homme 
de confiance de Jean Paléologue, Cantacusène 

(i ) Marin Sanulo ^ioria de' J)uM » p. 634, — Naugerio 8i$ria 
y&neit, p. 1041. 
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rappelle souvent ramitié qui l'unissoit au grand cbap. xm, 
amiral faganino Doria (i), amitié qui ne se i355. 
démentit point au milieu de la guerre qite ce 
héros génois fut forcé de lui faire avec les flottes 
de sa patrie. Le même empereur vante la fidélité 
que lai témoigna jusqu'au dernier moment sa 
garde italienne^ commandée par Jean de Pé« 
ralta. Il raconte que , sur le point de perdre le 
trône , il adressa à cette garde un discours en 
langue italienne (2), qu'il se vante d'avoir très- 
bien su parler. En eflfet, Cantacusène est parmi 
les histoi^ens grecs celui qui défigure le moins 
les noms occidentaux (3). 

Mais tandis que les Grecs , malgré leur fierté 
et le mépris qu'ils a voient affecté de tout temps 
pour, les langues étrangères, apprenoient les 
lettres latines, les Italiens faisoient de ptus 

(1) Cantacuzenuê Uinloriar, L. IV > c. 2j , p. 656, 667. 

xxxnç, Caniaciizenus Hialor, L. IV, c. 41 , p. 697. 

(3) Avec des caractères différens , le cbangemeut de l'ortho^ 
graphe «st plas excusable y parce qu'il n'y a quelquefoÎB datif 
une langaç point de lettre qui corresponde à celle qu'on emploie 
dans l'autre. Ainsi les Grecs n'ont plus de b , car leur ^ est 
devenu un v. T\s représentent le b des Latins par (att. \\b n'ont 
plus de c?, car leur / est devenu semblable an M* doux des Art* 
glois, et ils rendent noire d par tt» 'Le g italien devant IV, qui 
n'existe ni dans leur langue ni en français , devient pour eux 
vif , et ils écrivent Giovan nIÇioi/at. Ces lettres doubles donnent 
cependant quelque cbose de barbare aux noms qu'ils ont rendus 
U plus fidèlement. 
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OUF. su. grands progrès encore dans la langue grecque ; 
ils commençoient à transporter en Italie la 
littérature d'Athènes, et ils s'approprioient ces 
Qionumens du génie et du goût qui , dans tous 
les sièoles, devront servir de modèles a la poésie 
et à l'éloquence. 

Jamais l'étude de la langue grecque n'avoit 
été complètement abandonnée en Italie. La do* 
mination des Grecs dans la Galabre et la Pou.ille 
dura jusqu'au temps où les Italiens commen* 
cèrent à faire des conquêtes en Grèce. Des re* 
lations de gouvernement , des alliances , des 
mariages, lièrent toujours^ asse» intimement 
les deux peuples , lors même que les Grecs 
étoient sans communication avec le reste de 
l'Eufope. Plus tard , le commerce et la naviga- 
tion les mirent dans un contact presque con- 
tinuel; en sorte qu'un nombre prodigieyx de 
marchands, de matelots, de soldats s£i voient 
le grec dans le treizième et le quatorzième siè- 
cles, comme une moitié du peuple vénitien le 
sait encore aujourd'hui, sans que cette oon- 
noissance de la langue eût aucune influence 
3ûr la littérature italienne! Cependant ces com- 
munications fréquentes avoient fait entrepren* 
dre , dès le douzième et le ♦reizième siècles , 
plusieurs-traductions en latin des ouvrages que 
la philosophie, alors dominante, faiçoit Je plus 
rechercher. On avoit traduit entre autres le* 
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écrits ^j'Amtotè, ceux de Galien, et ceux de. «•■▲p. s», 
quelq ufcs Père$ de rÉglise { i), 

Mai$ h grec B'étdit encore «qu'une langue 
titilî9 qu'on a^prenoit dans un ceétain but , 
^iQrsqiiie Pétrarque et Boccaee, au milieu du 
quatorzièuie siècle, en réveillant le goût de 
la belle littérature, et Tadmiration pour les 
anciens, co^imuniquèrent à ia plupart de6 
savaus le désir de connoitre les chefe-d'œu^re 
de l'aflcièune Grèce, dans leur langue origi*- 
nale , et étendirent leur activité sur cette partie 
des trésors de l'antiquité, qui jusque alors 
c^voit été laissée en partage aux sa vans de 
Bysar)0e« 

L'admiraliou pour les anciens, letude de 
leur$;écril6, de leur poésie, de leur histoire., 
de leur religion et de leurs mœurs , s'étoient 
ranimés presque enuiéme temps eu - Grèce et 
en Italie.^ Constantinople ne produisoit pluls 
d'orateOrs .ou de poètes, mais on y trouToît 
des hommes. qui, par leur enthousiasmé poul: 
les poètes et les oraleui:s de l'antiquité, pa^ 
roisfoiept dignes de marcher sur leurs tracés. 
L'jEirrivée de quelques-uns de ces liommes en 
Italie y et leur liaison avec les che& de k Utté^ 
ralure latine, contribuèrent à réunir en un 

(i) ThtAotchi 9ioria Mta Lftièràitini Ualiana. L. III, c r, 

T. y, p. 43? 
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caAP.zBi. seul corps les beaux restes de Tantiquité; à les 
expliquer les uns par les autres; à les faire 
connoitre à des peuples divers , et à faire sentir 
universellement toute la perfection de ces chefs- 
d'œuvre. C'est ainsi que les deux nations sau- 
vèrent d^un commun accord les plus précieux 
monumens de l'antiquité littéraire , lorsqu'ils 
^toient sur le pointée se détruire. 

Le moine Barlaam^ut peut-être la principale 
part à la restauration des lettres grecques en 
Jtalie. Barlaam étoit originaire de SémitiaFa, 
en Cakbre ; pays , à cette époque, encore peu- 
plé de Grecs. Ayant pris l'habit de moine de 
Saint-Basile, il passa en Étolie , de là à Thessa- 
lonique, et enfin à Constantinople , où il ar- 
riva en. iSay, Il s'y fit remarquer par son sa- 
voir on astronomie, en philosophie, en ma- 
îthématique et en littérature. Il lobtint la pro* 
'- tectioii d'Andronic- le -Jeune, et de Cantacu- 
sène, alors favori de cet empereur. Barlaam 
fut admis dans la maison de Gantacusène , où 
il dojina des leçons dé théologie et de belles- 
lettres; il fut fait abbé. d'un monastère, et il oc- 
cupa l'Église grecque par ses disputes; tantôt 
avec Nicéphqre Grégoras , l'écrivain d^nt nous 
avons plusieurs fois fait usage dans le chapitre 
précédent; tantôt avec Palamas et les moines 
du .mont Athos, sur la lumière du Thabor; 
tantôt enfin avec les députés de Jean XXIJ y 
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sur les différends entre les Églises grecque et ouv. sa. 
latine (i). 

Ces dernières disputes n'empêchèrent pas 
Àndronic-le-Jeune d'envoyer Barla^m à Avi- 
gnon, auprès de Benoit XII, sous prétexte de 
travailler à la réunion des, deux Églises ; mais , 
dans le fait, pour obtenir des secours contre 
les^Turcs. Barlaam revint de l'Occident , sans 
avoir eu de succès; ses controverses avec les 
moines du mont Athos se renouvelèrent, et 
elles lui causèrent tant de chagrin , qu'en i34i , 
il abandonna la Grèce, et vint cherc^r un 
refuge à Naples, où il fut bien accueilli par 
le foi Bobert. L'année suivante il fit un. voyage 
à Avignon ; c'est là qu'il connut Pétrarque , et 
qu'il lui donna des leçons de langue grecque. Il 
lut avec lui les œuvres de Platon (a). Mais il ne 
put pas continuer cet enseignement asse» long- 
temps , pour que le poète italien apprît jamais 
complètement le grec. Quelques années après , 
i^n Byzantin distingué^ nommé Nicolas Sigéros, 
ayant fait présent d'un Homère grec à Pétrarque, 

(i) Tirahoschi. L. V, c. i , §. 4, p. 424. X.es moines du 
mont Atbos prétendoient que la lumière qui avoit été rue sur 
le Thabor , pendant la transfigaration de Notre Seigneur , éloit 
dÎTine et incréée, et qnUU pouvoieut eux ;^ mêmes Voir cette 
lumière, émanation de la Divinité, en demeurant plongés dan^ 
là conlemplation, les yeux fixés sur le creux de leur estomac. 

1 (a) F. Tttrarcœ dmlogua JJ , de Contempla mundi, T. Il, 
p. 101. 
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ott^r. jBi«.>qelui«ci répondit à ce seigneur ^ qu'il ne ppuYoit 
comprendre le prince des poètes sans tin inter- 
prète, a La mort m'a enlevé, lui dit-il, notre 
» BarJaam , oiji plutôt je me l'étois enlevé à j 
» moi-même , lorsque j'avois o}>tenu pour lui la 
y> dignité épiçeopale, sans r^éçbir a la priva- 
» tion qui en résulteroit pour moi )i» (Barbam, j 
en efiet , après avoir renoncé aux opinions de 
l'Église grecque, fut élevé par le pape Clé- | 
raen^.VI, à Févêché de Oirace, uni à celui de 
Locres)* « Dans ses leçons journalières, con- , 
» tin4e Pétrarque , il m'a voit instruit de bien ' 
» des choses ; mais il avquoit qu'il en apprenoit 
» bien davantage encore de moi. En eâbt , autant j 
» il éloit éloquent dans la langue grecque, autant 
» il etoit étranger à la latinx^ , et, son esprit étant 
y> très-vif, on voyoit combien il éprouvoit de | 
» peine à exprimer ses sentimens (i) i>. 

Un ami de Pétrarque , plus jeune que lui, et 
non moins justement célèbre, Jean Bocoace, 
parvint à une connoîss^nce bien plus profonde 
de la langue grecque, et il eut une part bieu 
^ plus immédiate à l'introduction de cette littéra- 
ture en Italie. Jean Boccace éloit né en i5i5; 
il éioit citoyen florentin, mais originaire de 
Certaldo , château du val d'Eisa , à vingt milles 
de Florence. Son père, qui étoit marchand, le 

(i) Franc, Peirarcœ variar. JSpisioL ai , editio Basile» , 
• p. lioa. 
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destina au commerce, et le fit voyager k)n^ f»AF.xtc. 
temps pour la fermer à cet état ; mais Boccaee, 
passionné pour la poésie , ne réussit point daus 
la carrière où il étoit entré. A yingt^huit ans il 
abandonna le commerce^ du consentement de 
son père, et il entreprit l'étude du droit canon , 
qui pouvoit le mener à des emplois lucratifs ( j ). 

Toutefois Bocca/ce ne se prêtoit qu'avec peine 
à des études qui avoient pour but de ffigner 
de Targent, Il négUgeoit le droit, comme il 
avoit négligé son négoce ; et il ne s'appliquoit 
avec ardeur qu^à la poésie et aux sciences, 
qui portent avec elles-^mémesleur propre récom- 
pense. Il étudia successivement l'astronomie , 
la philosophie sacrée , la mythologie , la géogra- 
phie, l'histoire , et surtout il s'efforça d'acquérir 
une pleine intelligence des anciens écrivains 
grecs et latins; il rechercha leurs manuscrits 
avec diligence, et les copia de sa main. C'est 
ainsi qu'il parvint à être non-seulement un des 
' plu^ élégnns écrivains, mais aussi un des plus 
profonds érudits, et des meilleurs critiques de 
son siècle (a), • 

Boccace, qui n'avoit point pris le chemin 
des honneurs et de la fortune, parvînt cepen- 
dant à un rang distingué ; ses talens avoient 

(i) p^ita di Boccace io dl Filippo Vilîani , en tête da Décîl* 
vAxonR, JirahGschL L. UI,- e. 9 , p. 5j5. 
(a) Tiraho9çhU L, IJI, e. s, $. 40, p. 5i5. 
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csAr.zx.T. établi sa réputation, et on le rechercha pour 
lui donner des emplois de confiance. En i347 , 
il fut ambassadeur de la république florentine 
auprès des seigneurs de Romagne, et entre 
autres, d'Ostasio de Polenta. En i55i, il fiit 
chargé d^une mission non moins honorable 
auprès de Pétrarque. La république venoit de 
prendre la résolution d*établir à Florence une 
université nouvelle; elle voulut y donner une 
chaire à Pétrarque; et, après avoir racheté tous 
les biens de son père, qui avoient été vendus, 
à Texpulsion des Blancs de Florence, elle lui 
députa à Padoue où il étoit alors, Boccace, 
son ami, pour Fengager à rentrer dans sa patrie. 
La seigneurie lui écrivit en même temps une 
lettre dont voici quelques fragmens : 

« Il n'y a pas long-temps que nous avons 
» pris la résolution de faire fleurir parmi nous 
y> les bonnes études , trop négligées dans notre 
y> cité. Nous voulons qu'on y puisse acquérir 
y> une instruction "complète et dans tous les 
» genres , afin que notre républiqiie s^élève glo- 
» riëusement, comme Rome fit autrefois, au- 
y> dessus des autres cités d'Italie, et que sa re- 
y> nommée s'accroisse aussi-bien que sa pros- 
y> périté. C'est par toi seul que notre patrie 
» peut obtenir ce qu'elle s'est proposé ; aussi 
j> elle te supplie (et cette distinction fût rare, 
» même chez les anciens ) de prendre en ta 
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p pensée son université, et de faire que, parcHA».zu. 

» ton moyen , elle fleurisse. Choisis toi-même 

y> le livre qu^il te plaira d'y expliquer; choisis 

» la science qui s'accordera le mieux avec ta 

yy réputation ou avec ton repos. Peut-être se 

j> trouvera-t-il ici quelques hommes d'un génie 

j> élevé , qui , excités par ton exemple , pren- 

» dront courage pour publier leurs vers dans 

» notre ville. ... Prépare -toi de ton coté, s'il 

» nous est permis de t'adresser des exhortations , 

y> prépare-toi à terminer ton poëme immortel 

» de l'Afrique, afin que les muses, négligées 

» depuis tant de siècles , reviennent habiter . 

y> parmi nous. Tu as asâez long-temps voyagé / 

y> jusqu'ici ; assez long-temps tu as examiné 

:» les coutumes et le caractère des nations. 

y> Aujourd'hui tes magistrats et tes concitoyens , 

y> les nobles et le peuple , la maison antique et 

» le patrimoine de tes pères que nous te ren- 

» dons , t'appellent et t'attendent. Reviens donc , 

» reviens après de si longs retards, et que ton 

» éloquence seconde nos projets (i). » 

Pétrarque parut touché d'une lettre aussi 
flatteuse, et qui donne une si haute idiée de 
la manière dont les Florentins estimoient et 
récompensoient le mérite. Sa réponse exprime 

' (i) jéb. Mehus vitoê Ambr. CamaldmL p. aai, — De Sad«, 
M6moiref. L. IV» T. UI^ p. isr5. -^ Tiraèo^M. T. V, L. I> 
c. 5, S-a'6>P«76. . 
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cuàr.xu. une Tiv6 reconnoissançe ; mais, avec sst péêem* 
terie ordinaire, il y passe en revue, l'un après 
I^autre , tous les ai^iens qui avoieiït été rap<* 
pelés dans leur patrie, et il se compare à eux 
: tous (i). Il chargea Boccace de fkire connottre 
quels projets il a voit formés pour son retour à 
Florence , mais il ne les effectua jamais , et ne 
vint point s'établir dans sa ville natale. 

Boccace fut de nouveau chai^ par sa répu- 
blique de quelques ambassades. £n i35i , Il fut 
envoyé au marquis de Brandebotirg, &a de 
Louis de Bavière , pour l'engager à attaquer les 
Yisconti. Deux ou trois ans plus tard, il fut 

^^ envoyé au pape Innocent VI , pour se concerter 
avec lui sur la conduite de la république, à 
regard de l'empereur Charles IV, Au milieu de 
ces emplois honorables , Bocéace composa plu- 
sieurs livres qui contribuèrent à faire avancer 
les sciences , et à répandre les connoissances de 
l'antiquité : on estima surtout son tr^té sur la 
Généalogie des Dieux , et celui sur la géographie 
^ ancienne. Ces ouvrages n'ont plus d'utiliïé au- 
jourd'hui, parce que des recherches plus éten- 
dues nous ont fait connoitre l'antiquité avec 
plus d'exactitude ; mais ils montrèrent comment 
on peut unir une grande érudition à une saine 
critique , ^t distnbuef: dans un ordre judicieux 

(i) yariarum EpiatoL 5, p« 1078. 
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un a]»a9 ûicohéreni de feito et d'dbgervatioiis. cM».wur. 

Ufattt cotiTenir qixé laprose latine de Boccace 
manque d^éléganise; qne ses poésies latines ne 
bf illent ni par ^invention ni par la style ; qu'en^ 
fia in poésies italiennes n'aaroient pu lui as- 
mte$ senk» le rang qu'il occupe dans la litté- 
rature : laaais la réputation de Boccace repose 
anjouîd^&ui sur ses romans d^amour et ses- 
nou^ell^. Pans ce genre , il n'a eu aucun égal 
pour l'élégÉnôe du style , k grftee et la naïveté. 
Sagatté^ qaelqae&Âs trop libre, est contenue 
pa#% goÀi , si tlkf ne l'est pas toujours par la 
modestie; et aa manière de raconter servira 
Qncme de modèle, l^rs même qu'on cesseroit 
de cli^cber dans ses récits la peinture des 
moeurs de son temps. 

M«s quoique les oeuvres plus sérieuses de 
Boccace n'excitent plus aujourd'hui notre in-* 
térét y noue ne devons pas oublier que c'est à 
lui, plus qu'à personne, que tout l'Occident 
dûit le rétablisserment; des lettres grecques. Il 
y contribua par les progrè» qu'il fit lui-même 
dans cette langue, par le goût qu'il s'efibrça 
d'inspirer aux autws pour les mêmes études, 
et par les établissemens publics qu'il fit consa^ 
crer par sa patrie à i'aVaittage dés hellénistes. 
Ce fut lui qui attira en Italie Léonce Pilate , 
philosophe grec , originaire de Calabre , comme 
Barlaam , et non moins savant que lui. La 
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our. xu. figure dç cet homme , dit Boccace , ' étoit re- 
poussante, ses traits difformes, sa barbe longue, 
ses cheveux noirs , ses manières rudes et sau- 
vages. Toujours on le voyoit plongé dans une 
profonde méditation ; mais on trouvoit ep, lui 
comme une archive inépuisable, où toute Fhis^ 
toire et la fable grecques étoient déposées (i), 
£n i36o , Léonce Pilate , venant de Grèce , dé- 
barqua à Venise , d'où il avôit l'intention de 
se rendre à Avignon. Boccace l'y rencontra ; il 
rechercha son amitié , et l'engagea à venir s'éta- 
blir à Florence. Puis il détermina le gouv^toe- 
xnênt de cette république à fonder , en faveur 
du philosophe grec, une chaire de langue et 
de littérature grecques. Lui-même , quoiqu'âgé 
de quarante*sept ans , il se rangea le premier 
parmi les écoliers du nouveau professeur ; il 
étudia trois ans sous lui les oeuvres d'Homère. 
En i564, Léonce Pilate désira revoir sa patrie ; 
il quitta Florence, malgré les, sollicitations de 
ses écoliers, et retourna en Grèc'e. Il trouva 
ce pays désolé par les Turcs , et accablé par des 
calamités sans nombre j il se reprçcha de n'a- 
voir pas connu le prix du repos de l'Italie , et 
il se mit en route pour y revenir; mais son 
vaisseau fut surpris par un orage terrible. Le 
malheureux philosophe embrassoit un des mais 

(i) Boccaccio de Genealogia Deorum^ L» XV , c. 6. 
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aa milieu 4e la ten^péte^ lorsque ce œàt fut 
frappé par la foudre, et .Léonce périt coosumé 
par le. &u céleste (i)« . 

Peodant le séjour à Ekn^ence du professeur 
grec 9 il avoit traduit en latin y de conceirt avec> 
Boccace , llliade et FOdyssée. L'Occident 4ut 
à cesdeux hommes , et seulement alors, la conr 
noissance d'Homère , dont on n'avoit aupara- 
vant qu'une mauvaise b^aduction en vers. D'au-, 
très livres grecs furent répandus dans le métne 
tttjnps^ par les soins de Boccace , dans toute la 
Toscane; aussi écrivit-il avec un juste orgueil ,. 
dans son Traité de la généalogie des Dieux : 
ce C'^t moi qui , par mes conseils , détournai 
» Léonce Pilate du dessein de se rendrp à la 
>> Babylone d'Occident ; c'est moi qui l'ai con- 
» duit à Florence ; je l'y ai reçu dans ma maison , 
» et pendant long-temps je lui ai donné l'hos- 
^ » pitalité. J'ai travaillé avec zèle à le faire ad- 
y> mettre parmi les docteurs de l'université flo-. 
y> rentine ; je lui ai fait assigner une paie par 
» le trésor public. Le premier parmi les Italiens, 
» j'ai pris de lui des leçons particulières, pour 
» l'entendre expliquer l'Iliade ; le premier j'ai 
» obtenu ensuite que les livres d'Homère fus- 
» sent enseignés publiquement (a) ». 

(i) Fetrarcœ Bêniiea epiêl»loB* lôb. VI , epist. i , cb jan- 
▼ier 1^365. 

(a) De Genealogia DÊOnuHp L. XY, c 7. 

TOME VI. IX 
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N'oublions pas nous-mêmes ces obligations, 
et i^ndons gr^ce à Boccace, à l'Université, à 
la république florentine , de ce <|ue les livres 
d'Homère sont parvenus jusqu'à nous ; de ce 
que la langue du père des poètes est d^vonue 
&milière dans notre Europe; de ce qu'eo&v les 
vertus et les monumens de l'antiquité , le pa- 
triotisme de Sparte et les arts d'Athènes , l'élo- 
quence, la poésie , la philosophie, le sooyenir 
de la liberté et de la grandeur d ame des Grecs, 
sont restés à notre portée , et peuvent enco||p 
élever notre âme , former notre génie , ou 
échauffer notre cœur. 
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CHAPITRE XtIL 

Vlialie image de ta Grèce. — Ses tyrans. — 
Entreprises êeJean Visconii, archevêque dà 
Milan. — Crrande compagnie du chevalier dé 
Montréal. — he cardinal Aîbomoz entre^ 
prend la conquête du patrimoine de VÉgUse. 
'^Mort de Colas de Rienzo. 

> iulTAijm^ où kliUératuFegpecqueveqoû d'être oap. %m. 
Uansporlé^ pf^r Içs soirvs. de Boccace et de la 
r^«lbUqii<e iSiorentia^., étoit le pays d« Vfiurope 
h pliiSf propre à faire revivre VinciewM Grèce. 
JU n^bure dk-niéniQ s^est, plue à dote^- ces deux 
iQjagni&ques contrées de doua à peu près sem<>* 
Uaihleai Sl^le a mnllipliié dans Tune et dans 
laqVre les siWpittoreaqiues; elle y a entassé 
de$ rochers ma)eslueiLX , «creusé des yaUon^ 
riansy et ménagé des citscades rafraîchissantes; 
die a orné , comme poux un jour de fête , leurs 
eampagEies de la plus riche végétation, et, tandis 
q« elle a enrichi à Venvi l'Italie et la Gréée , 
par les prodiges de sa puissance , elle a aussi 
donné aux hommes qui les habitent des qua^ 
Ulés semblaUéS} si du noius l'on peut recon-r 
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cHAP.xLu. noître le caractère primitif d'un peuple, lôrg- 
qu'il a déjà été altéré par les goûvernemens 
divers. Les qualités commune^ aux peuples de 
l'Italie et de la Grèce , les qualités permiinentes, 
dont le germe s'est maintenu sous tous les 
goûvernemens et se retrouve encore , sont une 
• imagination vive et brillante , une sensibilité 
rapidement excitée et rapidement étoaÎBfée, 
enfin, le goût inné de tous les arts , avec des 
organe^ propres à apprécier ce qui est beau 
dans tous les genres , et à le reproduire. Dans 
les fêtes du peuple des campagnes , on démêle- 
roît aujourd'hui des hommes en tout semblables 
à ceux qui , par leurs applaudisseniens , ani- - 
mèrent le génie de Phidias , de Michel- Ange ou 
de Raphaël. Ils ornent leurs chapeaux de fleurs 
odoriférantes; leur manteau est drappé d'une 
manière pittoresque , comme celui des statues 
antiques; leur langage est figuré et plein de 
feu ; leurs traits expriment toutes les psltoions, 
et en effet ils sont susceptibles de l'amour le 
plus impétueux, delà colère la plus bouillante. 
Aucune fête ne leur paroît complète si les 
&cultés morales de l'homme n'y ont eu quelque 
part, si l'Église où ils se réunissent n'est ornée 
avec goût et d'une manière pittoresque, si une 
musique harmonieuse n'élève leur âme vers 
les cieux. L'esprit lui-même ne reste pas étran- 
ger à leurs divertisseœeiis ; lorsque . sur leur 
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salaire , ils ont dérobé à leurs besoins une pé* <a^r- «.u- 
nible épvgne , ils ne la consacrent point à se 
procurer des boissons enivrantes ou des plaisirs 
crapuleux , mais ils la portent comme un tri^ 
but, aux théâtres, aux poètes improvisateurs | 
aux conteurà d'histoires qui éveillent leur, ima- 
gination et qui nourrissent leur esprit. L'Italie 
est aujourd'hui le seul pays où le bouvier et 
le vigneron , le laboureur et le berger ,. rem- 
plissent avec leurs femmes et leurs en&ns, les 
sallbs de spectacle; c'est le seul où ils puissent 
comprendre des tragédies qui leur représentent 
les héros des temps passés , et des fables poé- 
tiques dont le souvenir ne leur est point absolu* 
ment étranger. 

A l'époque çù l'étude des lettres grecques 
fut transportée en Italie, et lorsque des mo« 
dèles, qhi approchent de la perfection.,^ furent 
ojBTerts à l'imitation des orateurs , dqs ^poèt^es , ' 
des philosophes et des artistes, la ressemblance 
entre la Grèce et l'Italie étoit bien plus complète 
encore qu'elle ne l'est de nos jours. Une parité 
presque absolue dans le gouvernement , dans 
les mœurs, ^ans les habitudes, sembloit dési- 
gner d'avance l'un des peuples , pour marcher 
laur les traces de f autre. Cependant les lettres 
et les arts de la Grèce languirent quelque temps 
encore après leur introduction en Italie. L'imir 
tation des meilleurs modèles parut refroidir 1q 
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cajL». «.11 génie plutôt que Fanimer. Il n'y â point â'im- 
piilsion pour ceux qui ne prétendent qu'à faire 
âes copies; la pédanterie de Fémdition , ï^étadle 
dfes langages morlis xjo^oïi s'efforçoït len vaiii dé 
faite revivre, et l'enséigneiïietil sei'vfle des 
ëtbifes j^ donnèfreftt , pendant long - temps , une 
fausse "direction à l'esprit national. 

La fin du quatorzième siècle et le commen- 
céïrïfènt du quinzième ii'ont produit que des 
ëcmaittB latins. Plusieurs d'entré 'feux satis 
ftôute sont arrivés à urf rare degré d'éîégatRe, 
mais tous avoient tenoncé volohtàiréfûerit à un 
kvatifege inappréciable, à Tendotiragemént que 
Ifears compatriotes seuTs poo voient lefeiV donner. 
Lorsque la nation entière est douée d'imaginât- 
tion et^e setisibilîté, eïle'pré^d à- sa propre 
littérature on intéirêt qu'elle ne peut attacher 
Il titie kngue étrangère; elle lui communique 
son caractère; et elle concourt à la perfec- 
ribntièir, par ses critiques, plus 'encore que 
ïes^u\:éurs par leurs travaux. Les défauts qu'on 
reprothe jusqu^à ce jour à la littérature italienne, 
^en^eti^tous s^eXpliquer par ce premier tort deS 
lettrés, d'avoir abandonné la langiiè nationale 
Aàïis lè'sifecle qui devoit lé plus -éminemment 
iéùhit iê goût a'ù génîè. Ce siècle, quisuivit le 
lÛktïié tt -Pétrarque , fût perdu pour les lettrés; 
là. péaàntérie lui ôta toute sa vigueur; et tous 
Bès jtnonamens Sont demeurés énkéveîîs dans 



fine langue étr^ungère. Ce fut plus de cent ans oiAr. xm. 
après la mort de Pétrarque qu'on vit enfin pa« 
roître, en italien , deux poèmes regardés encore 
aujofird'hui comme classiques (i)j mais tous 
deux £K>at à demi burlesques^ car l'on croyoit 
que la langue dans -laquelle ils sont écrits étoit 
indigne d'un sujet sérieux. Lorsque, plus tard 
encore , cette langue fut employée de nouveau 
par des poètes d'un talent supérieur, la nation 
qui deyoit les encourager avôit perdu sa fierté , 
sa valeur , et surtout ces ^entiiuens profonds 
qui mettent la poésie en harmonie avec râoie 
aussi - bien qu'avec l'imagination , qui font 
concevoir le dévouement , qui communiquent 
l'enthousiasme , et qui conservent une teinte 
mélancolique aux tableaux les plus animas. 

Los arts ne furent point, arrêtés dana leurs 
progrès 5 comme les lettres, par l'esprit d'im:^ 
tation. On n'a retrouvé des tableaux antiques , 
encore en bien petit nombre, que lorsque la 
peinture moderne étoit déjà arrivée Ji sa plus 
brillaiple. période. La marche de l'art fut lente, 
mais . régulière ; les peititres découvrirent à 
mesure qu'ils les mettoient CiU œuvre ,^ et par 
leurs propma &>rces, les règles de la peipture 
et les moyens de l'exécution, Le génie ne perd 
tien de son noble enthousiasme, IprSqvt'il ne 

(i) Le Morgan fe maggiàre de Falci, elVOrlandodnamoraf 
4« Beindo i tous deax compMéa vers 146a 
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cBJLr.zLn. se soumet aux lais qu'après les avoir dictées 
lui-même; aussi le feu primitif de la création 
brille -t- il toujours dans les ouvrages les plus 
corrects de Fécole italienne. La sculpture, il 
est vrai, doit plus à l'antique ; soit que le génie 
ait une moitidre part à cet art , ou que ce génie 
n'ait jamais animé les modernes. Lès statues 
antiques sont pour nous le type de la perfec- 
tion, et une copie parfaite àeroit à nos yeux, 
un assez grand che^d'œûvre. Cependant, même 
dUhs la sculpture, tes Italiens créèrent avant 
de copier, et c'est parce qu'ils inventèrent 
eux-mêmes l'art qu'ils pratiquèrent dans le 
treizième et le quatorzième siècles^ 9^^? dans 
le quinzième, ils furent en état d'imiter de plus 
grands modèles. 

Mais si cet esprit d'imitation , inconnu aux 
Grecs , établissoit une extrême différence entre 
^mx et les Italiens qui prétendoient les imiter; 
ia tessemblance, d'autre part, étoit devenue 
plus exacte qde jamais , dans une chose qui 
2ie s'imite point, dans la^ituation politique des 
deu^ pays. L'Italie étoit devenue ce qu'a voit 
été la Grèce ; Athèriw revivoit dans Florence , 
Sparte dans Venise ; Lucques et son Gastruccio 
, rappeloient, avec bien moins de vertus, Thèbes 
et soh.Épaminondas; Pise et Sienne pouvoient 
se comparer à Mégare et à Corintbe; C^ei;iea, à 
Syracuse ; tandis que la fertile Iiombfirdie ^ 
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comme autrefois les riches Qplomes de l'Asie <a^»•«"• 
mineure^ n'a voit pas su maintenir sa liberté. ' 
Les tyrans^ italiens ressembloient aussi aux 
tyrans des Grecs. Ni les talens, ni même les 
vertus d'un seigneur ^ ne pou voient légitimer 
son pouvoir usurpé; il demeuroit toujours 
odieux au peuple, et en proie à ses propres 
soupQofis ; des révolutions fréquentes le préci* 
pitoient du trône, où il ne pouvoit se main- 
tenir que p?ir des crimes; tandis que ceux que 
les Italiens appeloient les seigneurs naturels , 
le roi de Naples, comme autrefois celui de 
Macédoine, l'empereur, comme le grand roi 
de Persr, ëtoient respectés de génération en 
génération, et pou voient sommeiller sur le 
trône, sans que^ leurs sujets tentassent de les 
renverser. 

Parmi les races de tyrans qui s'étoient élevées 
sur la ruine des droits des peuples 9 celle des 
Vîsconti attiroit surtout les regards de toute 
Fltalie. Son ambition avouée était d'envahir 
cette contrée toute entière, et les talens qui 
distinguèrent successivement plusieurs chefs 
de cette famille, tandis quedes tyrans imbécilles 
ou corrompus régnoient à^éron^ et à Padooe, 
à Mantoue et à Ferrare , ses immenses richesses , 
et le pouvoir qu'elle possédoit déjà , sembloient 
liîi assurer le succès dans ses projets d'agran- 
dissement. Elle savoit mettre à profit toutes les 
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im». xui. révoIutiDus de (Italie ^ poiîr étenitre chisiquc 
jour sa domination. Tantôt elle rédaisoit les 
états voisins à se soumettre à elle sa^s réserve; 
tantôt elle leur offroit seulement son allia&ce ; 
ffiuds la protection qu'elle accordoit à ses alliés 
les asservissoit. Elle continuoit à favoriser de 
toutes ses forces le parti gibelin /auquel elle se 
faisoit gloire tVéire fidèle; mais; c'é toit seule- 
ment dans les états où, à Faide de ce nom. en- 
core puissant , elle- espérmt exciter des mou-* 
Vetirens séditieux. Elle ne prenoit point conseil 
de cet esprit de parti , dans sa politique hilé- 
rieure, et c^étoit diez ses seals rivaux qo'eMe 
vouloit Tentretenir. Selon ses convenances pas* 
ïagères, elle recherchoit indifféremment l'ai-» 
iiance ou dœ papes ou des empereurs; elle les 
flattoit tous deux, et n'étoit fidèle à aucun, 
jMircc que la corrui^ion et la perfidie servoient 
taieux son ambition que n'auroient pu faire la 
franchise et ia droiture» Dans les ville^i qui lui 
étoient soumises, elle laissoit éteindre les fac- 
tions à l'aide desquelles souvent elle les avoit 
asservies; et les Lombards, corrompus par la 
fertilité de leurs campagnes , oublioient volon- 
tiers , dans le luxe et Ja mollesse ; non-'seulement 
leurs anciennes baines, lEnais la patrie et la li- 
berté, pour lesquelles, deQX siècles auparavant^ 
ils avoient fait de si grandes choses. Parmi tant 
dé cités soumises aux Yisconti, la seule ville 
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d'Asti tTSdit se plaindre enpore de càpitttktîons 
violées , et s'agitbit toujours pour les vieille» 
querelles des Isnardi et des Oottuari (i). 

Les états de Parchevêqtie Jean Viscbnti étaient 
bornés, au couchant, par ceux de Jean Paléo- 
logue, toarqnis de Montferrat, d'Ame Vi dô 
Savoie, dit lé tîbmte Vei-d, et des vassaux dé 
ôelui-ci, Jacques, prince d'Achaïe et comte de 
Piémont, et Thornas , marquis de Saluées ("s). 
Toutes les villes du Piémont, autrefois libres, 
dépendoient de quelqu'un de Ces seigneurs. 
Cepx de la maison de Savoie étôient alors inî- 
nfeurs; et, par uri compromis avec le marquis 
de Montferrat , ils avoiént pris rarchevêqùe . 
Viscofiti pour arbitre de lears querelles : ce qui , 
pendant que ce demie? Véeut , ttiaiûtïtit la paix 
sur cette frontière. 

Au levant, les états de quatre seigneurs sé- 
paraient le territoire des Viseônti de ceux de 
ÎÉglisè et de k république de Venise. LesGort- 
^ague dortiîiloieht à Mantoue et à ïleggio ; ks 
marquis d^Êsté , à Ferrare et Modène; les dé 
la Scala , à Vërbhe et Vicénce ; et les Carrare , 
à Padoue. La puissance de Ta maison d'Esté et 
de éelle dé la Scàk , étoit de plus ancienne orî- 

(0 Bewftnutq de San.Qiorgio hi&L Montiaferrati. T.XXIII, 

p. 5i6. , ' ' / 

. . . • ■ ^ 

(a) Guîfehenon , Histoire généalogique. T. I, p, SaS et 403. 
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gine que celle des Yisconti , et tous ces sei- 
gneurs avoieht des titres é^ux ; cependant il 
s'en faut bien que le pouvoir de ces quatre fa- 
milles fât stable à Tégal de celui des Yisconti. 
On voyoit alors à la tête de chacune, des jeunes 
gens perdus de débauche. Ces princes croyoient 
que le pouvoir souverain n'étoit autre chose 
que le droit de satisfaire leurs passions les plus 
honteuses. C'étuit pour jouir à leur tour de 1 
cette prérogative, et non pour se livrer à une I 
ambition plus noble , que les cade^ de chaque 
famille cherchoient sans cesse , par des complots 
perfides , à supplanter leurs aînés ; les neveux, 
leurs oncles ; les bâtards , leurs frères légitimes. 
Bans l'espace de peu d'années, on vit ces quatre 
maisons ébranlées et affoiblies par de semblables 
conjurations. 

La guerre civile qui éclata dans la maison 
d'£ste , n'étoit cependant pas sans motif plau- 
sible. Le marquis Obizzo avoit, en mourant, 
lé^timé, au mois de mars 1 55a, les fils qu'il 
a voit eus d'une maîtresse} et il a voit laissé à 
l'aîné , Aldobrandin , la succession à sa souve- 
raineté. Son neveu , François , réclama contre 
un acte qui le dépouilloit de ses droits ; et , lors^ 
qu'il vit un bâtard en possession de l'héritage 
de sa maison, il se retira à la cour des Yisconti. 
De là il chercha, tantôt par des intrigues^ et 
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tantôt par les armes, à recouvrer ded droits ouy.ziiiu 
qu'il croyoit légitimes (1). 

Les divisions dans la famille de la Scaia 
n etoient -çipini aussi excusables. Can Grande , 
qui régnoit alors, avait deu3t frères légitimes, 
et un bâtard nommé Frégnano. Au mois de fé- 
vrier i364 , il s'étoit rendu à Boissano, pour y 
avoir upe conférence avec le marquis de Bran- 
debourg, son beau-frère. Frégnano essaya de pro- 
fiter de l'absence de son frère , pour s'emparer de 
la souveraineté. Il se rendit maître, par un stra- 
tagème, de la personne du plus jeune de ses 
^ frères , qui étoit resté à Vérone , et tle celle 
d'Azzo de Correggio , gouverneur de la ville. 
Alors il publia différentes lettres qu'il prélendit 
avoir été adressées à ce gouverneur, ou à lui- 
même. Sous prétexte que des troupes de Vis- 
conti menaçoient le Véronois , il fit sortir toute 
la garnbon pour marcher à leur rencontre. Pen- 
dant la nuit du 17 février , il annonça la mort 
subite du seigneur Can Grande ; et, le matin du 
jour suivant , il parcourut les rues, à cheval, 
avec son plus jeune frère Alboin, et il reçut 
l'hommage des magistrats et du peuple. Feltrino, 
l'un des seigneurs de Gonzague, qui avoit pris 
part à son complot , arriva bientôt à son aide , 
avec des troupes ; peu de jours après , Bernabos 

(i) Chronicon Eatenw. T. XV, p. 469. 
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«tv. Yis^OJnti , Q^y^R de l'arcbievêque j lui amena 
aussi un corps de cavalerie que Fréga»mx »'oaa 
poiat inUûduire dans la ville. Ces auj^liaires, 
qu'il n'avoit pas demandés ^ et qui ^embloient 
accQurir par un amour désintéressé pour lei} 
trahisons, excitoiçnt avep raison sadéfiamqe. 

. Mais la uKÛt même que Beruabos s'é^ignoit 
de Yérone , où l'on n'avoit pas voul u l'admettre^ 
Can Grande j averti de, la révolution survenu^ 
dans sa capitale , arriva devant la. pocte du 
champ de Mars ; elle lui fut ouverte en. silence, 
par le capitaine, qqi lui étoit dévoué^ et Cane, 
appelant aux armes le peuplé, auqu,el il Ëusoit 
répéter son nom, s'empara du quartier au-delà 
de l'Adige. Le iqatin suivant ^ 25 février , il 
passa le pont, et attaqua Frégnano, qui défea* 
doit l'autre partie de la ville. Après ub^ combat 
acharné^ le bâtard de la Scala fut tué, ainsi 
que Paul Pic de la Mii^a^adole, qu'il a voit w>nmé 
son podestat, et plusieurs de ses complices* 
Feltriuo Gonza^ue fut fait pprisouoier, et ne 
put eiiisuite racheter sa liberté qu'au prix de 
trente mille £lorim. {^ cadavre de Frégnano fut 
ignominieusement atts^ché à la potence; un 
grand nombre de ses partisans furent envoyés 
au supplice, et Can Gi^aude se trouva.de nou- 
veau maître de Vérone; mais la rébellion qu'il 
avoit si rapidement étouffée , lui avoit fait con- 



' nV MOTBN AGE. l^fi 

Bottre tout ce qu'il a voit à craindre des seigneurs cmà». wh 
ie Mantooe et de^ilan (i). 

Les conjuration^ qui furent tramées dans les 
&niille8 de Carrare ei de Gonzague , ne firent 
point éclater de guerre civile* Elles s'accom- 
plirent Tune et l'autre dans l'enc^nte des pa- 
kis des princes. A Padoue, un oncle et un ne- ' 
veu , Jacopino et Francesco de Carrare , ré- 
gnoient ensen!>ble. Ce dernier, que nous ver^ 
rons ensuite gouverner et défendre ses états avec 
assez de gloire, fit tout à coup saisir son oncle 
à table, tandis qu'il soupoit avec lui (a); il 
Faceusa d'avoir ourdi un complot pour le fair^ ^ 
assassiner, et il )e fit jeter dans une prison , où ~ 
le malheureux Jacopino vécut encore dix-sept 
ans. Sa femme, Marguerite de Gonzague, fut 
renvoyée à Mantoue, avec son fils, âgé d'un 
an. Une secrète ^lousie entre cette femme et 
celle de Francesco avoit été la cause première 
de cette catastrophe (3).* 

La conspiration de Mantoue éclata la der- 
nière. Guido de Gonzague , seigneur de cette 

(i) Gagata Chronicon JUgienae. T. XVTII , p. 73. — 
Chronicon Eatense. T. XV, p. 478. — Libro del Poliatore. 
c. 41, T. XXIV, p. 836. — Chronicon Mutinenae Joh. de 
haxano» p. 618 — Malleo P^Uianù L. HI , c. 99 à loa., p. asj. 

(a) Le 18 juillet j355. 

(3) Corlusiorum Hîatoria de novit. Paduœ, T. Xll. — Gatari 
Cronica di Padova. T. XVIII , p. 41. • 
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uii. ville, avoit trois fils, dont il avoit associé l'aine^ 
Ugolino, à son pouvoir; et, comme celui^i 
mon troit autant de valeur que de prudence, 
Guido, devenu vieux, lui abandonnoit peu à 
peu toute son autorité. Les deux plus jeunes 
frères, Louis et François, en conçurent la plus 
violente jalousie. En i56a , ils complotèrent 
contre lui, et le 2, ou selon d'autres, le i3 
octobre , ils le massacrèrent. Le vieux Guido 
de Gonzague, qui, par sa conjuration contre 
Passérino des Bonacossi, avoit, en i5a8 , élevé 
sa famille au rang des maisons souveraines, 
vHr massacrer , par ses propres enfans , celui de 
ses fils sur lequel reposoient toutes ses espé- 
rances; lui-même il fut dépouillé par eux du 
.pouvoir souverain , ^t il finit ses jours dans la 
douleur (i). 

Tels étoient les princes indépendans qui 
gouvernoient le nord de l'Italie. On y trou voit 
aussi, il est vrai, une autre famille de sei- 
gneurs , les Beccaria , qui dominoieut à Pavie. 
Mais ceux-ci étoient vicaires tour à tour, ou des 
Visconti , ou des seigneurs de Montferrat. Plu- 
sieurs petits princes régnoient encore dans les 
villes de la Romagne et de Tëtat de l'Église j 
cependant le nombre des maisons souveraines 

(!) Cronica di Bologna. ï. XVffl, p. 466. r- FUuina Hi^ 
toriaMantuanœ mrblê, L. lU» p. 747- 
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àe lltalîe ayoit beaiiooup diminué , et la.fic^ 
graphie decflte contrée s'jélcHt iort simplifiée* 
Le nombre iie$ républiques étoit plus, réduit 
ei;icore. Gènes et J^logne étoietat« momentanée 
ment du mpjin^ , soumises auic Yisconti ; Luc^ 
ques obéissoit aux Pisans; en sorte quUl ne 
restoit plus que Venise , Pi^ , et les, trois com*-* 
munes^el£ç^s de Toscane y Florence, Sieqnje et 
Pérouse : les autres villes^ jadis libres, de cetie 
proyince , .Soient plulôt sujettes qu'alliées de 
ces trois républiques. 

Les communes guelfes de Toscane étoient. 
plus particulièrement en butte aux prPJ€>ts hos- 
tiles et à l'ambition de Tarife v.éque de Milan ; 
mais elle^étoient aussi préyen^ef çpnlrelui fgit 
leur doubjie haine pour le parti; gibelin etiptim: 
la tyrann^ie. .Noua avons tu çpiiiment k<3,JFkir 
rentins ayoieiUt* repopsséja guerre q<i'ea,«il$5i 
Yisconti avoit portée en.Tos^anj^, eommilnt ils 
ayoient fprçé Je, général du i^eigm^r 4^ Mîlftti 
à lever le siçgp.de Scarpéria^ m^iîs la fpipp^ou^. 
verte étoJiit bieq moijUs à redouter, que les in^ 
trigues ^crèt€fs j Yiscopti ckfiTcJfiQi^ daw ch^qi^ê. 
vill&y dans chaque château ;, à «('assurer des fg^ic- 
Itisans, ou à séduire d^ trcutifes; 0t , peiidàjit 
^hi ver qMÎ^ suifit cette campa^e gloriçu$e ,* peu 135, 
s'en fallut que la ville d'Arezzo ne lui fût ven- 
due. Le seigneur de Milan avoit encouragé la 
Êtroille guelfe des Branda^U 4'Arez^d à sem- 

TOME VI. . , la 
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m: jmnt- de la tyrannie ; il a voit inéna^ pour elle 
i35i. nn* ^lîaai^ avec les {telito tyrand gibelins 
tf J^bbio et de CittiMii-Ctôtello. l)éMi les Bh^ 
dag^ avcnent anar^ia nne pMte-, et ils avoient 
appelé à tenr aide, par dea aignaot , lëa troapes 
des Yisconti, kdrsqoe leb faàl^ilàna d^ArcÈzo 
prirent ke atwea , et ckastômt lék tdbdhà àé 
k ville ^ avant qulls passent exèoMé» Iear3 
cotapaUes pirofBts(i). 

' l^siépdUiqaeagaeMea dé Toscane 9 ralliées 
par le danger qu'elles cooréient eH cbttimon, 
ayant condn tme ligne entré elles ponr leur 
dk^lmse mqtiielle (a), enveyër^it imé dépu^ 
tatîou an pttfie, aÉn de l^enq^àgélr îà ise méttrv 
kU «^ dHin partie tMùké ekr^^Haireteéftt poar 
bi défcaiMrde PÉ^foe, et à venger ^'dËiK>ntqae 
ses àtmeà avôient reçu devant BéldgMe» 

ttùs ViBKXMti éfbît dèa loâg^tctttpà tiOié en 
ii^ôeiatîm» av^M là eonr d^Avigkkon , -^iolir c^ 
eber à Pàpaiséri 4 à^etoit aSu pèid^ dé Fàr, 
des'pailsâans jâb^iie dhàa le saeré coUi^ ; ses 
pfébffis avôient'étë âcôepféa par Ik vibdititone 
é^ .Turmnè , m^kltfèsse êè Ôéfttent VI , qni 
a V(^t tout pouvoir sai' hii'j en s0rlê qnè là cour 
feiblissoit châqn^e jour dttn» ^a «6ière, et cbiâfi' 
cekÂt «fesns ses i^éBftlu^on» (S^). Lés éàfidlitaQX 

(i) Maiiêo yiUani. L.II, c, 36 , p. ia6. 
' ^ (9)" ibid. €• 46, p. i35. 

~($) Maiieo ViUani. li/U, c Sa, p. 140. — kaynaldut Jn- 
noies eecl^a, i55a. $. 7 t«T. XVI, p^ St^ 
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qui pato&sfloieiit animés 4Ï« fkiê vil râsseati- 
ment , et qui pftrloieat avec lé p]né 4cf foroé ^r. 
four l'honneur de liËgtiâe , n'âToicmt pas de 
honte au consistoire suivant, A9 é^ ^^éÛUttf 
pour ce mette Viscotiti dont il» â'étoft^t teen* 
tréa les attlagoiiistes (i)« 

£nâo , k^ p9f€ eéda a«tt aetliekaitidM-de sa iSSa. 
naâtrcissb éi de Sesr èourtisana ; le 5 iteî l'SIa , 
il diédara^u eonsiàtoire des oa^dindô^É, qn'éii 
considérM^on de la B9>annsÉiaA âé l'aMhevéqué 
de Milan et de sti fiëinté obëisMnce , it ànnulkyit 
Ions les procès intentée oenfre lui, et- il lietî^ 
rpit fee ejs^coM^iBUiiiealions et les i»tefdil!S dent 
il Tavôift frappé» Le» tttttbttMadeurs du* seigneUr 
de MiAiàn pnâÂeMèMMt à &6îùenVYl^Ui dhSà 
de Be49gtfe, cotntUpe pour 1^1 rèstlUv^r dette 
vilje , Maiâ îé pape kë lMri<èAid^. Il tiéié en 
ttiêBitf tempe, ^ui^ le lerUMdtfdtfli^ aâ»y la 
sou'veMifiei&de Bdlegiitf à Tkeeilti , i «ift#^ 
fief dèVË^sé, irtéyeti^ÀdM ûne IrtdëVftiiGië de 
douze mi^lefiofks par aAnde<ii)< (SeÀt'tfiUtoào^ 
fins furent pa;)^ pâ^ i^ sèigtMM drMita», àla 
chatnbrëdpbstoli^ùé, pôuif les fMil^ d^llâ pté« 
cédente gaette eh RéQMlgâëi^Pkit» êu4^ux oent 

(#) Crpnica 4i S({lognd..rt , XVJW, t- ^t* •:^>JMtAii^ir 
pamorUii fûsl, MedioL L« II, p. 559, ap, Grœvium Thesauruê, 
T. IL ^ Ghimrdaeci «loWa 4» iM%/Mi. L; £fcnv4'. ;]) , 
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i4r. XMT. imUë floiiiif aTOÎent élé dépensés pour séduira 
i55^ les perMiwages les pjus importaiis de la cour 
d^Avigpon , et obtenir ^'elle un traité aussi 
avantageux (i). 

Pendant ce temps, les républiques de Tos- 
cane , obligées à renoncer aux secours de leur 
allié naturel, s'étoient adressés à l'héritier d'une 
faibille dont elles avoient combattu les ancê- 
tres; au pelit*fils.de Henri VU , au fils de Jean 
de Bohême, Charles lY qui étoit alors roi des 
Romains; elles lui représentèrent que le peu 
de pouvfHr que les empereurs conser voient en- 
core sçr l'Italie , seroit bientôt envahi par les 
Yisconti , si le monarque n'arrétpit paa enfiu 
Içur anibition; ell^ offrirent de le seconder de 
toutes leurs forç^, pour abaî^s^r Fo^aeil du 
seigneor de Milan ; de lever pour Charles une 
^rmée , et de Iqi payer de» subside ^: Imrsqu'il 
> viendroit en Italie prendre les deux cc^ronnes 
du royaunie des Lombards et de l'Empife ro'-' 
m<dn. (a). Un çh^celier. de Charles IV vint à 
jFlorence^pôur suivre cettenégpçiation. Le sub*- 
sidoà pfiyer à l'ei&pf^eur fut fixé à deux cent 
. mille florins; Ifarinée qu'il devoit comniander 
devait être de six mille gendarmes, dont un 
tiers seulementà sa solde; et les magistrats des 
républiques dévoient prendre le titre de vi- 

(«) IbiiL L. U, c. 76, p. i5f. 
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caîres impériaux. Ce traité fut publié à^ Fie- «»**:**«» 
rence ; au commencemcfnt de mai i55a «'teàîâ >S5i; 
Charles IV, ne pourant encore sVtôignet'^e 
son royaiime de Bôhémê, ^refusa de lé tlfti^i 
fier (i). • ; ' i '^ :^ • -! 

Uarclievêqne de Milan nWoît point en fre^ 
pris.^> pendant ]a campagne derSSa,' Aé fôïW 
envahir la Toscane par une armée eortsidiSra- 
ble 9 mais fl àvpit distribué «es forcé» mr pïû- ^ 

sieurs points , et il ayoit donné des -secours è 
tous les 'ennemis desf républiques;' Itstwcfita 
contre Péroase et Sienne j le comte d^Urt)în<» ,^ 
de fa ihaiaon de Mbnléfeltifd,ie «eigtïetir dç 
Coirtonfe ^ et le préfet de ^iço , qui: goutè^hoit 
Vit^rbe et plusieurs autres villes de$ étdtô <îe 
l'Église. Bans les Apeiiàms *• lô yiemi 9xétTe 
Saccone des Tarlati étoiteqcore , à Fftgl d& 
quatre-^vingtrdix ans^, Feimemi le phui>âctif (lêli 
Guelfes ; il surprenoit et 'dévastoit',! par ^déà ' 
incursions i inattendues, 'tantôt les icafldpagiièir 
du Mugello, tantôt celles d'Ârezzo. 11 ^étoîfe 
emparé do bourg Saint-fiépulchre ; forteresso 
importante des Përousiiis,. et bientôt après jd'JVn^ 
ghiari , et de deux .autres châteaux {pi) : ^nfiri ,^ 
dans, la Garfagnane , Ftariçois Castracani entre* 
prenoit le siège de Barga, avec des forces consi^ 

(i) MaUeo Villani, L. m, c. 6 et fy p. 164; et c. i5, 
p. 170. 

(a) Ihid. L. n, c. 42, p. i3r. 
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c0ir. xMT. d^l^bles que lui Jbttrnissoitl'archè^éque. Wtà& 
iSSa. }a ligue gi}ifA£ë^ojfikfgh»i^vmment de oette lulte j 
e)|e7fp^)tls^^mi long^i^g^} etra9âj{is<|(i'aiix 
fi^n^HPfenè , la jbvt ch«it!P4a'de $et4fi£ift ^ à hait 
milles de Pérouse , qui avoit été pris jj^ar les 
iBibelini .(>) ; (^tmmfAV î^t ff^v^ê k htxw le 
fiégj^ ^i| BaPgE^, 4(>rèe avciir été d^t dans, la 
GîMrfegOftfie^*) ; et Pier m Saoeone , Vainda près 
' deJB^btftéitavne dut aoti salîit qu'a la bonté de 

. f/a^^fre n'avAît point été soutenae de part 
Ott;d'Aiifi^b av^ç d^ forees: proportionnées à la 
ptiîasaneçldierirçbe^é^uedà Milan ^ QudesFlo* 
fetitiA^..T^^ei^9»t i^ufl » ei. }'a^ti<e • parti dési* 
megit H pai)S ; Yisecmli: redoatoit: làn^ociatiÀti 
é^i9n%ftmH pbi> kft€rue|fes aTee€ï&r]«aI^ ; 
dfe plM, îi. ovaignoit oÀ chahge^nené dans les 
dûipoiaiticmd fie lârOQUir â'^igndu;^ Clément Yl 
étriit'tBOjortr le findëcembreî iSâf3 » après ^avoir 
iréoi!i:^||aAflla poin]pe:ét.dank kis plaisirs^ non 
eômiiieilùn efaef d<e l^gUsi», mais cônimé un 
totti^ecaiti yolu^tueùx letdààgnifique) entouré 
de^^mmea et de ebeyaliem. (4). V6¥iq\ie 'de 
ClritoidDtv cardinal d^Ostie, qui lol^ftit domié 
pour successeur^ lé 96 diScembre^ sous lei nom 

(1) Matieo Viflani, L. III, c. a5, a6, ay, p. 176. 
<à) i^tW. c 5^, p. i^iV ' 

(5) Jbid. c. îi, p. 168. 
(4) Ibid, c, 45, p. 186. . . 



d'ImioçeBl IHi) pouvbU avoir lititBiitiidA 4e <:ha».m.ii«. 
rwipre waLc UaUé «irpsia à -«on ]Hrédéeotèui» i$59. 
pafk^é»aHMde4eftéomrtîiftMX?Mr(^véqi^c^ 
Milan c|-ut'4«^T^ £iira la pmx aréc let Goelfts, 
pour u'atoît mmk «raiudiie ^« TÉgUae. Il f ro-» 
po9a aqs vépuUiquétt d^ Tc0oaii« d'on^cir oa 
eotigrèa à S^racana^ lea amliasndeurs s^ x«i-^ 
dirent d'une et d'autre party èi eoipmemÂ0dat 
leurs ctmSérknc9à le i'''' janvier i555 (i). On i353. 
^Qç^to W taédkttèpi des Ganibacorti et de la 
r4f>pblîfii9efdQP:bie9 qui étoienidemeuré^nèutrea 
cDtFQrgilcèirr&li^ et les Flqpen tins j e^, par lecir 
entfQ«ai#9, ^wtt^Hô de paio^ fut conclu entré 
Yi^eopli «ft^; jbr républûqu^ de FloraiMt Pé^ 
rcM^ç, SUnni^ y AeeKo et Pîstuîa. Quelquee 
c^tesm^ ^mn 40. part et d'autre âirent re&titués^ 
et 1# répu^^^id^ PJm eenendât gavante de 
Fesjcéciiitondft trwté (a). 

Mii^ 1^ .^iKlde Sarrarie pBtema' a peiile f^eU 
qa«4 n)fi4a d# Iranqûillité âuK FlpreqtiAa. Bôenip 
tât uQe ^rméè phia redoillafale ^qiee «relld de 
rarqbeYéqu^jrava^eci la marche d'Ancèniaet Ifk 
R<>mi^«9 j9|jttOe. jiitfrepltta déaaetreuse mé-r 
i^a^ tea;ffâni^ièrçe.4^4a TosdRfie* tJii gentils 
homme provençal, chevalier de Saint- Jean de 
Jérusalem, le frère Montréal d'Mbamo, que 

(i) MalifoJ^iUanL 1U m f c. 47, p. 48§. 
(a) n fut pubUé i Florence )e i*'4itril i583.-^ AfaATfo ^1?* 
^a»«. L. m, €. 59, p. ijJ^ 



lft4 HISTOIRE VmS' VUtPUB. ITA£iIENN£S 

««AV. %tâ.* Icis Ifalibn^- ont vsommé Frà Mormle (i), s^étoit 
j5S3; distingué au fervice du roi de >1Iongf*ie , d^itis 
( les guerres dû royauloe de Ifoplesi Dans ces 
{Hravineès malbeuréuBes^ abandonnées' à toutes 
ks vexatioùs dfas gens de guievre y H Sfvoit appris 
à donner u lue certaine régulatitéân bri^odage, 
et à maintenir une certaine discipUne parmi des 
soldats auxquels toiis les crimes étoient permis. 
. ' . Bar cettei association • d0 la règle à la 'lieênce , il 
avoit rassemblé une compâ^^e^ ^'a^entinre , 
avec laquelle il étoit resté datis le royaume do 
Maples^ après le départ de Loai8«d&Hoa|rie. 
La reine Jeanne , pour s'en déliirr* ^ avÉ^t pris 
à sa s(dde MabteMa, seigneqr deJtimiM ; avec 
i^ne forte armée ; celiii-ei avolt aBsiégé"^ en i^Ss, 
Moutréaldans Averse; il l'av'<)it for6é**^*oâpkul4^^ 
et à sortir 4u royaume, a[^ès^avîiôir restitué tout 
le butin qu'il y avoit amassé (î^).>Moiïf£éàl', a^ëc 
le petit nombre de soldats >^m) lui é(toien>t de- 
maàtés fidèles, s'étoît mis à.fosèld^ du pvéfefi 
de Yico , seigneur de Yiterbe^ d'Orv^te ;^ et dé 
quelques autres villes du p«immoïne;dé Skint- 
Fierté; mais dansiipet abaissem^ht.méme, il 
nourrissoit d« plus* Vastes praîeto ;- il «ivoi t éc#i t 
. .- . '.,/ . .. .!•; 5 -,',••.. : 

(f } Sur son yr»i aom » voyez Raynaldiu Annales etrieêfOhK 
i353 , §• 5 > p* 340. — Cherubino Ghiranlacci atoria di Bo/oj^na. 
L. XXUI, T. ri y p. S20. — Do Sada, ISéixioiresVpDat là Vit dé 
^ Pétrarque. UV, p. 364. 

(a) Maei^ nUanù L. III, c. 4tf^ jp. i84' - ^- • 



àtonslesccmBétàUes^uiooimnandoiiehtdës^gens cuat, xlk. 
de guerre eu Itdiô , pour leur offrir une solde* et 1 353. 
âufierTicis , cumEd^ ddOft 1^ troupes réglées^, leur 
annonçant en même ' temps qo^His jouiroient au- 
près de lui de toute la licence que se permet* 
toient lefrsoldats des com^paguies d'aventure. Par 
ees piXMBesses ^ il attira sous ses d rapeaux quinze' 
ç^ts^genikasaaiea^etdeus mille ^&htasains ; et il' 
conduisit aussil4t cette' troupe sur le territoire 
du seigneoTiftimiifii ; dc^C il VÔulÙît se venger. 
Il entMidahs ce petit état aûf Ttmn^ de norvémbrer 
i553, et avant la fin de Tbivèry il avait déjà 
conquiÀ quatante-quatireeliâteaUx (i). 

Pendant >qu0Mcuitréal méitèil la Roinagne à 
&u età aàug^ ildôniïQità sàcôik^pagniéun gôû- 
vei^iemeift ré^ufli^i"; Il e^ait^noililiné un trtso- ^ 

rier^ des^ eonseâllei^/dds^'âêorètëires avec le^- 
quds il^^éUbéroit sur. lés 'iift*é*êts e<?inmuns. ' 
Des )o^ tnaihtenoiênt la î^îx dans son camp ,* 
et &is(H<^nt ^ôei^er^ ehtrë sels soldats , une 
rigoureuse jtrsiice, tandis qu'il llBûi* laîssoif e±ei -' 
cer toute espèce de briganAâgès'téDiit^e lès'lial)î-' 
Uns defi' pays où il faismt'lfa '^tfétre: Lè%ûtiii' 
étoil^ partitif d'uile nlaftiè#e r^^ûliè^ , êtkvé l^H- 
cfficéfrfr^lcëaûidals; il étc^t^îâiidu ensuite àdes' 
martli^îiliids qui suivoienft l-atlâéè pour laebèter 
les effets pillés, et Môtltréa) fkisoit respecter- 

(i) Malteo nilani. L. 111, Cv^^> Pr V^ 
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CBAP. xzu. les peivonoes ^t les propriétés de cette cbasa 
i3S3. d'haoïines* Par cette diflcîpliae, il finMoit régner 
l'abondance dans son oamip ; les gens de gaerre 
ne parloient , en Italie, qoe des cicbesaea qu'on 
acquéroit a son service* Ceux qui étdiait à 1^ 
solde des princes, on des répufaUqtias, atleo-^ 
doient avec imphtience le terme, de lents eqga-* 
gem^is, poqp quitter lents: drafmu, et se 
rendre auprc^s . de Montréal ; plosieurs m&me 
commeltoient des &n4es Yolontairea pom? se 
iaire coq^édier {ii^aAt l'ej^piratieikdu temps poor 
leqo^el ils âtoien^ englués (i). 

Malatesto 9 aqcal^ pv cette eoBqpagnk^ Tint 
implorer les si^wis dee trois eômmnncs^^es 
de Toscane. Il leur reprâm^s^^iie ces hrigsnds, 
ennemis de toi||es les mtions et de tonslusgqn^ 
yertienienS) qnit^erQiePt t|ien:(^ sa principauté 
déjà.éf ui^e, pas^r atUiqper hToBût^ne^ oà ils 
espéroient trouve^ de plus giwides r^esaes ; 
que si on ne se^b^teiit de les pnnitr, ieor e&èm* 
pie pernicieiixjfédttii^ciit tons lesi told»ts d'Itidie^ 
et feroit: ioura%r ^pAs^ les fof^m'ÂQ h société 
contre elieyqE^^we.fMsliré des moti^ anssii^is- 
aans^ férouse '' fit §iew»e i^nsirefi^ de provo- 
quer, q fi i^^neiAi ^iî Jisi les avait fie w( i^ts^^itées. 
Flqrep^ ût passer ffuislqnes seeowrsàMaAeteMa, 
mais ils n'étoiecit pas snffisansj en sorte que ]e 

(i) Matieo VittanL L. in, c. io8, p. 9^3. — Lepnarda 
Jretino êioria^iontU» Lt. TIH. 
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seigneur de Rimîni le» renvoya , et ttsiUa ateic U ru *» xviu 
compa^i^i H lai promit quarante rtiiUe florins , i353. 
poui^ 17élaigt)er de ses terre», et Iwi di^ttîMi «n 
de ses fiU pour tABgé (i)i II ne pût cependant 
payer Une si grosse somme ^ qu^en Ikènciafit 
toQles Ses troupes; et les soldats qu'il Renvoya , 
passèrent au service de Montréal. Vers. le même «554. 
temps^ plusieurs des premiers barons de rAUe- 
magne entrèreiatdans la grande compagnie, qui 
devint plus redootal^ie que jamais (ri). 

Les républiques toëeaïies qui n^aVoidnt pas sn 
attaquer' la, grande compaguie , dabs le moment 
fouTenablè, àvpienl du moins formé une ligue 
pour se défoEHd ré. contre elle; eHeS étaient con- 
venues de met tire trois ïrniUe chevamx sur pied , 
et le contingpM dels IFkârentina étbit déjEi arrivé (r 
Përùnse. Maia l^anl|*éftlDéusiit avee ffacilité à 
dissoudre cettei ligue )!iL rechercha Tamitié dca 
FéronsiinSf dotit; il déclara qu'il arôspecteroit 
scrupuleusement la neutralité^ ii demanda de 
pouvoêr travewer lewr territoire; èans s'y ar- 
rêter, et en payant côtnqptaxLir'Jiout ce doxft il 
aatdit beisoifi. Séduite i par Fes^^tfvaneerd'éehap-^ 
per au danger^ aàna .combat et. «ans i dépenses, 
len Pifrouaîna aAMpndôhtiérent' lÂdhement Jenr^ 
alliés^ et firent leur .pais parfticuliprealieo Mon l-. 

(0 Cronaea Rimineae. T. XV, p. 90a. 
(a) Maiieo yUlanu I^i 'itî , c. 1 10 , pi aSo. * — "Poïi^lot'c , 
c. 40, p.«32,T,XKiV; 
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cwAP.itLix. réal (i). Alors la compagnie entra par Asciano 
13541 et Montépalciano , sur le territoire de Sienne; 
et les Siennois, efirayés de Fàbandon où leurs 
voisins les laissoient, traitèrent à leur tour avec 
Montréal, et Jui donnèrent sei^e mille florins, 
pour qu'il continuât sa route . sans > s'arrêter 
chez eux (a)/ 
Les Florentins avoient-à' cette époque des 
_ prieurs foibles et malhabiles,.. qui ne surent 
point mettre la république en^étatde se. dé- 
fendre* Ils échouèrent dans la tentative *de 
contracter allîaince avec les Pisans, pour, re- 
pousser' eh commun Tennèmi , «t ils ne réus- 
sirent pas à mettre, une- armée en campagne. 
La cctnpagnîe , au mois Je:)iTfliet j 354 , ravagea 
pendant huit jours le vckl d^lsa 6t les environs 
de Sta^ia et de San-Casciano , %ans rencontrer 
de résistance; EHe étoit alors :oomposée de sept 
mille gendarrbès, dont! deux mille*, il est vrai, 
avoiènt perdu leurs chevauXy.et servoîentà 
pied j sons Parmùre de cuirassier; de quinze 
c^nts hommes d'ki&nterie d^^lite^ qu'on appe- 
loit 9\ors maahadiérij et d'une troupe de valets, 
de vivandières, et de gens de ^mauvaise* vie 
qu'on ^timoit à vingt miHé {personnes . Mont- 
réal sa voit employer avec avantage cette foule 

* (i) Matieo r^Ulani. L. IV, c. 14,, p. 945. 

<a) Cronica Stuttsê di Neri di DonaêQ, T. XV, p,. 141. 
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qui sQnroit son camp ^ ppur piller les cam* mAP. xtu. 
pagnes et: procurer des vivres aux soldats (i). i353. 
Les Florentins se résolurent enfin à payçr vingt- 
dnq mille florins au trésor de la compagnie,. 
et les Pisans seize mille (a), outre des présens 
considérables à ses différens cbe& ; et Montréal 
promit aux deux républiques qu'il ne rentreroit 
pas de deux ans sur leur territoire. Il recueillit 
ensuite le reste des contributions qui lui étoient 
dues en Romagne, après quoi il conduisit sa 
troupe en ' Lombardie , où une ligne s'étoit 
formée, à Finstigation des. Vénitiens, contre > 

l'arcbevéqué de Mi}an. Montréal mit jBon armée 
à la solde de cette ligue, qui, pour quatre. mois 
de service^ lui: promit çieint . cinquante mille 
florins (5), . . , ,. 

Après avoir assuré par oe ttaité la subsisr 
tance. de la giande compagnie pendant l'hiver, . 
le chevalier de Montréal en confia le com- 
mandement à .un. Allemand, que les Italiens 
nomment le comte Lando. ou de landau. Lui* 
même il sien sépara, et vint avec une suite peu 
nombreuse , à Pérouse et4 &ome, sous prétexte 
^'y régler des intérêts domestiques ; mais dans ^ 

I^ fait , pour se ménager des intelli^nces dans 

(0 MaUeo F'iiianL L. FV, c. i5 , p» 94^^ 
(a) Cronha di Pisa, T. XV, p. roaa. 
(S) Matieo rUlanU I^ IV| ,c. 16 , p, 94$. 
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cai^.xLii. le midi de Pltalie, où' il comploit ramener itti 
iTiSi. prinlemps sa lerribte troàpe^ Les PérodsinSy 
éitcore èfirlEiy^ d^ dâ paisMtioe y le reçurent 
avec respect, et lui éotinéteat iedratt dcvcité 
dans lear vill^; Montréal passa-ens^iteà Rpitie* 
II croyoit arair droit à là protection d u ^d^Ter* 
nement de cette viiie, car 9» deuxiîièr^s qu'il 
avoit laiésés à Péroaae^ T^eneient jdfavandrr à 
Colas de 9netsto Tangent que» eei homme oéièbre 
avoit em'piùyê à leyer quelq^ics soléate^ arec 
lesquels il étoiV<rev«nu à Hcoiie ea tnomfihie. 

Mais rie tl4lM»l, en veotrmM au Capkole^ 
s'étoit de imttvt^au oonsidéri comiue le jrepré- 
sentant tie d'àuciéRtie répiâilique romaikie, le 
protecteur dé Ï^u«^er9y^t; le ive^irr des 
crimes commis dans toute l'Italie. Ilifit* aakiir 
le ehèrt^lier^è Montréal;, et le fit tvaitieréeTant 
son tribunal'; nn aéte id^accosatimi ^fiut dveué 
contre lui , pour a^voir aMfaqué sains pvovooalion 
les Tilles <de la 3f arebe: et ^é^ la Aornàgae:^' fiour 
avéit pointé 1^ fer et le«lea*datiavles;calnpaga6s 
de'Flbretfce, de Sieune^et d'Are^ao j.pour aireîr 
comiilMtdé utie teoupe de brigstidis , acmittéB de 
rapines et ^' ttKefffirtees^; et cbmané MorUréal 
p'opposoit à dpsMts au'ssi;iifotaires,jqiiaeleiiroit 
prétendu de la guerre , le tribun déclara que le 
titre de général n^tténtroit point des crimes 
qu'on punit chez lés Tiutres malfeiteurs ; il con- 
damna Montréal à la peine dç mort, et lui fit 
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traivclier 1a tête à Rome, le 29 abat i554, ^«r la cbaf.xui. 
place des e^^écutibns (1). 1*^4. 

CéKiit fMt» iM eh^tigeiMnt de fortune bien 
étmnge, qaét Gehs de Rienzo, qui, en dé- 
ceitilH^ "iS^? 9 è'étûit epftn en Cdpitôle ^ et cjtii, . 
un mois ^tis tâlrd, ntv^t été ôU%é de s^écfaap- 
per t*i tacftrette do cbàteâu Saint-Ange, qui 
avoit éM G0hdfttoAë t3oftimé hté^étiqné^t comme 
rebelle, «It q*i «voit kngoi tour à tour, dans 
les priso«è de Pempéréilrr, là Fragues, et dans 
celleis au {)iat>e , à Avignon , se troavoit de nou^ 
vean ret^to d^ûïiè autorité ^otirenthie, dam 
la TilIé d^>à il aV6itélé^kassé. 

Là pt^Mièt^éiÈh^à et Colas, à^rès sa fuite de 
Rome , àV*ît été la cottr ^dû rtii Louis de Hûn- 
gtiei Sfaib , loîtisque ce t>yittee aVbit qnitté ino- 
pinémeM f Italie , le Iribun , tkéié isan^ d^énse , 
avoit passé ëtï AHetaaghe, pour itfipl6i-fer la / 
^otetitië9ï de ehàrlèfs IV (ac) , e$pêtÈM qu'il 
coÈiiiAtâtA^n^éMit^im roi defs- Rtimailïs son en- 
fhotlsittèMe fbûf Rome, et "qu'ii rMdfoit ce . 
]^êmà>^fe H^gnfè ^6s iHti^ ((à\l portoit. î)ans 
le lAïénfé ^te^t , Péftiirquè àVoit ëctit^à phi. 

(i) jifcUleo rUlanu L. IV, c. a3» p. a5o. — Frammenti di 
Storia Rom^na. L.. UI« «/ aai Aai* lUtL T« lU, > 55i. ^ 
— Lettre da pape luuoceut VI, ap. Raynabi, Ann. «cr/« i3(4. 
^ 4 , p. 359. Le pape redemanda par cette lettra, aux.banqoier» 
de Padone , les biens de Montréal , pour les appliquer au lou- 
Ugeihent des Ikùilhi^urëux qù^il aroit faits. 

(19) Chroniçon Efiêntt. T. XV, p^ 460* 
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rAv. XLU. sieurs reprises au même Charles^ poar loi rap*^ 
1354. peler les devoirs des emper^tirs (i). Mai» le 
descendant de la maison. de. Luxembourg n'a- 
voit point hérité 4^.1^ générosité, de la ffan* 
chise , ou d'aucune des vertus .chevaleresqaes 
de Henri VU y ou de Jean de Bohçine. Il livra 
honteusement Colas au pape, et en i35s, le 
tribun arriva dans Avignon , cpnduit par deux 
aixhers (a). La mort de Clément YI, le respect 
qu^ipspirèrent une éloquence et des talens dis- 
tingués, et sans doute aussi les recomman- 
' dations de Pé|rarqiie,.qui écrivit au peaple 
romain une épître en faveur de son ma- 
gistrat , et qui la fit ensuite circuler à la cour 
d'Avignon, et parmi tous ceux qui se pi- 
quoient de. littérature,. pour décider Topinion 
publique en faveur dj^son ami (3)i>8auvèr6iit 
Colas du supplice dont il étoit menacé. Quel- 
que temps apr^ ylnnocent^YIayant résolu de 
délivrer toutes les villes de ses états , des tyrans 
qui les gpuvemoient, et de les. ramener sous 
l'autorité de l'Église , envoya ^ienzi; au cafdipal 
Giles AlbornoK, chaîné de cette n^iasioa^ pour 
que ce prélat tirât parti des talens et de l'élo' 

(i) VoyeiL ces lettres dans les Mémoires de Side. T. Ilf» 
p.: 6S €t 340. 

(il) De Sade , Mémoires^ L. IV, p. 397. 

(5) Petratcœ epUtolœ sine tiiulo^ epist. 4, p. ySg.Editi» 
Sasiieœ* fol. i554. 
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queri^^du 4fîbun^ {ainsi que du crédit qui lui qa^^. xui. 
restoit'ejrieore (l): . ^ . , - i: ^2œ4» 

Gitlsicm Égî4i<i^AlborriO!r se disôit defiicaiâul 
àe& nmaon» ixjyàles de Léon et d'Aragon i: il! 
avoît été bosDmé for^ jèane aroheTêqué' dq 
Tolède/oe^tiinel-avoit pa» empôehé de porter 
ks aimès lôontre les! Maures , et de se disti^ugneb 
en eo«abattonti)]es;>iDfidè)é9i Après, la balaiild 
dé Tariffa y il aiiKoit) de sa-maiu , armé che\(a{ifi]7 
Alphonée XI de.^slilléviet en 'i 543 ilaSroii 
dirigé ie si^ètd'Algésirals>. JjdiBqiië Alphonse XI 
mourut, Alborno0*Yint ts'étàbli'T à la oôùr^ 
d'Avignon, où -Clément 'Vi lurjdoniia le cha- ^ 

peau de eardimd; Innocent YI^ èa i553, a^knlt i353. 
à choisir un général ^ <Jans.leifiaané «ollége,' ju-i* 
goa le eardinai.effpa^nol plu» propre «qu^ii^Cifr 
autre à reccnnquérir les étatsde rÉglisê (a)iMfwn 

Albornoz? ehtra .en Italie ^ àw ihois d^ào[ût> 
i553, avec fort pend© troupe» V et |î)lu«»de: 
promesses de subsides que d^argont coii^ptsint/ 
Quoique sorfat-rivée excilfttla détianoe AéV^t^» 
chevêque Yiffcbnti ,- celui-ci lé ireçot hbn^5^- 
blement (5)i LêHcardinal >p(i$sa erisùite/à :^i^ 

(ï) Raynàm 'MndUé''eccUs, 'iSôS.' }. fer*, 'p. 'z^o}ll"^tà- 
Innofftttii PCt- ex iHédUamênti* ad Piùiotnêu/n MupeÀkk^ e^ 

(a) Mémoires de Sade. T. IH , L. Y, p. 3i3. — Raynaldi 
Annal. «?cAr*. i*53. f i \ p. 338. ' ' ''' ' '^ " ' '' ' 

(5) Pbnàore'y cl 40 /T. XXIV, p. B35. — ^CÏierûbino Ùhirar-^ 
daecL Sior. di Bohi. L. XKIUv^p/^iri '/ ' ' ^ / ''^ ^^^ 
TOME VI. l5 
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ciiAP. xuu rence, otîl il arriva au mois d'octobre , et il ob* 
1Î53. tint de la république une petite troupe auxi- 
^ liaire de cent cinquante cavaliers* luBqné alors 
les forces d'Albornoz n'étoient nullement pro* 
portionnéea à ses vastes projets ; mais il comp* 
toit moins sur son armée , que sur )e» disposi^ 
tions des peuples; car sa mission étoit toute 
bieii&isante. Il étoit chargé de rendre aux 
nillés la liberté et le gouvernement répuUicain 
dont elles a voient joui long^temps sous la seule ^ 
protection deJ'%lise, et il arrivoit pour com* 
battre de petits, tyrans , ennemis^ des peuples 
autant que des papes , des tyrc^is dont lantorité 
étoit odieuse ^ et dont les passions étoient causes 
de tous les malheurs publids. Clément YI, 
- avaçt sa mort , avoit déjà lancé une bulle d'ex* 
communication contre tous cesiiMurpateurSy 
et plus particulièrement contre Jean de Yico, 
tyran de . Viterbe et d'Orviète , François des 
OrdélaflSi , tyran de Forli , et Jean et Guillaume 
desManfrédi^ tyranadeFaenssa(i)u 
-, hesk Bomains iurènt lés premiers à se récon^ 
ctti€ir avw l'Église, p(ir l'entremise du oardinaL 
Alb\ornOT ; m^is ils ^rent alliance avec ell/oi , 
plutôt qu^ils ne se soumirent à^son autorité (a),^ 
Depuis la fuite de Oôks de 'Rienzo, ils nV 

(i) En date da 7 de^ ides dejnillet 1^5^ -*- J^^ynaidi Aji^uiK 
i359. S, II , ||). Z^i.^Matteo ViUanu I/. IH^ c 8^^ |h aiS< 
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voient éprouvé que des rëvolutîoni^ dëéas- c^àV.xtrt* 
treuses ; les nobles rentrés à Rome avoiènt re- ï$53. 
commencé leurs brigandages; le peuple, sous 
la conduite de Jean Cerroni , démagogue qui , 
nret le titi^ede recletti* , ftit installé au Capitole, 
avoit chassé de nouveau la noblesse de (ft 
ville (t); il Tavoit ensuite rappelée pour dé- 
fendre Rome contré le préfet de Vico. Lê& 
nobles, que l'adversité n^instruisoit jamais^, 
avoïènt renouvelé leurs hncîénnés querellwij 
les Orsinîet lés SavelH s^étoienl battut» dans les 
rues; et lè retîteur Jean Cerroni ^ ayant vkiiiev- 
nient appelé lé peuple aux armes pour>rtàii>- 
tenirî^rdre, abdiqua^ sa dîgnifé,' et s'él^fi^fan 
d^une ville où •aucuti'goùverniement riepotivdit 
se soutenir (a). '• •'" .'^'*.>1 

Lorsque Innocent VI succéda à Oémerni', Il 
chargea, de concert avec lé peuple , dëu* $éwi- 
lerirs;'Biprtok!o Orsîni et Siéfano Golonnav^ 
l'administitâtÎG^ de Borne ; mais pfu d,Q : s^ 
mainesr après fëuttnstallalion^ la cherté des 
vivres' ayant excif é lés plaintes de la popukfce , 
le Capitolé^fut assiégé, Orsîni fut Iapîd*è*'^et 
Cotonna, jat'ççbapparjt.par ùn^ fenêtre , ne ^e 
déroba à la mort qu'à r^ie d'un vil^diéguifig- 
' ment' (3). " • • ^ . . \ ■ • - ../■ ..av,i;y 

(1) J6mLI/. m, c. 1^ ifi^if:^ i,i^ c, â5, p. i*it .: .,iy 
(3) Le i5 férrier i555. — Mati€o F^iUanûSL^iiOii c. ^, 
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CDAF sui. La guerre recommença ensuite avec fureur 
j353. ^ntre'lës différens paras de la noblesse, et elle 
se continua jusqu'au mois d'août i553. A cette 
époque les Romains, las de se battre pour leurs 
pHnces^ se choisirent de nouveau un chef 
,^lébéien; c'étoit Un scribe ou notaire du sé^t, 
nommé François Baroncelli. A Fiimitation de 
Colas de Rienzi, il prit le titre de tribun ; et, 

^cômme lui > il envoya au supplice Ic^. nobles ies 
plus séditieux, et força les autres au repos (i). 

aB^roncelli gouvemoit Rome lorsque le cardi- 
nal Albornoz, accompagné par Gql^sde Ri^izo, 

-entra dans l'état de l'Église.. Ce futjui qui con- 

fCilut,; avec le légat-, le premier accord au, nom 
dUr peuple romain. En même temps, Monté- 
feltro, Aqua-pendente et Bolzéna,. puivrirent 

l}eurft.poi!tes au repré/ientant du souverain pon- 
ti£è,; m9i^ Jean de Vico, qui.portoit 1^ 1;itre de 
préfet de jRome, mit en défense les ,sepjt villes (3) 

jf)M94k — ^Frammêntl d'Isloria Montana. %i. Uf , c 4 , -p. 491. 

Cjé^i. ItqLff^-iRaynaid».^ Armai* ec«/««.^. i35S.^ 4^ p. ^^9. 
. (i) J^aUeo yUlani..^ Tv III, c^ 7.8 > p. ao?. — Cherubino 

. Ghirardacd Stor^. di Bolor. L. XXIII , p. atsk^ 

(â) Viterbe ^ Orviéto , Traini , Amélia , Narni , MarU et 
.Canino ': — J'ean étoit sèigaenr d'un château' bâti sur lès rives 
pittoresques du lac dé Vièb^ là laf descente de la montagâe de 
Viterbo. Aoioardlmi le château est détruit, les çôl]i]|e5 sont 
eonvertes de vastes forêts , les plaines sont changées en maré- 
cages, et il ne reste pas ùla hâbitknf âans les fiefs où le préfet de 
Vico levoit des armées ^aV^ kiM^velles dl s'étôil rendu ikialtre dt 

e i^t répuiili^ea* n . *• j -.ri; 
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dont il s^étoit emparé, et fit se» préparatifs pour «hap. xui. 
soutenir la guerre (i). i353. 

L'approche de Colas de Rienzo rappela uvx 
Bomainis, non ses dernières extravagàiiceà , 
mais les beanxiemps de son gouvernement et 
les espérances qu'il leur avoit fait concevoir. Ils 
se rendirelit en foule au devant de lui à Monté- 
fiascone. « Reviens à Rome, lui disoient-iîs , 
» reviens "dans ta ville > c'est à toi qu'il appar- 
r> tient de la délivrer de ses* maux ; st)is-en le 
y> seigneur , et nous te soutiendrons de toutes 
» nos forces} n'en doutes point, jamais tu n'y 
» as été désiré , jamais tu n^y as été chéri coftime 
y> tu l'es aujourd'hui (a). » Mais Colas n'étolt 
plus indépendant ; touteà ses démarches étoient 
subordonnées à la politique du cardinaf ; bt 
celui-ci soQgeoit beaucoup moins à rendre maî^ 
tre de Rome un homme entreprenant et amt)i- 
tieux, qu'à profiter de l'empire de cet bon^mè 
sur les Romains, afin de fkire réussir *d^au!fes 
entreprises. Lpin de vouloir prêter à Colas âfe 
Rienzo quelques gendarmes pour le conduire 
au Capilble, il demanda aux députés qui étdîent 
venus auprès de lui, d'armer le peuplé romain 
contre le préfet de Vico; s'ils vouloient que 
Colas rétablît ensuite chez eux le bon état/' 

(i) Frammenti di atoria Romana. L. m, c. B<, p. 495. -r- 
Raynaid, Annal, ecelek i563 , §. 3 , p. SSg. ' ' ^ 

(2) Frammenti di atoria Romana* L. lU 9 c. 14 , p. di3. 
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uu.xi.li Sur xîçs entrefaites, le préfet, qui ay<ât pa 
i353. reconnoître combien il étoit détesté par les 
citoyens de Viterbe et d'Orvièfe, vpnlut donner 
aax plu$ hardis roccasion de manifester leurs 
sentimens , afin de pouyoir les^n punir, Après 
avoir augmenté secrète^ient le, nombre de ses 
satellites, il les distribua *dans tous les lieux 
forts de ces deux villcjs , et les avertit de^e tenir 
prêts. Il cbargea ensuitg quelques bo^mes affi-' 
dés de crier aux armes , vive le peuple! Tous 
. cçox qui supportoient impatiemnpent la tyran- 
nie accoururent à cet appel, et s'attroupèrent 
dans. les rues. Jean de Viro, à Viterbe, et son 
^Is, à Orviète, n'attendoient que ce. signal; ils 
sortirent de leurs retraites avec leuyrs soldats, 
et , tombant sur les séditieuj^ , ils en firent un 
massacre général (i). 

Par cette exécution, le préfet* croy oit avoir 
assuré sa souveraineté , il ne fit qu'augmenter 
rembarras de sa situation; le peuple, indigné, 
rj^fusant désormais de le défendre contre le 
1354. l^gat. Au mois de mars, delui-d. lui prit Tos- 
canella; et au mois de niai il vint mettre le 
siège en même temps devant Viterbe et Orviète, 
avec treize cents chevaux et dix raille fan- 
tassins. Les Romains étoient venus en grand 
nombre au camp d'Albornoz, et d'autres ren- 

(i) Matteo Fillanû t. IIl» c. 98, p.* 920. ^ Ooniea çTOr- 
vielOf p. 680. 
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forts lui arrivoient encore. Jean de Vicx> n'osa cba». sw. 
point s'exposer an ressentiment du peuple, i354. 
qui pouvcnt enfin éclater sans danger* Il se 
rendi^a diiscrétion au légat; il lui livra toutes 
les vUleê qu'il avoit occupées, et qui furent 
remises en liberté, comme elles Tétoient aupa* 
XBTant , sons la protection de l'Église* Albernoz, 
cependant , en récompense de la prompte sou- 
mission du préfet , lui abandonna le gouverne- 
ment de Cornéto, Civita-Yecchia et Respam- 
pano (j). Il touhia ensuite ses armes, au mois 
de juin , contre Jean de Gabrielli , tyran d'Agob- 
bio, et il le ^rça également de rendre la liberté 
à sa patrie (d). 

La soumission «du préfet ne laissoit point de 
prétexte à Albornoz pour retenir plus long- 
temps Ck>ias de Rienzo auprès de lui. Il lui 
conféra donc la dignité de sénateur de Rome , 
selon l'ordre qu'il en avoit reçu du pape (5) , 
et il le laissa partir, mais sans lui donner ni 
soldats, ni argent , pour achever son entreprise. 
Colas , néanmoins , s'étoit fait trop d'ennemis 
parmi la noblesse , pour pouvoir traverser I9 

^\)Frammenli di aloria Rom» L. III , c. 6 , p. 495* — Mat^ 
teo yUlanL h, IV, c, 10, p. ^40. — Ghirardaoci aioria di Bo^ 
iogna, li. XXIII, p. âi8. — JLayn. Annal, êccleaiaat. i554. 
§. f , p. $9i. — Ctonica <f Orpteio. T. XV, p. 68a. 
(a) MaU0o yuiani. L. IV, c. iS , p. 343- 
(3) FrummenU di Hotia Rom, L. Uï, c. 16 , p. 519. * 
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ciTAP. XL1T. campagne de Rome et le 'paitimmne\,''s^i\ ri'avoit 

i554 pas quelques compagnies de gendarmes pour 

edeorte. Dans ce temps, les deux frères >de 

'Montréal , enrichis par ]es brîgandages^de cet 

aventurier , se trouvoient à Péroûse, Colas alla 

les voir ; il leur exposa ses projets jpowr la pros» 

X périté de l'Italie ; il les sollicita de s'associer à 

^ ' da gloire et au pouvoir qu^iî alloit recouvrerj 

et, avec cette éloquence persuasive qu'aucun 

homme ne possédoit au même degré que lui; 

il les engagea enfin à lui prêter *une somme con^ 

sidérable pour le rétablissement du bon état. 

Lorsque Colas, peu de semaines après , fit saisir 

lecnevalier de Montrétil , qui, moins facile à 

séduire par désillusions que^^es frères , Tenoit 

à Rome pour veiller sur le, tribun , et le forcer 

à tenir ses promesses ; l'ingratitude de Colas , qui 

^ en voyoit ce redoutable aventurier au supplice, 

fut bien plus remarquée que la justice de la 

sentence qu?il prononçoit (i). 

A son arrivée à Romcf* Colas de Rienzo y 
fut reçu avec enthousiasme : son exil avo^t ef- 
facé \o souvenir de sa vanité. L'autorité que 
lui confioit le peuple étoit consolidée par les 
-décorations dont le pape l'a voit revêtu. Non- 
seulement Innocent VI l'avoit nommé séna- 
teur, il l'a voit reconnu pour noble et pour 

(ly^FrammenU di aloria Rom, L. III, c. ai > p. 699. 
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cbeyalier , et il avoit ainsi ratifié la bizarre <*a». 
oérémoniede là conque de saint Sylvestre, ea i354 
vertu dé laquelle Colas avoit pris le titre de 
chevalier du Saint-Esprit ( i). Mais , le sénateur- 
tribun', loin de se corriger de ses défauts, avoit 
perdu , dans son exil , cet enthousiasme pour la 
vertu et la patrie qui rachetoit ses torts. Sa- 
positioiy étoit devenue plus difficile depuis qp'il 
devoit concilier les volontés du pape avec celles 
du peuple. Le supplice de Montréal , et celui 
de PandolfePandolfucci, citoyen romain univer- 
sellement estimé , lui furent reprochés comme 
des actes d'iniquité; la guerre qu'il étoit obligé 
de soutenir contre les Colonna redoubloit son 
embarras. Etienne Colonna le jeune , demeuré 
chef de cette maison, s'étoit fortifié dans Pa- ^ 
lestrina ; et Colas, après avoir vainement en- 
trepris le siège de cette place , avoit été obligé 
de ramener ses soldats à Rome, sans argent 
polir les payer (a). Il essaya dans cette situation 
pénible d'établir une imposition nouvelle : le 
peuple ne s'y soumit pas long- temps. 

Le 8 octobre , tine sédition éclata dans deux 
quartiers* dé Rome à la fois , à Ripa-Grande , et 
à la.place Colonne. Des forcenés se rassembloient 

(i) n lui écrivit, en date du 3 des cal. de septembre, avec 
cette adresse : DilecCofilio nobili virOj T^ icolao LaurenlH mi Lin , 
senatpri urbis. Annal, ecclesiast. §. 5 , p. 553. 

(a) FrifÂfHeriïi di êtort'a Roniana» L. III, c. 19 , p. 5a3. 
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MM. nux cris de i^ipe le peuple ^ meure le traître 
j354. Colas de Rienzo ! Ils s'approchèrent du Capi- 
tôle , et le tribun s'y yit bientôt abandonné par 
BC8 gardes , par ses ministres et ses serviteurs ; 
il ne resta que trois personnes auprès de lai. 
Cependant il avoit fait fermer les portes de ce 
. palais ; le peuple y mit le feu ; mais Fincendie, 
en gagnant l'escalier ^ ferma le paséage aux as- 
saillans. Colasse revêtit de son armure dé ohé* 
valier , et , prenant dans ses mains Tétendard 
du peuple , il s'avança sur le balcon d'une salle 
supérieure, et demanda , par signes , qu'on fit 
silence pour l'entendre. Tel étoit le pouvoir 
prodigieux de son éloquence, que , sll avoit pu 
obtenir qu'on le laissât parler, il auroit in« 
faillibiementappaisé la multitude. Mais le peuple 
se refusoit obstinément à l'en|endre, et lançoit 
des pierres contre lui , pourrie forcer à quitter 
le balcon ; après de vains efforts. pour apaiser 
ces forcenés , Colas , ayant été blessé au bras , se 
retira dans le palais (i). 

Il ne renonça point cependant encore à l'es* 
pélrance de calmer le peuple en le haranguant. 
Il se fit descendre dans des draps liés aux fe- 
^nêtres, pour parvenir sur la terrasse de la chan* 
cellerie qui étoit également à découvert, mais 
où il pouvoit plus difficilement e^re atteint. 

(i) Frammenti 4i êioria Rotnana. L.IQ» f. a^^p. 537* 



De là il essaya i»icore de parler, et ses efforta au». zi.fi. 
pour se faire entendre furent encore inutiles. i354. 
Alors on le vit , indécis entre une inort glo* 
rieuse^en combattant ^ et l'espérance ^e la fuite, 
6tei^ ses armes ^ puis les remettre pour les 
oter encore (i). Il s'arrêta enfin à ce dernier 
parti* Le palais étoit forcé , et la populace oc* 
cupée au pillage dans des salles dont il étoit 
séparé par riocendie. Il essaya de se dépouiller 
de tout ce qui , dans ses habits , pouvoit faire 
recon'ooitre sa dignité ; il s'enveloppa du man^ 
teau dii f>ortier ; il prit sur sa tête àes couver- 
tures de lit , comme s'il revenoit du pillage ; et, 
traversant hardiment le feu , il indiqua aux 
pillards , en langue jvmanesea (â) , l'endroit 

(i) Fran^menti di storiaRom, L. III , c. 24 , p. $41. 

(a) Cest le langage du peuple à Rome. Dans ce patois est 
écrit le fragment d'histoire romaine qui est souvent désigné sous 
le nom de yie de Co/at 'de Hiéngtu Noos dterons ce passage 
intéressaiil, pour f«ir» en mémt temps connofl^e ce langage* 
<c Varme puae ioao in tuUQ ^ dolore ene da recordartae* Forfi^ V 
D, caose la varva , e lenzxse la face ta de tenta nera. Èra là da 
» pt-ièsso una caseiîatcia , dove dormea lo Portanaro, Snirato 
» là » toile uno i^ûhia tahâùro de wiie pbnno » faUo a lo mttodù 
» pastorale capipanino. Q^ello vile tabarro véetio i puoi êe^m^ee 
» in capo una coilra de lietto , e coei diviaato ne veo iosoé Pasêa 
» la porta la quale fiariava '; passa le scale , e lo terrore de lo 
» snlaro che easeava. Passa la intima porta libe/iàààemte ; fuoco 
» non lo ioceao^ e misticcfose eo Uuiiri, desformnfo des/ormavm 
» lafavella, etc. ». 
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lâÀP.xMi. d^où îl^erfôit comme pleîti de btitin ^ èf il les 
i554î enhaniît a s^y aventurer à leur tour. Il passa 
ainsi sans être reconnu , les deax premières 
^ portes et le premier escalier; s^il avoit pu fran- 
chir^ aussi heureusement le second, il étoit 
sauvé; mais, devant la dernière port^, un 
Romain l'arrêta, et, le saisissant par le bras, 
, lui dit : où pàé-tu? 

Colas, arrêté, ne chercha plus à se cacher. 
Il jet ta les couvertures qu^il portoit sur sa tête, 
et déclara qu'il étoit le tribun. Il fut alors con- 
duit jusqu'au bas de l'escalier du Capitole , de- 
vant le lion de porphyre égyptien. C'étoit là 
que lui-même avoit coutume de faire lire les 
condamnations. Parmi les forcenés qui Pentou- 
. roient, personne n'osoit le toucher; un pro- 
fond silence succéda aux clameurs furieuses ; 
lui-même attend oit , les bras croisés sur la poi- 
trine, la décision de son sort. Bientôt, il leva 
les yeux, et , parcourant de ses r^ards la foule, 
il alloit profiter du silencedu peuple pour parler, 
lorsque Cecco del-Vecchio, artisan qui étoit 
près de lui , redoutant l'efifet que {|ourroit faire 
encore son éloquence , lui enfonça son estoc 
dans le ventre. Aussitôt, tous ceux qui Fen- 
touroi^paj^'em pressèrent de le frapper; sa tête 
fut séparée de son corps, qui, percé de mille 
blessures , fut traîné par la ville , et suspenda 
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près de San- Marcello , à Fétau d'un boucher ( i ). qbap. zlbu 

Ainsi mourut un homme qui deux fois re« j354. 
le^a la gloire du nom romain, et qui deux fois 
fut sacrifié ptfr le peuple , auquel il avoit con* 
sacré son existence. 

(i) FmmmêfUi di êioria JKoi». L. m, p. (►43. •— MaUeo Vil^ 
lani, L« IV} c, aÇ y p^ 2S2. 
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Mort de V archevêque Visconti. — Charles IV 
- en lÈitUe. r^.fl^troUe opée FiorÊBcef il fenr 
verse à Sienne le goupemement des neàfj et 
à Pise celui des Bergolini. — lise retire avec 
honte. — Anarchie de la Sicile et de Naples. 
— Conquêtes d^Albomoz ,• discorde entre les 
Visconti. 

i;f54, i355. 

^^^^* JL/ ARCHEVÊQUE d# MîlaA avoit accepté la paix 
avec les républiques de Toscane, pour avoir le 
temps de se^meltre en garde contre les projets 
ambitieux qu'il supposoit à Innocent Vl ; en 
effet , ce pontife étoit à peine monté sur le trône, 
qu'il àvôit entrepris de réduire sous son obéis- 
sance tous les pays qui rele voient du saint- 
siége. Mais les conquêtes d'Albornoz, dans les 
états de l'Église, devenoient pour Visconti un 
motif de sécurité; Je pape n'étoit pas assez puis- 
sant ou assez riche pour faire en même temps 
la guerre en Lombardie et autour de Rome. 
S'il vouloit soumettre les tyrans qui s'étoient 
partagé le patrimoine de saint Pierre, il de voit 
maintenir la paix avec les seigneurs de Milan , 
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•t renoncer à la haine que ses prédécesseurs auv.sLL». 
leur avoient témoignée pendant cinquante ans^ 
Jean Visconti crut donc pouvoir de nouveau 
ae livrer à ses projets d'agrandissement. Peu de 
mois après la paix de Sarsana , il acquit la sei* 
gneurie de Gènes , comme nous l'avons vu dans 
un autre chapitre , et il se trouva bientôt engagé 
malgré lui dans lar guerre de cette ville avec la 
république de YeAise. 

YisGonti avoit déjà donné plusieurs sujets de- 
plainte aux quatre seigneurs de la Marche Vé- 
ronoise qui séparoient ses états de ceux de Ye* 
nise; il avoit cherché à profiter de toutes les 
intrigues ^e chacune de ces petites cours , pour « 

s'y faire un parti , ou même pqur tenter de 
soumettre des villes qui lui paroissoient à sa 
bienséance. Mais les seigneurs de Mantoue ^ def 
Vérone, de Ferrare et de Padoue, fidibles par 
quxrmémes , et de plus divisés «ntre eux^ 
osoient à peine témoigner lear mécontentten 
ment, de peur que leurs plaintes ne servi^etit 
4e prétexte à Visconti pour attaquer et ^con- 
quérir leurs états. La seigneurie de Venise, 
qui ne possédoit encore sur le continent que \w 
seule ville de Trévise , avoit besoin de se pror 
curer des alliés en Terre4?erme , pour combattra 
le seigneur de Milan. Elle se donna beaucoup 
de peine pour réconcilier les petits princes <^e 
la Marche Yéronoise^ et lëà armer contre leur 



caAf ; auiUi. 



30& HISTOnUS 0ES.RiFUB; TOiOlilENNES 

ennemi naturel. Xes ambassadeurs Téokiens 
parcoururent à plusieurs reprises cette pro- 
TÎnce; ils invitèrent les princes à divers con- 
grès (i); et ils. les déterminèrent enfin, au mois 
de décembre i353 , à signer une alliance en vertu 
de laquelle, ils dévoient mettre quatre mille 
chevaux sur .pied, au commencement de la 
campagne suivante, pour attaquer Tarchevêque 
de Milan. Les maisons d'JËste^ de Gpnzague, 
•de* Carrare .et de la Scala, se joignirent aux Vé- 
nitiens pour . solliciter les Florentins d'entrer 
dans la même alliantie. Mais leurs ambassadeurs 
ne purent déterminer cette république à re* 
nonoer à la pai:^^ qu'elle venoit de coiiclare. La 
ligue formée par i^s Vénitiens s'adressa ensuite 
à.Gbqrles. de. Bohême, roi des Romains; elle 
reprit avec lui la négociation dèjk ouverte par 
les Elôreatins.^ et elle hii offrit soh secours 
pour, lui ;pnocurer la cpuronne de l'empire, 
pourvoi. que, de f^on côté, le roi de Bohême 
attaquât 1<^ seigneur de Milan'(»). 
- ; Charles IV^ait un prince intrigant et avide, 
m^i^ de peu dèiCOiiirâge; il saerifioit sans cesse 
davantage de l'einpire à celui de son royaume 
de Bohême, et son^honneur à sa cupidité. Toutes 
ses njégociations avides Italiens n'avdient pour 

(i), CJItroniçon Estense, T. XV, p. 4,76^483.. , 
(a)^ Mati4o y[iliani, t-..ni^ c^ 94, p. ai^.. . . 
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but qvtt de les tromper ; il ne soUgeoit nulle^ cumt. %%m. 
ment à embrasser leurs querelles; et tandis 
qu'il traitoit arec tous les ennemis de Visconti , 
il avoit aussi accueilli les ambassadeurs du sei* 
gneur de Milan , et discuté les conditions d'une 
alliance avec lui. Ces négociations contradic- 
toires lui parurent enfin avoir écarté de son 
expédition en Italie tous les dangers et toutes 
"les di£Bcaltés qui avoient arrêté ses prédéces- 
seurs (i). Les communes de Toscane, de tout 
temps ennemies des empereurs, Favoient ap- 
pelé les premières. Venise, Vérone, Padoue, 
Ferrare et Mantoue , recherchoient son alliance , 
le seigneur de Milan et du reste de la Lombardie 
lui offroit son amitié; enfin , la cour d'Avignon 
l'avait créé roi des Romains, aussi ses ennemis 
l'a voient-ils long-temps appelé le roi des prêtres. 
Charles IV, qui désiroit se décorer de la cou- 
ronne de l'empire , envoya des députés à Inno- 

(i ) En traçait le caractère de Charles IV, il fant choisir entre 
deux tradition» 4oùt-à--fait opposées. Xjès historiens de Bohême 
et ceux de Lucques en parlent toujours avec tout renthonsiasme 
de la reconnoissance;. ceux de tout le reste de, F Allemagne et de 
l'Italie liii attribuent le caractère que nous lui donnons ici. 
Charles fut sai^fddalé un très-bon» roi pour la Bohême; niais les 
historiens bohémiens ne peuvent pas se flatter que les monumens 
de sa magnificence, ou même ses bonnes lois, 8u£5sent à dé'- 
traire le jugement que tous ses contemporains ont porté de hii. 
yQye% cependant le panégyriste . d^ Charles, Franii Martin 
TeUeL Fomde Zur KaUtr /Cari der paierie. T, I. - 

TOMJS VI. j4 
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«flAp.xMit. cent Vï, pourrati^eT^ les prqm^s^es qu'il a voit 
fpitjç? à son pr^^éfie^^ur, et jdfupiAft^c^r que le 
papp.ltti perp^U d^ptrei: en ItaJie, et.nomjEnât 
les légats qui dévoient le, couronner. Upe déli- 
l^ération du consistoire, en février, i554:, sa- 
tisfit pleinenfent ses désirs ( i ) v 
y I^ guerre cependant a voit éclaté entre, Far- 
cheyêque dç Milan et, la ligue de,la Vppçtie; 
1354. le i 8 mai , Franjçois Caç}:y«^ççLni^ gÇi?éral dp Vis- 
contij étoit venu mettre le siège .dev^ijt Mo- 
dène , qui obéisspit. au mji^qoi* d^Es^fi* La fa- 
iniilp dçs Pii, et tous les Gib€;Ui;is de.Mlpdène^ 
ayôient ps^ssé dans je camp njilanpis^ çt, lierre 
ayx troupçs dp Tarchçvêqi^e plusieurs châ- 
teauy-forts j(a). D'un autre coté, les Guejfes de 
Biplogne et le parti irépublicîain avo^en^ rVÇfila 
secoue^ ratitorité. de Visconti d'Ql^^i, qui 
commandait dans cette ville pour. le,sei^gur 
de Milan. La. révolte AVpit éclaté. le jo ju^xj ou 
avoit combattu avec fureur dans les rues; mais 
lofl républicains, avoiont > succombé. ^ et. douze 
citoyens les plus distingués de Bologne aboient 
piéri sur Téçh^fa^ud (5). 

il avoit. fallfiqjaelqpi^s. paqis ^ïç paxj^ c^l^'igiu. 
tre , pour, que les , puissances ea guerxe se 

(i) ^a^leo VillanL L.,III^, c. ib5,, p. ,aa6. ^^ 

(a) /oA. de Ba%ano Chnonioon Mutinenae t/g. f^u^^.^ 

(3) Joh, de Bafumo Chtonit, Mutineneâp p. 69a. MaUeo 

Vill<u%ù L. IV, c. u et 13 y p. 941. 



DX; MOYÊl^ AÔE. Itl 



tiiisserit cài éfat de poussier avec" vigueur' les «ap. xuu! 
hostîïités ; nîàfs ' la' lîgùe à^ç.Téhëtie verioît dé i354. 
preriar^ â si'soîdè la grahde^ c6inpaghî^ ftr^e! 
par lé cliievàTièr de Montréal, et commandée 




lutent suspendues d une manière imprévue. 
Jean Visconti, archevêque et seigneur de Mir 
lan , mourut ihppîriémeiit , 1e 6 , oclobrê ' 1 55ij i* 
à rexïraction'ct^un. charbon' qui! deuî tours 
auparavant, sétoit maniieslé a son ^ront. et 
qu on avoif cru peu dangere.u^ (î), 

11 la^ssojt, pour lui succecler, trois neveux, 
file tfç^son frère , Etienne Vîsconti ;. c'est entre 
eux que se partagea spn héritase. Comme ils. 
étoienreptouré^ dés 'sold^ats que rarcHëvéqûe 
avoit rassemblés pour comqattre la heue , ils 
n eurent pas de peine a se taure proclamer sei- 
gneurs par toutes les villes de leur dortiination, 
^^ette cérémonie , q ui rappeloi^t encore des droits 
que le peuple rreterçoit plusi, se fit a MilaiL. le. 
'2 octobre 1 35i. Lesirois rferesf partacèrent en- 
suite etleurs états et leurs pouvoirs .de manière 

que chacun d:eux eut uji apanage en propre , et 

nn^i •-^•; nriA) ,h,'-i w^^^^ •-*'J^T•-:'-^'i.''i^^'' • 
que la souveraineté ne fut cependant pas divisée. 

Là ville de Milan, centre^ du, gouve^nernçn^t^ ^ 

(0 Matieo P'iilanL L. IV, c, a5,' p. aôa. — Pelrï Jzarii ' 
CArûTiicow. T. XVI, p. ZSi.'^SemanL Corio 9toria diMilam. 
^- III, p. 229. * 
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cHAr.xun. resta commune aux frères Visconii ,^jde même 
1S54. que celle de Gene^. Mattlbicu, Taîné des :trais , 
prit , pour sa part, Plaisance, Parme, Bologne, 
JLodi et Bobbip; voluptuepx et corrompu par 
là mollesse , il ne demanda d;'autre j^art à Uad- 
ministration générale , que \a^ prérogative d'être 
nommé le pî*émîer dans tous les actes. Bér- 
habds ,* lé second , eut en partage Crénione , 
Crème, Brescia qt Bergànie- eh même tem il 
se chargea du département militaire. Galéâz , 
le troisième^ prit éurJuiradminisiratipn inté- 
rieure j* et il eut pour àpaiiage Corne ,Novare , 
Verceil , Asti , Tortone et Alexandrie (i)^ 

}U€ 




roi 

lïdinè 

son* frère naturel le, patriarcbe d'Aquilèe. Cha- 




diriger sa puissance. c(mtrê'lèursennènus.; niais 
ils apprirent ayèc éConnëinént 'qbe le.moiiarque 
de rpccident avolt ,. ](ipur^ toutp auite^ trm^ 
cents cavaliers désarmés! Charles,, a veo. cette 
foible escorte ^ fit siicdeisisiyément ;^on entrée à 
Padoue et a Mantoue; Il tiit reçu , dans ces deux 

.: f. ;•: .5- . •'.' "/l'Ai. '. Î'*^^1N>- / 

(i) Matieo Paillant, L. tV, c. a8 , p. â56« — Peiri Jsarii 
Chronicon.T.XVl, p. ^iy, , * . * \ 
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villes, avec un re9pect égal, par les Caryare et œaf.xliu. 
les Gonzague (i). ' '^^4- 

Pendant son séjour à Mantoue, Charles IV 
s'offrît à être médiateur de la paix entre la ligue 
de Vénétie et les Visconti. Il engagea la pre- 
mière à congédier la grande compagnie , qui se 
jeta dans l'état de Ravenne , pour le ravager. , 
Mais la nouvelle de la défaite des VénitLens par 
les Génois , à Porto Longo , le 3 novembre 1 554, , 
ayant été apportée à Milan , les Visconti aug*« 
menlèrenl leurs prétentions, et Tempereur élu 
se réduisit à conclure une trêve entre les puis- 
sances -belligérantes , jusqu'au mois de mai 
suivant. Aussitôt que cette trêve fut signée, 
Charles IV se rendit à Milan , pour y recevoir 
la couronne de fer de Lombardie (a). 

Les Visconti ne virent pas sans étonnement 
le monarque , dont le nom seul a voit été lopg- 
temps pour eux un épouvantai!, se mettre 
entre leurs mains, avec son escorte désar- 
mée (3). Ils voulurent du moins lui donner la 

(i) Matieo P^illanù I/. IV, c. 97, p. ^h^.'^BolurlaUê BaUiinUê 
Epiiortie Rer, Boftemicarunu L* III > c. 21 ^ p. 364. — Frctnc 
Martin Pelstel, Karl der Fierté. P. I, p. 419. Mais les deux 
historiens bohémiens, qui ne peuvent guère s'appuyer sur d'autre 
antorité que sur celle de Villani, se plaignent sans Cesse de sa 
partialité. 

(a) Joh, de Bajtano. Chronic. Mutinenae, T. XY, p. %22, — 
Bernard. Corio, Sioria di Milano, P. UI , p. 999. y. 

(3) Fr. M. Pelzel porte à huit cents le nombre des cavalierâ 
de l'empereur. P, I, p. 499. ; 
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tvLP. xun. plas haute idée de leur puissance ; ils fentou- 
i354- rèrent, dans leiir palais, de tout le tumulte 
d'un camp : six mille cavaliers et dii mille 
fantassins, à leurs. ordres, remplîssoieat Mi- 
lan! Lés mêmes soldats passoient , dans le jour, 
pluîiieurs fois de suite sous les fenêtres de 
Charles TV, pour lui faire croire <jue Parmée 
des Vificonti étoit beaucoup plus nombreuse 
encore. La couronne de fer fut apportée de 
Monza à Milan , et la cérémonie du couronne- 
i355. meritsefîtleô janvier i355, dans la basilique 
de Saint-Ambroise. 

Charles ne temoignoit aiicune défiance de 
Fappareir militaire! dont il se voyqit entouré ; 
il sortit cependant avec joie de cette espèce de 
captivité , aussitôt qu'il eut reçu la couronne 
de fer , et il partit pour la Toscane. Il trouva 
les gardes doublées sur sa route , dans toutes les 
villes qu'il travérsoit; les Visconti le suivirent 
avec un gros corps de troupes, tandis que le 
monarque , entouré de chevaliers désarmés et 
montés sur des chevaux de course, paroissoit, 
dit Villani , un marchand qui se hâte d^arrîvcr 
à la foire , bien plutôt qu'un empereur (i ). C'est 
ainsi qu'il parvint à Pise, long-temps avant 
l'époque où il y étoit at?tendu. 

;(i) Matléo yUlani. L. IV, c, Sg, p. û65. — B. Marangoni 
Cwnica di Pisa f p. 71 S. — Neri di Donalo Cronîea Sanese. 

p. 14^. ' ! 
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Les Florentins ) étonnés d^apprendre que chap. suu. 
Fempéreur étoit si près d'eux, songèrent à se i355. 
défendre contre lui , comme s'il leur apportoit 
la guerre. Ils enfermèrent dans les lieux forts 
tout le bétail et tous les vivres ép&rs sur leur 
territoire. En même temps , néanmoins, ils en- 
voyèrent six ambassadeurs à Charhes, pour loi 
offrir de traiter avec lui à des conditions hono* 
i'ables(i). 

Quoique Fempereur n'eût point conduit de 
troupes en Toscane, sa présence rendit bientôt ' 
très-critique là situation des républiques ita- 
liennes. Nous avons vu, dès le temps de l'ex- 
pédition de Henri VII , coihbien l'opinion pu- 
blique et celle des gens de lettres favorisoient 
les prétentions impériales. Pétrarque et Colaô 
de Rienzo avoient soutenu que la souveraineté 
de l'univers apparteiioit toujours à Rome et 
à l'empire romain. Le premier, par ses lettres ; 
le second , dans ses discours , avoient souvent 
sommé Charles lY de faire usage de ses droits , 
comme s'ils étoient toujours reconnus par- tous 
les peuples. Il est vrai que les plus zélés ré^ 
publicains de Florence -, et parmi eux notre 
historien Matthieu Yillani , s'imaginoient trou- 
ver dans les lois et dans les monumens de l'an- 
tiquité , une garantie de la liberté de Rome et 

(i) Muiteo Viîlanu L. IV, c. 41 , p. a65. 
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cuàp. «.tii. de la Toscane. lU croyoient , sur la foi des pre- 
j355. mières déclarations d'Auguste et de Tibère^ que 
les anciens empereurs, maître du monde ro- 
main, avoient toujours été soumis au sénat et 
au peuple de Rome; ils prétendoient que les 
Césars ob^ssoient- aux citoyens ^ tandis que 
toutes les nations étoient tributaires des Césars; 
et comme les villes de Toscane avoiènt été 
admises de bonne heure à donner- à leurs habi- 
tans le droit de citoyens xomains , ils croyoient 
être encore ce mjême peuple auquel les empe- 
reurs étoient tenus d'obéir (i). La constitution 
de Rome, telle qu'elle existoit au temps d'Au- 
guste ou dç Trajan , leur paroissoit encore la 
seule origine du droit public, et s'ils l'a voient 
mieuxconnue , ilsauroientcru illégitimes toutes 
leurs prétentions à la liberté. 

La présence de l'empereur en Italie , et dans 
le sein d'une répubjique, rassembloit bientôt 
autour de lui tous les partisans de son autorité. 
C^étoit lui qu'ils choisissoient pour juge des 
haines entre les factions, des guerres entre les 
états voisins. Il affîrmoient que le gouverne- 
ment municipal n'avoit été institué que pour 
remplacer le souverain légitime durant son ab- 
sence; qu'à l'arrivée du monarque, toute autre 
juridiction étoit suspendue ; que la seigneurie 

(0 Matteo F'iilani, L. IV, c. 776178, p. agi. 
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deYOÎt lui être immédiateinent déférée, et que 

les conditions qu^on prétendoit lui imposer i^55 

étoietit esBentièltement nulles. 

Charles lY séjourna à Pise, du i8 janvier 
au aâ mars , pour négocier avec les communes 
de Toscane , tandis que l'impératrice et les 
principaux barons de* FAUemagne arrivoient 
snccessivement auprès de lui. Les grands feu* 
dataires étoient obligés , par les constitutions de 
l'Empire, de suivre Tempereur en Italie, et 
d'assister à son couronnement. La curiosité et 
l'amour de la magnificence leur &isoient remplir 
ce devoir féodal plus régulièrement que les 
autres, et Charles IV se trouva à la tête de 
quatre mille hommes de cavalerie , choi3is parui i 
la fleUr de la noblesse allemande (i). 

C^étoit la seconde fois que ce monarque visi- 
toit Imitai ie ; il y étoit déjà venu comme prince 
royal de Bohême , avec son père , le roi Jean ; 
il avoit alors gouverné Luçques pendant quel- 
que temps , et il avoit complètement gagné Taf- 
fectioïi des Lucquois;. il étoit sans doute supé^ 
rieur à Spinola , qui Favoit précédé , et à , 
MastinodeJaScala , qui Ta voit suivi dansladmi- 
nistration de la même ville. D'ailleurs , Charles 
avoit une affabilité , un esprit de justice et des 
vertus qui le rendirent cher à ses sujets immé- 

(i) Matieo VUlanL L. IV, c. 66 , p. 276. — • Neri di Domio 
Cronica Scuiese , p. 146. 
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tnkv. xTMu diats , tandis que tout le reste ^e l'Italie et de 
i355, FAllemagne ne pouYoit lui pardonner les dé- 
fauts de son caractère. Les Lucqiirois comdé- 
foient comme un monument de FaffBi^î^n de 
Charles IV, le château-»'fort de Monte-Carlo, 
^u'ilavoit bâti en ï55i, proche du Cerruglio, 
pour fermer leur territoire aux incusions d<es 
Florentins, du côté du val de Niévole (i). Le 
gouvernement oppressif des Pisans faisoît re- 
gretter toujours plus aux Lucquois les espé- 
rances que CSbades leur avoit &it concevoir 
pendant son court séjour au milieu d'eux. Lors- 
qu'il fut élevé à TEmpire , ils ne doutk-eiit pas 
que ce monarque ne s'intéressât à eux , de même 
qu'eux songeoient sans cesse à lui. Déjà, ils lui 
avoient écrit en Allemagne, pour lui dernander 
sa protection ; ils l'invitèrent à Iiucques, et ils 
lui prodiguèrent les marques de leur' affec- 
tion (a). Le roi des Romains ne fût pas insen- 
sible à ces démonstrations d'attachement , et il 
admit quelques citoj^ens de Lucqaes à deà con- 
férepces sur les moyens de rendre la liberté à 
leur patrie. ^ 

(i) Beverini Annaleé Ijucenêéa , tnas, L. VII , p. 98 8. — Vita 
Caroliiy ab ipsp acripta, ap, HR, Steinhemium. P. II, p. ^Oy 
verso. Montécarlo est peut-être le château de Toscane le plus 
admirablement situé pour le paysage; rien n'égale la magnifi- 
cence de Vamphithéâtre que forment devant lui les Apennins. 

(2) Beverini Jnnalea LuçenaeA, L. Yilf p. 939-94 1« 



XXU VOT£N AGE* .21 Q 

!l|lais Charles étoit, djé)à lié aiyçclei^ ^ijBans , . et cui^i». xun. 
ne yjpulciii ^poB a'aitiiaQr ie;Ur4aijBitié.{)ovir^vo- .<^^^* 
Ti^GX ^ncqjue». Il ayoit trouivé à .HHiHpUïe le^ 
amb^adeur^ deis premi^n y ^t il ^vait 4?(molu 
ayçq eu^ i^n tr^iité ratifié pm* 4es aeripcias. 11 
avoit^ promis de respecter la liberté 4^ ;Pise, de 
conserver à çeUe ville ^a dpmiaatioa ^ur Ju^c^ 
ques, et de maintenir, à la tête du gop^Terne^ 
ment y la faction des Sergolini^ et la Aiûlk 
Gambaporti. D'autre fart , la i:ép«iblv|tte s'étoii 
çQg^ée à lui payer soixante irdlle florios pour 
lesfra^is de son çoHrçaKiement (1)4 

La ville de Piae étoitdiviséQ mà^nx partis 
qui porXpient les nqnpis ^e fief^iiû et de fias* 
panti. Le premier aypit une fois été qelui de la 
noblejwe; il a voit pour chef François Gamba* 
corla, riche Q9^rf^h&nd, qui^avoc le titre de 
conservateur du bon ét^t, étoit à la tête de 
toute la république. Qqdques boui^ois puis- 
sans lui étaient attaebés ; auasi-bifu que les 
trois familles des Gualan^di , ^isipondi et Lan- 
franchi; mais la pes^te a^yait e»levé à cesiamilies 
leurs chefs et leurs plus braves potnbuttans. Le 

(i) Matteo VilhinL L. IV, c. 36, p. a6o. — CronicadlPî/try. 
T. XV, p. 1027. — TYonci Arinali Pisani ^ édition in-'^*. ori- 
ginale de Livourne , 16S3, p. Syb, Nous citons aussi ce dernier , 
parce que nous commençons à nous rapprocher des temps où il 
^ écrit; cependant il est cuitfus et obscur sur toute cette période , 
et il paroît à peine avoir profit^ de Villani , qu il avoit sous les 
ycuK. — AVj di Donato Cronica Sanese , p. 145. 
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evftp. xnii. parti opposé des Raspanti, q\i'on nommoit aussi 
i555fc* Maltraversi , étoit demeuré attache à la famille 
dçs comtes de la Ghérardesca. Paffetta, comte 
de Montescudaib, issu de cette même famille , 
avait été exilé de sa patrie; il étoit entré au ser- 
vice de Fempereur, et il jouissoit de quelque 
crédit auprès de lui , lorsqu^il revint à Pise , à 
sa suite. Dès le lendemain de son retour , le 19 
janvier, comme Charles serendoil à la cathé- 
drale, p6trr y recevoir, en plein'parlement, 
l'hommage de la ville, les amis de Pafietta, et 
tous les Raspanti, excités par lui, prirent les 
armes ; les rues retentirent des cris de pwe P em- 
pereur et la liberté l meure le conservateur \ 
Charles arrêta cependant \p désord re , et fi t poser 
les armes auxséditieux (i). Mais Gambacorta , 
effrayé du danger qu'il avoit couru, voulut, 
par son dévouement à t'empereùr , contreba- 
lancer le crédit de Paffetta. Il fit déférer au mo- 
^ narque la seigneurie de la ville , avec la garde 
des portes et l'administration du trésor (li). 

Les citoyens des deux partis se repentirent 
bientôt d'avoir sacrifié la 1 iberté à leurs passions 
haineuses. Les magistrats appelèrent à eux \ts 
chefs ^des BergoUni et des Raspanti, et ils tra- 

(1) Matteo VilîanU L. IV, c. 45^.p. 267. 

(2) MaUeo Villani, L. IV , c. 47 et 48 , p. 269. — 1?. JWâ- 
rangoni Chronica di PUa , p. 714. — Troncl jinruUi Pisani^ 
p. 577. 
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Taillèrent à leur réconciliation. Douze députés «■**.««• 
furent nommés de part. et d'autre, pour fixer *356. 
les conditions deélu paix. Après quoi Gamba« 
cortii et Paffistta , d'un commun-accord , deman* 
d^i:çpt k rfmpiBrcar de rendjpe à leurs cond-* 
tipyens des.privil^es auxquels ils aboient re- 
i)0nc^dans Uu- moment d'égaremaat Charles 
n'étQÎt alox« fvixtQuré que de la foibk escorte de 
dievaliers qui avoit traversé avec lui la Lomt-^ 
bardie ; il n'avait pasjencore reçu learenforts qui 
lui arrivèrent plus tard d'Allemagne; Il se prêta 
de bpnne grâce aux désirs des Pisans, qui pou* 
voient lui faire la loi, et il rétablit ks magistra- 
turça^républicaines dans toute leur autorité (i). 
^ LesPi^ans ayoient.de tout temps étéOibeMnSy 
aussi cçmsidéro^ent •- ils l'empereur oomme le 
chef.de )eur pa^ti ciile pix>tecteur de leur ville; 
les Guelfes , lau contraire , s'attendaient à trou- 
ver ^a en^ienii d^ns l'héritier de leurs anciens 
oppresseurs. F|o^eqc^, Sieni]^ et Pérouse, unies, 
moins encQise par une ancienne alliance que 
par des intérêts cominunS) avaient a*ésolu de se. 
conduire y, yiâ-^r^\A èe ChatlesilV , d'une ina- 
nière uniforme; Içurs ambassadeurs dévoient 
se présenter ensemble au monarque ^ et agir de 
concert ; ip^i^ bientôt les Péi^ousins se prévalu^ 
rent de ce qufils relèvement de TÉglise , et non 
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c«o.iMii. de l'empirey pour refuser dey ïtfiStoêiératliFb- 
i366i £eQti0B«el&a2[Sientao!îs< ' 

^ A Sictinev iegatwerïvemdêlH^éMit plo»\}atts 
les mains -do peuple; une oM^roMiéîriAùtîëPé^, 
formée deptrisr sorianiteet dî» att»; soui Ife nôâî 
d'ordre de* neuf!, s'en éloit çiilpâH. Ouêl^Wétf 
»tflbitîéu3Jl vavoievrt profilé avTO a#tifi<»6 du Wbflfe 
d'iéIeùtioB)aiii:^lila^&fratorésy pèfi» -cbfrtîéihWét 
en dépit desllofe^et delà Cbriàtîîeilidtt , Tatircfftïé 
entre lesmoaifis def qfiat!?e-v4ngt^drx' cîtdj^feftâ^ 
Dans FinÉéneor , iU -W WàintéHQîèttt cënWè -la 
haine des ,iî<*les^^ dû petiplé - iptt^la^^éVhîïii*' 
tioTï et la!brîgtié(î); Au deborsi/dl* espé^éSèftl! 
s'agrandir -paTiilaJ çteffidié. Jlë ^dk!>«»&krit 'or'flW 
à ' léurA ambas^ad^litâ ^dé së^ johid f'é aiix ^Ffo- 
rentins-, et de le^T ptaniett¥è'^«^is^àgi*o8aWî 
de concert aveo^Xj afin «dé leà-feri^^^^kltisfi' 
dans une céndiiitè plus hà^*è> **^*^ *ï^'^*^^ 
1 nrent s« î feilre ^ ett^iiite Un irié^îfë^^â«^f«i W 
remperemryeù^ëe séparant d^ett*ii.'' ^ 

Les^ambdssadeuiis desdè^X té]9il%l{^éé'ftl^' 
^^tin)t^odllil9y ie^So jatt vi0r^ >à »î'àîWRte^^ êé 
Charles; Les F Idreiltins paWè«nt4éîf pr^ito ; ' 
ils demahdèrefit à Pen9pet'ëO?^d1l*«»T#éVà1éW 
commune sa protection eV'Bùn^nhitiJê '/ et' de 
maintenir leur -^potipleîdaîî^ ^^sâ ' libellé acdtftt- 
tumée. Leur ddscdurs^ fut rêâpéé^tièU^x/'%iài» 

(i) ikfa//tfo FillaniJ I-. lV,%. 6r, pi î^tS-"'' * 
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sans mêlai^g^ d<t. SQuosiasi&n, 3Mis proiiiesaeciup.xi.iiu 
d'obélâsanee. Les: Florentioft é^iièrexit mêiQe i555. 
de donner à Charles ailoun titre jqa'il pîàt in- 
terpréteri oomm^ une reGQKUioia8aQe& de son 
autorité j(a)« Les Siennoia parlèrent ensuite ; et/ 
contre là pnoiinease.qu'ilsr^voiént faite à leiira( 
alliés, npn-^.8^1ement ib appelèrent Charles ^ 
leur, empereur .et leur seigneujr>, ils iui offrirent 
encope. spontanément.! la sei^iieuirie de lent, 
commune , sans faire an préalable auioune con- 
dition avec lui (2). Xe monarque ^ auquel (m 
parloit à genoux , avoit caniumet dé. teoir.d^is 
baguettes.de saule, dont il découpoit Técorce 
avec un. i canif <^ tandis: que ses .yeux .distraits . 
erroient sur toute l'audience. Cependant . il ' 
répondit ^uxdeuac ambasaadâ^jaYee autant <de, 
j iistesse et . de. nôbl^&se que de* imodération»; il 
témoigna^plus de bienveiUanoeaoïK Sienpots ^ 
mais, il promjkt aùx^Florenliafl de faire pour eux 
tout ce. qui itenoit compatible;. a?recJ'bonnieur. 

de,sacomx>ii4ie.i(5). 

Locsqiie les jambassadeurs^sien^ais,^ de retour 

(1) Ik ^l'afpeil^rec^t Sanftk Corona^^ pk dans la suite da dis^ 
cours, Serenigsimo principe ^ ta»». prononcer le mot d'empe- 
reur. Afa/Zeo Villani. L. IV, c. 53 et 64, p. ayS Fram 

Martin. Feboêi^Kurl dcrVifirU. P^ I,lp*i436w. 

(2) NeridiDonaio Cronica Saneêey^pi •t^Si^Orhndo'Mo^ 
lavoUi Jêtoria di Siena. P. Il , L. VI j ï>. ï 1 1 . 

(3) Ibid. et L. rV , p. 74 , p. 988, 
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•HiP. xLiii. daï^s leur patrie , rendirent . compte de lear 
i555. mission, le peuple , assemblé en parlement, 
confirma , non sans quelque Ixésitatioti , l'offre 
de la seigneurie faite à Tempereur (i). Les 
villes de Vcdterra et dé San.*Miniato qui, en 
raison de leur foiUesse, étoient plus jalouses 
des Florentins , que soigneuses dp Jeu r propre 
liberté, se-donnècent à leur tour , sans con^ 
/, dition, à Cbiarles IV (a). La ville d-Arezzone 
fut "retenue que par la crainte des Gibelins, 
qu'elle Voyoit en faveur à la cour; et celle de 
Pistoia , qui étoit sous la garde de Florence, fit 
quelques efiGorts pour suivre ces dangereux 
exemples. En même te;mps , ;tous lfô( chefs des 
familles gibelines des montagnes, le vieux 
Pieirre Saccone des Tarlati ; Ubertini , évêque 
d'Arezzo, Nëride Fa^iuola,.fils d'Ugiiccione, 
et les Pazzi de val d'Arno , se rendoient à Pise, 
avec des armes et des chevaux^ et groesissoient 
la cour de l'empereur. Ils &isoient valoir au- 
près de lui leurs services et .ceux det leurs an^ 
cétres, de tout temps dévoués au parti gibelin, 
et ils excitoient Charles à venger sur les Flo- 
rentins les offenses que son père et son a:îeal 
avoient reçues d'eux (5). 

(0 Matieo Villanù li* IV ^ «. 6 1 , p. a^^. >^ . Ctowicà d*Or^ 
vieto anonima;, T. XV,jp. 68^. » 

(a) Ibid, L. IV, c. 63 et 6|t , p. a^K , 

(3) Matteo VUlanU L. IV # c. 6a, p. aSo. -;- létonardo 
Aretino Utor. Florent. !.. Vlir. 
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Mais Charles, lorsqiifil exoitoit Panifnosite cma». um. 
des Gihelms, 4^'^^ aj^prouvoit leurs projets ^e iS55. 
vengeance, el qu'il pubKbit leurs offres, n'avoit 
d^autrebut que d'cfifrayer la république, etde 
tirer d'elle plus d'argent. II dcnsiandoit qu'elle se 
rachetât des condamnations prononcées contref 
elle , par Henri VII son aïeul ; et à ce prix , il 
consentait à confirmer en partie sa liberté et 
ses privilèges. Lés Florentins ofFroient cin- 
quante mille florins pour être remis en girâce; 
l'empereur en demandoit davantage, et contes- 
toit sur quelques articles de IsT .convention ; 
enfin les conditions du traité furent arrêtées 
de la manière suivante. L'empereur ânnulla 
toute condamnation prononcée contre Florence, 
contre ses citoyens, ou contre les comtes dé 
BattifoUe, Doadola, Mangone , et Vernia (i); 
il les rétablit dans la plénitude de leurs hon-^ 
neurs et de leurs droits j il%utorisa le peuplé à 
se régir par ses statuts et ses lois municipales ; 
et il confirma par son autorité impériale, toutes 
ces lois, tant celles qui existoient déjà ^ que 
celles qui seroient portées à l'avenir , par l'au- 
torité législative dans la répiublique, pourvu 
qu'elles ne fassent pas expressément contraires 
au droit public. Il donna irrévocablement le 
titre de vicaires impériaux à tous les gonfa- 

/ 

(i) De la branche guelfe des comtes Gaidl. 
TOME VI. l5 
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^MvxmuHk lonicrs de justice et prieurs des arts, que le 
iSSS. peuple mettroit à la tète de k république. 
Enfin, pour ne point troubler la iranquillilé de 
Florence 9 il promit de n'entrer ni dans la ^ille, 
ni dans aucun château de son territoire. £n 
retour de ces concessions, et pour solde de tout 
ce ^ai pouvoit être dû par les Florentins à 
l'empire', il accepta la somme de cent mille 
florins , payaUe en trois termes , avant le mois 
d'août suivant (i). 

Ce traité , qui remettoit Florence au rang dies 
villes impériales, lui conservoit tous les droits 
et tous les privil^es de la république la plus 
libre. De nouveau, cette ville étoit reconnue 
comme membre de l'empire romain; et ce litre, 
loin de lui ravir aucune de ses prérogatives , 
luidonnoit droit ^ au contraire, à une puissante 
protection. Cependant il ne fut guère moins 
difficile de fidré accepter ces conditions par la 
bourgeoisie , que de les &ire agréer par l'em- 
pereur. Le conseil du peuple fut assemblé le la 
mars, pourvu entendre la lecture ; mais Pierre 

(i) n eit curieax de lire Pelael sut cear mêmes transactions . 
il ne cite eue Villani ; mais il voit partout le triomphe de 
son héros i il conclut ainsi ; @0 btad>tt Roxl bU fïofge ©tatt 

%lotmi ttteber untet bfe botf^mafftgWt Ui ÎReiéi. Uni 
Ut Vntf^etià>aft htmimt Un pcrïtifl f frret mit Sccfet t>m 
lornen Steçj^ett t. i, p. 443. — iifa//eo m/ani. l. iv, 

e. 76, p. 990. 
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de Grifo, notaire ^des réformationài , Payant cha»«lxw. 
commencée, sa voix demeura étouffée par ses ^555. 
sanglota, sa douleur se communiqua aussitôt à 
ses auditeurs , et tout le conseil ne rêteniit piua 
que de pleurs et de^émisseniens 5 en sorte que 
la lecture fut renvoyée au lendemain. Dans cet 
intervalle, les chefs de la magistrature s'effor^ 
cèrent de faire comprendre aux citpyens, que 
le traité avec l'empereur qu'on leur offrqil à 
sanctionner ne dérogeoit point à Thonneur de 
k république , et n'étoit point contraire à son 
indépendance. Le t3, le conseil fut assemblé 
de nouveau , la proposilion<l'apprauver la traité 
fut mise aux voix i, et sept fois de suite elle fut 
rejetée par la majorité des suffrages. Cependant 
tous les citoyens qui jouissoient de quelque 
crédit ou de quelque autorité parlèrent à leur 
tour pour ramener le conseil du peuple k une 
conduite plus prudente, et la proposition de la 
seigneurie fut enfin sanctionnée; le lendemain 
elle fut confirmée par le conseil commun, avec 
moins de répugnance (1). Le 21 de mars, le 
traité^ fut publié par Fempereur dans le par- 
lement de Pise, et le 23, par la seigneurie 
dans celui de- Florence ; mais peu de citoyens 
assistèrent à ce dernier, et on ne les vit don- 
ner aucune démonstration de joie , quoique 

(1) Maiieo F'iilani L. tV, c. 70, p. aSS. 
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les clpches de la ville sonnassent en signe d'allé* 
i355. gresse(i). 

Dès que l'empereur eut terminé sa négocia- 
tion avec la république florentine , il partit 
pour Sienne, et il fit, le i3 mars, son entrée 
dans cette ville. Depuis l'année laSS , elle étoit 
gouvernée par* une faction qu'on appeloit le 
mont des nçuf. Dans son origine, cette faction 
étoit composée de chefs du parti populaire , qui, 
pour exclure la noblesse du gouvernement , et 
assurer la supériorité des Guelfes, avoient 
établi une seigneurie, telle à peu près que celle 
des prieurs à Florence. Jls Tavoiqnt composée 
de. neuf magistrats , dont trois étoient pris dans 
chacune des trois divisions de la ville. Les tieuf 
seigneurs dévoient être plébéiens ^ et choisis 
par le conseil du peuple , dans une élection 
générale. Leurs noms étoient ensuite diiàtribués, 
comme à Florence , dans des bourses d'où on 
les tiroit au sort, pour gouverner pendant deux 
mois. 

Mais, les premières élections n ayant désigné 
qu'un petit nombre de citoyens, ceux-ci eurent 
l'art de maintenir, de resserrer même leur oli- 
garchie dans toutes les élections nouvelles. Ils 
entroient de droit au conseil du peuple, chargé 
défaire un nouveau scrutin. Dans ce conseil, 

(i) MatUo Villanu L. IV, çu 76 , p. 289. 
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il suffisoit d'un nombre peu considérable de (hip.xlhi. 
voix contraires , pour empêcher un citoyen i355. 
nouveau de siéger dans ||i seigneurie; il fâllpit, 
d'autre part, une grande majorité pour faire 
sortir des bourses le nom d'un citoyen qui y 
a voit été déjà admis. Les chefs de l'oligarchie , 
après avoir arrêté entre eux l'élection pro- 
chaine, écartoient dans le conseil du peuple, 
par leur opposition unanime, tous ceux dont 
ils ne vouloient pas permettre l'élection. De 
cette manière, ils avoient resserré l'autorité 
souveraine entre* les mains de moins de quatre- 
vingt-dix citoyens (r). Mais cette usurjpation 
même les avoit rendus singulièrement odieux, 
soit à la noblesse, que les lois excluoient'^de 
toute part à ^administration ; soit au peuple, 
qui se voyoit dépouillé par la fraude des droits 
que la constitution lui attribuoit. 

La haine de leurs concitoyens engagea les 
neuf seigneurs de Sienne dans une conduite 
constamment ou foible ou' perfide. Tandis que 
les trois républiques guelfes de Toscane au- 
roient du défendre en commun leur liberté , les 
neuf ne manquèrent jamais de trahir la cause 
de leurs alliés ,. dans leurs relations , tantôt aVec 
les Visconti», tantôt avec la grande cômpagiiie ,' 
tantôt avec Fempereur. Ils avoient soumis leur 

(i) Maiieo Villanu h. IV, c. 6i , p. 27S. 
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cHÀP.xMii. patrie ace dernier, pour s'assurer de sa pro- 
i355. tectioH; mais Charles recherchoit des amis qui 
lui prétassent des forces, el non qui en em- 
pruntassent de lui. Au moment où il entra dans 
Sienne, il y fut accueilli par les cris de wpe 
l'empereur y meure Vordre des neuf ! Il vit à la 
\ tête des méoontens les chefs de la noblesse , les 
Toloraéi, Malavolti, Piccolomini, Saracini, et 
même une partie des Salimbéni, quoique d'au- 
tres fussent attachés au gouvernement. 11 vit 
encore dans l'opposition une foulé de riches 
bourgeois , et tout le peuple ; ce parti étoit évi- 
demment le plus fort , c'est aussi celui qu'il crut 
plus prudent d'embrasser (i). 

L'empereur n'essaya doue points ce premier 
jour ou le lendemain, d'apaiser les mouye- 
mens tumultueux d u peuple. Le troisième jour, 
la sédition prit un caractère plus sérieux; les 
r«es furent barricadées, et lés neuf, assiégés 
dAns le palais de la seigneurie, supplièrent eux^ 
mémeâ Charles de s'y rendre pour les délivrer. 
En efiFet, l'empereur se présenta devant les 
portés du palais ; elles lui furent ouvertes, et 
il y entra à cheval. Il ordonna aux neuf de dé- 
posera &es pieds la baguette du commandeniient; 
il exigea d'eux qu'ils le déliassent de l'engage- 
meint qu'il avoit pris de maintenir leur auto* 

(i) Maileo yUlani. L. IV, o. Si , p. 294. —Neri di Donaio 
Croniea Sanese. p. 147^ 
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rilé; il se fit pendit tes ehartes qu^ii teaf avoil ŒAP.xLt«. 
accordées, et il les fit brûler sons ses yeux, «355. 
Pendant ce teti^ps , Te péta'plef^rçoit les pi-isons , 
les archives des neuf, ek réghse oit roti eonser-- 
voit les béiirsed de k seîgneutîe. Ces booî*sés , 
arec les bannières de» Tordre^ fiirent traînées 
dans k b6dè , eh présence de l^empereor. Toute 
la ville retehtissoit du crî de mettrëntles'neuf! 
leurs maisons étoiént attaquées et pillées *, leurs 
persdtvmeS'ïmultées; plusieurs de ceux qui ne 
téussiÈ*éritpa«s à se cacher 'ou à s*ehfuir furent 
taillés eh''piècès. L'enipét*éûr,il est vrai , sauva la 
vie des seigneurs qui étoîerif avec lui dans le pa- 
lais ^ et i'î ^ef^^â de les livrerau peuple irrité (i ). 
Cependatkl il sémbloit partager lui-même la fu- 
reur populaire, et il là sanctionnoit par ïesr dé- 
crets qu'il rendoit contre tout l'ordre des neuf. 
Mais en même temps il se hâta de faire confirmer 
par toutes tes classes^de la nation Faùtorité sur la 
république , que la seigneurie détruite lui a voit 
déférée. Il nomma ensuite trente comfmissaires , 
^uze nobles et dix-huit plébéiens, pour ré- 
foruïer le gouvernement , sous la présidence de 
sorr frère naturel , l'archevêque de Prague, pa- 
triarche d'Âquilée. II laissa aussi à Sienae les 
Tarlati, le seigneur de Cortone et les comptes de 
Sanla*Fioi*a:, pottry maintenir son autorité, et 

(0 Cronica Sanese tU Neri di Vonaio. T. XY, p. 14S. 
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cHàP. Sun. trois joutsi apcèys./, le aS mars, il isë reibit en 
i355 route pour Kpm^j(lf)^. ♦: > 

Le couronnement de. l'empej^çoP: él(i avait 
été <fixé aju dimanche de P^queai, .5 .éVriJ; et 
Charles avoiit promis au.pâf)e;qu^il ne pas$eroit 
qu'un, jour & Rome^.ejriqM'iLFapis^fitii^^it îSEnmé- 
diateme^t «^rè^^la céi;ép[ionie; .}! açrij^ çiej^n- 
dant , dès ,leç jçif 4Â^ ^ ayril 5 devant 1 1^ ppi;tes de 
]a yillct; maji^^iponr nejpas .maiiq:i?pri>|irjs^ pro- 
mes^ , s'il y entia. caii|if en Jjftlpiji^jd^'pèlerin , 
confondu ps^rmi ses^barpn^ , ^et $an^ ê\T^^ connu 
des Romain^* Pçpdant.deux jquir^j^l.iy'i^îl^ 1^ 
églises , pour y faire.ses déyptîons:; l^^iîniîaliolie 
il ressortit de la^ville^ .avant: le lçv<qfr da soleil, 
avec toute sajspite, poury.trjBi^tre^ pu jKHnpe 
que^.u es heures. plus tard: (sè). . - 

^ Chaulés fut sacré .dans3. la basilique, dju . Va- 
tican;, par le cardinal; éyêque d'Oslie, Je^n de 
Viço, préfet de Rome,,' et ci-dev^at. $e;igipeur 
de VUerbe ^t d'Oryièlei, lui miftsur la tôte la 
couronne. d'or; et Charles, de sa,propte main, 
couronna l'impératrice. Ensuite il sq< remit en 
marche Javec tout son cortège^, et revêtu des 

« 

(i) Matteo yUlanû L. IV, c 89, p. a^g.'^Neri di Donato 
Ovnica Saneae. p. 149. — Orlando MalavoUi Sloria di Siena, 
P. Il, L. VI, p. lia. 

(9) Matteo F'illani. K IV, e. 98, p.'Soa. — Jtaynatà jénnaL 
Eccleaiaat, i355. §. 6 et 7 , p. 365. — Cronica d' Orvieto. 
p. 684. ^ . 
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ornemens impériaux, il traversa la ville de «bap. xm 
Rome dans presque toute jsa longueur, pour se i355 
rendre au palais de Saint - Jean de Latran , où 
un festin lui étoit préparé. Le soir roême ce- 
pendant , il sortit de la ville pour aller coucher 
à Saint - Laurent des -Vignes. Cinq mille cava-^ 
liers allemands, et di:$ mille italiens avoient 
formé sa suite jusqu'au moment de la céré-*- 
monie; dès ce jour, ils commencèrent à se dis- 
perser, et la pkjpart reprirent la réute deleur 
pays (r). ... * . 

Dès le 19 avril, Tempereur fut de retour 
à. Sienne* II. y', rôî contra le cardinal Égidiô 
Alborpoz , qui , comme léga,t.:du saint -siège , 
a voit, au .print^ïij)s^ rscom^^encé la guerre, 
contre les,tyran.â .^e;:la Marcb^g et, de la Ro- 
magiie (îj). jCh^rlfs J^i avoit parêlé^çinq cents 
honiffies, d'É^rrnes ;ppur attaquer les-Malatesti^ 
aeigneura de JRiçiini 5 ce fut^sa, aet*le ^clion 
mi;litaire.en Italiej;^^)^ Étranger à to^ï^ J^P P^^Û§, 
indifférent à tout ce qui ne Gi>ncernDit pas son 
rg^ai^meide^Bç}!^^ , ip^qngiljle jiXMox\KïGux'de 
U. coijyrô^iii.e..}T]9|?éria|e;3, il. ne dejnawlmt atf^^ 

Xi) Mnileo ViUani^ JL,. V, c. a , p. 5o5. -^ Rayjinîdiis Jnnales 
eccleè, î355. §. "1^*, *jp. ^O'g.* — Chronicon Mutinense Joh. de 

(2) Maitep VUlnni. !.. V, c. 14 et l5,.p. 3l5. -~'i>^m di 

Donato Cronica San€àe,jp. i52. 

— i. j ; ., ; . . T ;t " . j, ., ■ ; . . ■ 

(3) Maiteo VillanL LvIV, c, 67, p. aSa.^ 
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Italiens, que de l'argent , et ne ponvoit avoir 
i555. jç motif poor faire ta guerre à personne, 

L'^npcreor trouva Sienne, à son retour , 
Picore dans reffervescence de la révolution que 
la chute de l'ordre des neuf y avoit occasioiiiiée. 
liC peuple avoit exclu à perpétuité cet ordre de 
l'administration; il avoit fait effacer le nom des 
neuf, de tous les lieux publics , "cle toutes les 
lois, et de tous les livres -de l'état. Il avoit 
voulu que la nouvelle seigneurie fut composée 
de douze gouverneurs ou administrateurs , 
au lieu de neuf; il les avoit choisis dans la 
bourgeoisie, et il avoil fait distribuer leurs 
noms dans des bourses , pour renouveler au 
sort, la seigneurie de deux mois en deux mois. 
Ainsi , la révolu lion avoit changé tés personnes 
quigouvernoient, elle avoit change-leur nombre 
et leurs titres ; mais elle aVoit conservé totts les 
mêmes principes ; et sur les ruines dPnne oli- 
garchie roturière; elle en avoit élevé une autre 
plus roturière encore' (i)k 

Les SienBois avoient cependant admis la no- 
blesse à quelque part dans leur nôuv^ïm gou- 
vernement; ils avoient adjoint à la seigneurie 
un collège de six nobles, et ils avoient appelé 
cent cinquante gentilshommes au conseil*gé^ 
néral des quatre cents. 

(i) Malapolti Sloria di Siena, F. H, L. VI, p. lia. — 
Cronica Saneae di Neri di Donald. p/f49*' 
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Charles leur propos» , poar compléter la «•*» «»»• 
constilution , de donner à Pétat un chef, qui "555. 
fût rarbitre des partis et le modérateur des que- 
relles; et il réussit à leur faire reconnoître en 
cette qualité , son frère naturel , le patriarche . 
d'Aquilée (i), que, de son autorité impériale , 
il investit de la seigneurie de Sienne (a). 

Mais l'empereur partit le 5 mai , de Sienne , 
pour se rendrç à Pise (5) , et son Yrère ne 
conserva qu'un petit nombre de cavaliers. Le ' 
peuple voyoit avec jalousie le patriarche occu- 
per le palais public, et reléguer la seigneurie 
dans une maison privée ; il prit les armes le 
i8 mai; il rétablit au coin de chaque rue les 
chaînes de fer destinées à arrêter la eavalerie ; 
et il força le patriarche à rappeler les douze 
seigneurs dans leur palais (4). Quatre jours f 
après, une nouvelle émeute éclata dans Sienne, 
à Toccasion d*unc querelle entre de riches bour- 
geois et des artisans. Charles , que ses barons 
allemands avoient dé}à abandonné, et qui se 

(t) Nico)a«, SU deleaiiy roi de Bohême, fut nommé pa« 
triarche d'A^uilée, le i8 mai i3$i. Fitoe Patriarchan J§ui* 
ieiensium. .T. XVI , p. 8 1 . 

(a) Matteo Villani, L. V, c. ao, p. 5i6. — Cronica Sanese 
di Neri di Donalo, p. 1 49. 

(5) Matteo Fillanu t- V, «w aa, p. 3 18. 
(4) Matteo Fiîianù L. V, c. 39» p. 3aa. — Orlando Maiu" 
volti, L. VI , p. 119. v«r«o. 
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cHi.F.xLiir. to'ouvoit à Pise, entouré de mécontens autant 
i555. que son frère Fetoit à Sienne , écrivit aux 
Siennois, lorsqu'il apprit leur insurrection, 
pour les prier de lui renvoyer sain et sauf le 
patriarche d'Aquilée , et leur promettre que 
désormais il ne prendroit plus aucune part à 
leur gouvernement (i). Les douze seigneurs 
firent alors venir le patriarche au conseil -géné- 
ral ; ils fui firent déposer la baguette du eom- 
* mandement, et renoncer, par un acte notarié, 
à. la seigneurie qui lui avoit été accordée; ils 
l'obligèrent à rendre aux officiers de la répu- 
'blique, tous les châteaux où il avoit mis gar- 
nison; et ils le renvoyèrent enfin , le 27 mai, 
à son frère (2). 

Pendant ce temps, l'empereur séjournoit à 
. Pise , et il donnoit aux habitans de cette ville 
un spectacle pompeux. Il assembla le peuple 
en parlement , sur la place du Dôme, et, pre- 
nant par la main Zanobi de Strata, Florentin, 
chef d'une école de rhétorique et de belles- 
lettres , il lui donna le titre de poète , et le cou- 
ronna de lauriers. Zanobi étoit alors attaché à 
la suite de Nicolas des Acciaiuoli , grand-sénéchal 
du royaume de Naples, il jouissoît d'une haute 
réputation , et il étoit l'ami dePétrarque. Celui-ci 

(1) Matieo Viîlanl. L. V, c. 35, p. Sa;. — Neri dî Donaio 
Cronica Sanese , p. i52. 

(a) Matteo Villanù L. V, c. 36, p. Say. . 
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cependant, qui, dix ans auparavant, avoit «hap. x?.m. 
été couronné au Capitole , ne vit pas sans une i355.- 
envie mal dissimulée , le triomphe d'un poète 
nouveau. Zanobi parcourut les rues de Pise , à 
cheval , entouré des preniiers^seigneurs de TEm- 
pire, et couvert d'àpplaudissemens par le peuple. 
Mais sa gloire a été de courte durée, aucun de 
ses ouvrages n'est parvenu jusqu'à nous (i). 

Pendant que Charles étoit à Pise, tous les 
Lucquois qui l'a voient connu en i532 , se por- 
toient en foule chez lui , et le sollicitoient 
d'avoir pitié de leur patrie (2). Les marchands 
émigrés de Lucques , paroissoient disposés à * 
faire les plus grands sacrifices pour rentrer dans 
leurs foyers , et leurs offres p^uniaires avoient 
plus d'influence sur l'esprit de l'avide monar- 
que, que les prières ou la compassion. On as- , 
sure que les seuls Lucquois établis en France, 
oflFrirent à l'empereur cent vitigt mille florins 
pour racheter la liberté de leur patrie (3). Ces 
négociations commençoient à être connues à 
Pise , lorsque le feu prit au palais de la cpnf^ 
mune qu'habitoit l'empereur, et en consuma 

(0 Tiraboschi storia delta Letterai. ItaL L. El , c. 3 , §. 11, 
p. 657. — Matleo Villarù, L. V, c. 26, p. Sao. — Cronica 
di Fisa. T. XV, p. io3a. — Neri di Donato. Oon. Sancte ^ 
p. <i53. 

(2) Beverini ^nnalea Luceneium. L, VU, p. 943. / 

(3) Matteo rUlani. li. V , c. 1 9 , p. 3 1 6. - 
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tBip. sun. la pi"» grande partie. Pendant cet incendie tout 

i555. le peuple fut sous les armes. Les RaspantI et 

les Bergolini , réunis sur les mêmes places 

d'armes , se promirent d'oublier leurs anciennes 

divisions ^ et de s'entr'aider mutuellement pour 

maintenir l'autorité de la république sur la 

^ ville de Lucques qu'elle a^oit conquise (i). 

Sur ces entrefiiites, Tempereur ayant fait 
^ occuper la Forteresse de la Costa, que Cas- 

truccio avoit bâtie à Lucques, on vit rentrer 
à Pise , les soldats qui y avoient été de garde. 
L'indignation fut générale; mais les Raspanti 
furent les premiers à prendre les armes contjce 
les Allemands ; ils en tuèrent cent cinquajile , 
et ils formè.rent^le siège de la cathédrale y où 
Charles JV habitoit depuis l'incendie du palais 
public. Paffetta > comte de Monte - Scudaio , 
voyoit avec peine ses partisans se joindre aux 
Bergolini , et attendre les ordres des Gamba- 
corti ; il les relira, autant qu'il lui fut possible, 
du milieu des séditieux, et il vint à leur «tête 
trouver l'empereur, auquel il offrit son appui, 
assurant que les Bergolini avoient seuls excité 
la révolte. Les Gambacorti étoient alors même 
les uns chez l'empereur , d'autres chez le car- 
dinal d'Qstie ; ils furent tous arrêtés ; les in- 
surgés , abandonnés par les Raspanti , et atta- 

, (i) Maim P^iliani. L. V , c. 3o, p. 3a3 Marangoni Cron, 

4i Pisa, p. 718. — Cronieû Saneée^ p^ i5o. 
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qués par le comte Paffetta et les Allemands, cuâp.xi. 
se dissipèrent (i); les maisons des Gambacorti i355. 
furent attaquées par les troupes impériales, 
prises d'assaut et brûlées; celles des Sismondi 
et des Gualandi , après une opiniâtre résistance , 
éprouvèrent le même sort; les Lantrancbi aban- 
donnèrent lâchement le combat (3). CinqGam* 
bacorti, Pierre Gualandi, Guelfo Lanfranchi, 
Rosso Sismondi , et huit autres citoyens distin- 
gués furent arrêtés et jetés dans les prisons de 
Tempereur (5). 

Cette sédition avoit éclaté le 21 mai, et la 
nouvelle en fut portée à Lucques le même jour. 
Les Lucquois se crurent arrivés au moment de / 
leur délivrance. Charles IV avoit déjà paru 
leur être favorable ; la sédition de Pise devoit 
le confirmer dans cette disposition , tandis que 
les Pisans éloient affoiblis par leurs querelles 
domestiques, et par la défiance quç leur causoit 
l'empereur. 

Les Lucquois se pourvurent d'armes ; pen-* 
dant la nuit ils firent avancer jusqu'au pied 
des murs tous les paysans des campagnes, qui 
n'étoient pas moins zélés qu'eux pour la liberté; 

(i) Matleo f^illani, L. V, c. 3a , p. 3a4. — Cro/tica cU Pisa» * 

T. XV, p. ïo3o. — Paofo Tronci Annali Phani^ p. 3»i. 

(a) Cronica di Piaa. T. XV, p. io5i. — Cronicm Sanett di 
Neri di Donaio, T. XV , p. i5i, 

(3) Jklatt0o Fillani, L. V, c, 33, p. 3a§/ 
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CHAP xijii. et le lendemain, Lucques auroît rompu ses 
1^55. chaînes, si ses anciens citoyens avoient seuls 
été admis au secret des conjurés. Mais quand 
Mastino de la Scala a voit cédé les châteaux du 
val de Niévole aux Florentins, quelques Gibe- 
lins zélés de cette province avoient quitté leur 
patrie pour se retirer à Lucques^. Ceux-là redou- 
toient plus le triomphe des Guelfes que la ser- 
vitude; ils craignoient que Lucques, en s'af- 
franchissant, ne s'alliât aux Florentins j ils 
révélèrent donc aux Pisans les menées des Luc- 
quois. Les Garzoni et les Bardini, doni les 
familles avoient passé de Pescia à Lucques , 
élevèrent sur la tour gibeline des signaux, qui, 
observés et répétés par les gardes établies sur le 
mont Saint-Julien, firent conpoître à Pise le 
danger que couroit la garnison de Lucques (i) j 
car les paysans armés qui occupoient toutes les 
avenues de la viîle, ne laissoient point de pas- 



sage aux couners. 



Aussitôt qu'on fut averti à Pise de l'insur- 
rection des Lucquois, les deux partis qui 
s'étoient combattus la veille, mirent en oubli 
ïeur haine pour sauver les droits de leur 
patrie (2). Le quartier de Chinzica partit le 
jour même pour Lucques ; les nobles formoient 

(i) Bevertnt Annales Lucenses. L. VIf , p. 946 > 948. — Ser 
Cambi Cronica di Lucca , mss, in ctrchivio Lucenée* 

(3) Cronica Sanese di Neri di Oonato, T. XV, p. i5l. « 
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h. cavalerie, tandis que le peuple devoit com* cuxr.xLm. 
battre à pied. Mais cette première troupci ne se i355* 
trouva point assez forte pour enfoncer un corps 
de six mille paysans qui lui fermoit le passage , 
et arriver jusqu'à la ville. Le lendemain > ^la 
milice du quartier du Pont vint joindre Far-* 
mée , et les paysans furent mis en fuite. La gat- 
nisonpisane de Lucques, avertie par les Gar- 
zoni , des projets des insurgés , s'étoit maintenue , 
en possession des portes et des murs ; elle ouvrit 
la ville aux milices qui arrivoient de Pise. Les 
Allemands avoient prétendu demeurer neutres 
dans la forteresse de la Costa ; ils furent atta^ 
qués les premiers, et obligés de restituer cette 
forteresse aux Pisans. Le feu fut mis ensuite aux 
maisons qui entourent Saint-Michel , et les Luc- 
quois , rcssei;rés entre l'incendie et leurs enne- 
mis, furent obligés de poser les armes (i). 
Tous ceux que leur naissance , leur richesse ou 
leur crédit distinguoient de la foule, furent 
contraints de s'exiler ; les autres furent désarmés 
avec rigueur, et le gouvernement des Pisans , qui 
dès long-temps étoit dur et sévère, dévint plus 
tyrannique encore depuis telle sédition (îi). 
Charles lY, humilié de n'avoir réussi dans 

(i) Croniea diPiêa. T. XV, p. io3i- — Beverini AnnaU% 
Lucenâ. L. VII , p. 948. 

(2) Matteo FillanU Ii. V, c. 34 , p. S^B.-^Marangofti Crû-- 
niche di Pisa » p. 7 1 $• 

TOME VI. 16 
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ra^ xLiii. aucun de ses projets sur Sienne, sur Pise oa 
i5Si5« sur Lucques, cherchoit à se venger de tant 
d'échecs , et de rabaissement où il se trouvoit. 
Il nsmina un juge pour examiner les Gauiba- 
corti, qu'il retenoit dans ses prisons, et il lui 
donna Tordrç de les trouver coupables. H étoit 
cependant si évident que ces citoyens illustres 
n'avoient eu aucune pkrt à l'insurrection du 
2 1 mai , Qu'on ne les examina pas même sur ce 
sujet j mais on les accusa d'avoir tramé une 
conjuration contre l'empereur pour le faire 
mourir , et on les soumit à une affreuse tor- 
ture pour la leur faire révéler. Lorsqu'ils virent 
que leur mort étoit résolue, pour n'être pas 
tourmentés plus long -temps, ils se détermi- 
ïièrent à avouer tout ce qu'on leur demandoit, 
et le 26 mai^ sept des prisonniers (i) furent 
condamnés comme traîtres à l'empereur , et 
eurent la tête tranchée sur la place des Anziani , 
dont toutes les avenues étoient occupées p^r des 
gardes allemandes (2). 

Après avoir Tépondu avec t^nt d'ipgratitude 
^ la fidélité d'une famille qui , la première en 

(1) Saroir, trois frères, Francesco, Lotto, et Bartolomméo 
Gambacorti , Cecco Cinquini y Niéri Papa , Ugo de Guitto , et 
' Giovanni délie Brache. 

(a) Matteo yuiani. L. V, c. 3? , p. 3a8« — CronUfit diFisa, 
T. XV, p. io3a. — Çronica Saneae di J^eri di Donatp, p. iSfl. 
— Fmnx Martin Peitei. Karl der Fiert». T. XI, p. 466. 
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Toscane, s^élôit dévouée à son service (i), mj^v.Tun. 
Charles n'eut rien de plus pressé que de s'éloi^ i355. 
gner d'une cotîtréç où il étoit détesté. Le 27 mai, 
il partit de Pise , et il alla s'enfermer au fort 
château de Piétra-Santa , qu'il s'étoit fait livrer 
par les t^isans (n). Il y resta jusqu'au 1 1 de juin , 
pour attendre 1^ solde' du paiement que lui 
avoient proitiis les Florentins , aussi-bien qu'une 
contribution qu'il avoit exigée des Pisans , en 
compensation des dommages que la dernière 
émeute lui avoit occasionnés (5). Lorsqu'il eut "* 
reçu ces deux sommes, il partit' pour l'Aile* 
magne. Les Visconti, dont il traversa le terri- 
foire, loin de lui donner à son retour aucune 
marque de respect, le traitèrent avec une 
extrême défiance ; ils lui firent refuser l'entrée 
de toutes leurs villes. Ils lui accordèrent seu- 
lement, comme par grâce, la permission de 
passer une nuit à Crémone ; mais ce fut' après 
ravoir séparé de toute sa suite, qulls obli- 
gèrent à poser lesf armes (4)» 

Toute l'autorité que Charles IV avait recou- 
vrée sur l'Italie, s'évanouit ausi^itôt qu^il en fut 
sorti. Pendant son expédition , il s'étoit montré 

(i) Maiteo yillanU L. V, c 38, p. 629, 

(a) Mattto yillanU L. V, c. 40, p. à5o. — Croniva di Pt'aa, 
p. io53. — Neri di Donaio Cronioa Saneas, p. i54. 

(3) Faolû Tronci Jnnali dLPiia. p. 384. 

(4) Matteo rUlani. L. V, c. 64, p. 53S, 
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«■AP.XUII4 fort avide cVargent y et il en avait amassé beau^f 
i355. coup ; mais il avait paru indifférent à ropimou 
publique, et il avait avili la dignité impériale, 
que les Italiens étoient encore disposés à res- 
pecter (i). 

Au départ de Fempcreur, lltalie demeura 
. déchirée par plusieurs guerres qui rpinoient 
simultanément ses différens états. L$i condition 
du royaume dé Sicile avoit toujours empiré de- 
puis la mort de Frédéric d'Aragon , son fonda- 
teur^ Deux factions s'y étoient formées , Tune 
dite des Catalans , l'autre des Italiens , ou Chia- 
ramontési; elles n'avoient pas icessé de com- j 
' battre, tandis que des rcÂs, presque toujours 
mineurs , s'étoient raflidement succédés l'un à 
l'autre. Loin de pouvoir réduire leurs barons à 
l'obéissance, les souverains étoient, au contraire, 
dans la dépendance de ces factions , et on les 
voyoit souvent ballottés de l'une à, l'autre. La 
Sicile , autrefois grenier de l'Italie , étoit ruinée 
par ces guerres civiles ; l'agriculture étoit aban- 
donnée , et la famine s'étoit , à plusieurs re- 
prises , fait sentir dans l'île. Le parti italien , à 
tette époque en opposition avec la cour, avoit 
fait alliance avec le roi Louis et la reine Jeanne 
de Naples j il leur avoit ouvert les portes de 

(i) Pétrarque exhala dans des lettres rendues publiques, toute 
son indignation contre (Parles IV. Mémoirea de Sade. £j. V, 
p. 40a. 
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Païenne , Traf^ani, Girgenti , Màz^ara , avec chlt. xuit« 
cent do^ze villes , ou châteaux forts ; en ^orte i35S. 
que le roi de Naples, malgré l'épuisement de 
son trésor, la foi blesse de ses armées , l'anarchie 
de ses états , et la lâcheté de son propre carac- 
tère, se trou voit plus près d^'ache ver la conquête 
de la Sicile, que ne l'avoient été les deux Charles ^ 
ou Robert d'Anjou , dans le temps de leur plus 
grande puissance (i). Le roi de Sicile^ delà mai« 
son d'Aragon, qui s'appeloit aussi Louis, s'étoit 
retiré à Catane. Dans la campagne de 1 355 , il 
reconquit une partie des villes qu'il avait per*** 
dues(:>); mais il iiiourut cette année mêine^ 
ainsi qne son second frère, don Pierre; la eou-* 
ronne passa au plus jeune , don Frédéric, et le 
royaume éprouva les désordres d'une minorité^ 
plus orageuse encore que les précédentes (3). 

Dans cet abaissement de la maison d'Aragon f 
celle d'Anjou auroit ai||pient pu venger l'ancien 
affront des Vêpres siciliennes , si Louis d^ Na«>-^ 
pies n'était pas tombé lui-même dans l'état de^ 
dégradation et de foiblesse le plus honteux pour 
la couronne, le plusdësastreux pour ses sujets. 
Les déréglemens de la reine Jeanne ^ sa femnie , 
attirôientsur luile mépris uni va?ael. Les princes 

(ï) MaUeo Villani. L. IV, c. 9 et 5, p. a55. — Giannonè 
Jiloria civile. L. XXni| c. 9^ p. 3ip, ■ ^ ; r , ^ 

(a) Maileo F'iiiani. L, V^ ç, 65 , fi $45, ., ^ . > 

(3) iUd. c. 87, p. 354. 
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MIAF/XI.1U. du sang, que le roi de Hongrie avt>it relâchés 
i355. en 1 353 (i) , avoient manifesté , dès Içujr retour 
dans le royaume , les prétentions les plus in- 
quiétanlé^l he duc de Duraz et le comte Palatin 
de Mifierbino tenoiertt Iqurs fi^s en rébellion 
ouverte contre la Couronne (a). Un simple 
bourgeois deia Abruzsiçs , mëst^ire JLallo , s'étoit 
emparé de la ville d'Aquila ; il aVpit g«gûé Faf- 
fectkm de ses concitoyens ^ et il les gouvernoit 
comme prince absolu. Louis, qui vouloit recou- 
vrçr cette ville , ne trouva d'autre expédient 
pour &-en rei>dre maitre , que de charger' son 
Sfrère aîné , qui portait le titre d'empereur de 
Constahtinoplé, d'assassiner messi^re Lallo ; et 
l'empereur titulaire exécuta lâchement cette 
comiiK£ssicm.(5). 

Four comble de maux , la grande comps^nie , 
qui ravageait alors Tétat de Rav.eniie y se prépa- 
roit à >éhtrer dans; le rqg||ume de . Napl<^s^ C ne 
i-njure privée qu'elle s'étoit ^igagée à veoger, 
Ttlvcriti retenue long-rtemps dans le» états icle .Ber- 
nardjno de Polièqta. Ce vSëigneur^ lorsque la 
foule des pèlerins traversoit Ràvenne, eiifi55o, 
pQiiir(se.>eDdFeà.Rome^au jmbilé^.avaiit remar- 
qué! lioç-coniteâBe'âlleiziandeid'u^é rare beauté, 
qui s'arrêtoit dans une /hq^eljerie j le tyran ne 

( I ) Cronica di Bologna. -T^rXVIH , > ' 4 »&. ' ' 
(a) MaUeo ^iV/a/ii; ïiV IV, c. 3l , p. a6Ç. 

(5) i^>/W. c. 17, p. 246. ; • ^ 
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lui permit point de continuer son pieux Voyage; «hap. xLm. 
il voulut lui inspirer de Famour ?ét après avoir i355. 
employé inutilement , pou t lui platire, tontes 
les ressources de la galanterie et de la magnifi- 
cence ^ après avoir long- temps flatté, supplié, 
servi , il eut xecours à une coupable violence* 
La belle pèlerine préserva sa éhastelé par une 
mort volontaire. Son écuyer rapporta en Alle- 
magne la nouvelle de cette catastroplie. Deux . 
chevaliers, frères de cet>e dame, pauvres et 
sans autre appui que leur épée, passèrent aussi- 
tôt en Italie, pour venger leur sœur. Ils tTou- 
vèrent la grande compagnie près de Mantoue. 
Depuis la mort du chevalier de Montréal, elle 
étoit commandée par le comte Lando , leur 
compatriote ; ils communiquèrent leur ressen- 
timent aux soldats , aux officiers , au général 
lui-même, et ils firent mettre, par eux, Fétat de 
Ravenne àïeu et à sâng(i). 

La grande compagnie pénétra ensuitç dans 
TAbruzze, au commencement de Fc-mnée i555. 
Aucun* préparatif n'étoit fait pour Itti résister j 
cependant tous les alliés du roi Favoient averti 
qu'elle se dirigeoit' Vers ses états; mais on étoit 
entré dans le carnaval , et Louis ne perraettoit ^ 
pas qu'on troublât les fêtes et les bals de la 



(i) Malleo VillahiÂa* IV, c. 40, p. 265. — Annales Ccese fiâtes. 
T, XIV, p. 1 iBa. 
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cn.Ktriii.nu cour , par de tristes nouvelles , ou par le ^souci 
i355. des affaires (i). 

Après avoir pillé les Abruzzes, la grande 
compagnie s^avança vers la Fouille. La ville de 
Guasto lui ouvrit ses portes, en vertu d'une ca- 
pitulation ; mais les brigands que conduisoit le 
comte Lando , respectoient peu leurs senaens ; 
la ville îut pillée, et ses habitans inhumaine- 
ment massacrés (2). Toutes les autres villes de 
laPouille , effrayées par cet exemgle , relevèrent 
leurs murs, et résolurent de se défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité; toutefois ell^s furent 
réduites aux seules forces de leurs bourgeois , 
car le roi ne leur envoya aucun secours ; il ne 
fit dans son royaume aucune levée de troupes , 
et il se contenta d'envoyer en Toscane son grand-, 
sénéchal , Nicolas Acciaiuoli ^ pour réclamer 
l'assistance de ses alliés ; tandis que lui-même il 
continuoit à vivre dans les fêtes , sans paroître 
se soucier des progrès de la grande compagnie , 
ou de la ruine de ses sujets (3). 

Après avoir dévasté la Fouille, le. comte 
Landp conduisit la grande compagnie dans la 
Terre de Labour (4) , et il étendit ses ravages 

(i) Matiep T^iilanL L. IV, c. 58, p. 277. 
(a) Jbi(L c. 79 , p. 393. 

(3) Ihid. c. 90, p. 3oo, 

(4) Jbid. L. V, c. 10 , p* SoS. 
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jusqu'aux portes mêmes de Naple?. Pour que cHAr. «.tu. 

rien ne lui échappât , il partagea son armée en i555. 

petits Corps, qui battoient tout le pays. Nulle 

part on ne lui opposoit de résistance , en sorte 

que ses cavaliers ne portoient souvent pas même 

leurs armes ; ils s'établissoient dans les maisons 

de plaisance des seigneurs napolitains ; ils chas- * 

soient, ils se donnoient mutuellement des fêtes, 

et ils chargeoienl leurs valets d'enlever de force 

pour eux chez les paysans, tout ce dont ïlS 

a voient besoin (i). * 

Enfin , le grand-sénéchal arriva de Toscane 
au mois de juillet, avec mille barbues (c'est 
ainsi qu'on nommoit alors, un cavalier suivi 
d'an sergent à cheval comme lui). Mais le roi , 
qui avoit sollicité avec instance la venue de 
ces troupes, n'avoit point d'argent pour les 
payer, en sorte qu'elles désertèrent bientôt, et 
allèrent grossir l'armée du comte Lando (2). 
Ce ne fat qu'au mois dcSeptembre; que Louis 
parvint à rassembler par des contributions ex- , 
traordinaires , trente - cinq mille florins qu'il 
refusa cette fois à ses honteux plaisirs, ou à 
l'avidité de ses courtisans. Il livra cette somme 
à la compagnie, sous condition qu'elle s'éloi- ^ 
gnât de Naples , pour retourner dans la Fouille. 

(i) Matieo FillanU L. V, c. 66, p. 359. 
(2) Ihid. c. 63 , p. 349. 
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cBAP.xLin. Il promit de lui donner encore soixante et dix 
i355. mille florins en deux pay^mens, pour qu'elle 
, évacuât le royaume ; mais jusqu'à ce qu'il eût 
effectué ces payemens , il consentit à ce que 
la compagnie continuât à vivre à discrétion , 
dans les provinces éloignées de la capitale (i). 
' Pendant que le royaume de Naples étoit si 

honteusement abandonné , par là lâcheté de 
son roi , aux dévastations d'une troupe de bri- 
gands, le cardinal Égidîo Albornoz, continuoit 
avecsuccè», dans les états de l'Église , la guerre 
qu'il avoit commencée pour chasser ou sou- 
mettre les tyrans qui s'y étoienl établis. Son 
plus grand art étoit d'attirer à son parti quel- 
ques-uns de ces petits seigneurs , en leur accor^^ 
dant des conditions avantageuses; il suppléoit 
ainsi à la modicité des subsides que lui en- 
voyoit la copr d'Avignon , et il profiloit avec 
habileté des rivalités entre les familles , et des 
vengeances des princes, pour tourner les armes 
des uns contre les autres. 

La, Marche d'Ancône et la Romagne , où 
^ le cardinal faisoit la guerre, éloîent presque 

les seules provinces d'Italie dont tes habitans 
fussent demeurés belliqueux. Lés petits princes 
de cette contrée ne eonfioient point , comme 
ceux de Lombardie , la défense de leurs états 

(0 Matieo Fillani, L. V, c. 76, pi 548. 
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à des mercenaires allemands; ils commandoienf ckàp. xun. 
eux-^mêmes leurs armées, et ils les corapo- ï355. 
soient des gentilshommes de leurs petites sou- 
verainetés y et des paysans de leurs montagnes. 
Us les tenoient sans cesse en haleine , et, quand 
ils n'avoient pas de guerre pour leur propre 
compte, ils prenoient du service chez queK 
quft prince ou quelque république plus puis- 
sante , plutôt que de rentrer dans le repos. 

Le premier seigneur que le cardinal Albornoz 
attira dans son parti , fut Gentile de Mogliano , 
tyran deFermo. Le légat, jblu commencement 
deThiver, avoit nommé Gentile , gonfalonier 
de l- armée de FÊglise, et il lui avoit conféré la 
Seigneurie de. Fermo et de son territoire , comme 
un fief du saint-siége (i). Albornoz accord oit 
Voîéwtiers des conditions avantageuses aux plus 
petit» seigneurs V bien sur que, si, par leur 
aide-, il soumettoit les pluspuissans, les pre- 
miers se-rangeroient sans efibrl sous sa dépen- 
dance. H a Voit besoin de toutes ses forces pour 
attaquer Maiafesta, seigneur de Rimini, dont 
les états s'étendoient depuis Récanati ,^ jus- 
qu'aux confins du territoire de Forli ; la poli- 
tique et les talens militaires de ce seigneur le 
rendoient redoutable, et ses alliances lui assu- 
roient rappui des républiques guelfes. Albornoîî 

(i) Matteo f^iHèni. L. IV, c. 53, p. 369* — Raynald. AnnaU 
eccles, 1354. S- a, p. 35 1. 

;\ 
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CHÀP. xLot. pénétra dans ses états pai: la Marche de Feraio; 
i355. et, au mois de janvier, il surprit la ville, de 
Récanati , qu'il remit en liberté , sous la pro- 
tection de TÉglisie (i). 

M^iâ Malatesta représenta aux seigneurs de 
l'état ecclésiastique , que le moment était venu 
d'oublier leurs anciennes inimitiés, et de s'unir 
pour se défendre. La politique du ïégjit ^oit 
facile à pénétrer. UÉglise n'avoit pas plus de 
motiËsi de haine contre le3 Malatesti que contre 
tous les autres seigneurs ; chacun devoit s'at- 
tendre à être attaqué à son tour. Le vaillant 
François des Ordélaffi , capitaine ou seigneur 
de Forli , oublia le premier d'anciens, ressenti* 
mens , et il conclut avec Malatesti , une alliance 
sincère^ à laquelle Renier de Manfrédi, sei- 
gneur de Faenza , s'associa bientôt. Gentile de 
Mogliano entra , de son côté ^ dans la même 
ligue \ il surprit et il chassa de Fermo les 
troupes de l'Église qu'il y avoit lui-même in- 
troduites ; il renvoya au l^at le gonfalon qu'il 
avoit reçu de lui , et il publia FalUançe qu'il 
venoit de conclure avec les seigneurs de Ro- 
magne (a). 

(i) 'MaUeo VlUani. L. fV, c. 43, p. 266. — Cronica rf* Or- 
vièto p. 68a. — Cronaca Himineae» p. goS. 

(a) MaUeo P'iUani, L. IV, c. So, p. 279. —Rt^naicL Annat. 
ëcchêioaL i355. §. 19» p. 36g. — Cronica^ Miminest. T. XT» 
p. 90a. 
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Il étoit déjà trop tard ; le Jégat, après avoir chjlf. luit. 
soumis plus de la moitié de l'état de l'Église, 1355^ 
étoit 3LS8èz puissant pour défier cette ligue ; 
d'ailleurs, d'autres princes moins clairvoyans 
rechefrchoient encore son amitié , et Ridolfe de 
Varano, seigneur de Camérino, sollicita le 
commandement de Farmëe que Gentile de Mo- 
gliano venoit d'abandonner, Ridolfe, au com* 
mencement de la campagne , fut surpris par 
François des Ordélaffi, et son armée fut mise 
en déroute (i) ; mais ii se releva de cet échec, 
et, bientôt après, il bslttit et fit prisonnier 
Galéotto Malatesti , frère d u seigneur dé Rimini, 
et l'un des meilleurs capitaines d'Italie (2). Cette 
défaite fit perdre courage à Malatesta; le pre- 
mier^ il abandonna la ligue que lui-même il 
avoit formée , il demanda la paix\ au légat ; 
et , comme il étoit Guelfe d'origine , les villes 
guelfes le recommandèrent à la générosité du 
cardinal Albornoz. Celui-ci lui fit prêter ser- 
ment d'obéissance et de fidélité à l'Église; il 
lai accorda, pour douze ans , moyennant un 
modique tribut , le gouvernement de Rimini, 
de Pësaro , de Fano et de Fossombrone j mais 

(1) Maiteo yillanU L. V, c. 6 , p. 3o6« — Annalea Cœàenates. 
T.xrV, p. ii83. / 

(a) MfUUo yUlani L. V, c, 18, p. liS. ^ Raynald. AnAcd, 
eccha. i366, §• ao, p. Sjo. — Cronica cT Orviéto. p. 68a« — 
Cronaea Rimineêe» p. goS* 
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cBAi*. toni. i) remît en liberté et aoua la protection de 
i555. rÉglisç les deuX; villes de Sinigaglia et d' An- 
cône (i). 

La soumission de Malatesta caasa , bientôt 
après, la ruine de Gentile de Mogliano. La ville 
de Fermo se révolta contre lui, et ouvrit ses 
portes au cardinal (2). Renier de Manfrédi, 
seigneur de Faenza, dont la petite principauté 
étoit presque enclavée dans Fétat de Bologne , 
n'étpifc pas encore exposé aux attaques du légat; 
mais François des.Ordélaffi, i;fipitaiiie de Forli, 
resté seul en guerre avec l'Église, devoit s'at- 
tendre à voir Forage fondre sur luij il s'y 
prépara avec courage (S). Il s'enferma dans sa 
capitale ; il confia la défense de Césène à sa 
femme , qui ne lui cédoit point en résolution ; 
il ne tint aucun compte de la. croisade et de 
la sentencç d'excommunication publiées con- 
tre lui ; et sans alliés, il brava seul dans ces 
deux petites villes, toute la puissance du saiBt- 
siège (4). 

(i) Matteo VillanU L. V, c. 46 p. 333. — Cranacà Riminete. 
T. XV, p, 9ô3. — Cronica di Boiogna. T. XVm , p. 437- 

(a) MatUù FiUanù L. V, c, hrj , p« 33(^. — Ctonaoa Jtiminese, 
p. 9o3« 

(3) MtUtety F'iiàuti. L. V, c. 77 1 P' 34B. Son fils Looû , qui 
aaparavant avoit commandé à Céséna,. mourut de n«aUdi« le 
i'** janvier i3d6. AnncUts CœsenaUa. p. 11 83* 

(4) MaUeo yUlanû L. VI, c. 14,1». 363. ^Jlayaalà. Annal, 
eccles. §• ai , p.* 370. — Cronica cT Orvkto. p. Stt3. 
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Avant que le cardinal-légat pût conduire son cnap. xlui. 
aroiée devant I^orli , une révolution dans la ^ r555. 
plus puissante des villes qui relevoient de TÉ- 
glise , présenta un nouvel appât à son ambi- 
tion, et lui offrit Tespérance d'une . nouvelle 
conquête. Le saint -siège avbit sur Bologpe des 
droits tout semblableai^à ceux.qu'Albornoz avoit 
fait valoir sur les villes de Romagne; mais 
Bologne obéissoit aux Visconti, et ces puis- 
sans seigneurs ne pouvoient être dépouillés avec 
la même facilité que les petits princes d'Agobbio^ 
de Viterbe et de Fermo. Le cardinal ne laissoit 
entrevoir aucun projet hostile contre Bologne; 
cependant il vit avec joie cette ville enlevée au 
seigneur de Milan, par un tyran plus foible» 
qu'il espéroit dépouiller à son tour. 

Xes Bolonois supportoidit impatiemment la 
domination des Yisconti , et , dès le mois de 
juin i354, ils avoient fait une tentative pour 
secouer lejar joug; mais Jean Visconti, d'Oleggio, 
auquel l'archevêque de Milan avoit confié le 
gouvernement de cette ville , découvrit la c^- 
spiration tramée contre lui ; il envoya au sup- 
plice trente-deux des principaux citoyen» ; il 
désarma fous les autres, et il réduisit les Bolo- 
nois à une telle servitude (i) que, dans la 

(i) MaU€o fullani. L. IV, c. il et la, p. ^41. -^Math. de 
Oriffonibuê Memoriale hiatoric» p. 169- — C/ironic, Muiinenan 
Johan de Bajtano. T. XV, p. «Sa©. — Peiri Jf^arii Chronicpn, \ 
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. Ttni. guerre des alliés contre les Visconti , Oleggîo 
555. conduisit sur le territoire de Modène les mi- 
lices bourgeoises sans armes , avec un bâton 
seulement à la main. Arrivé^au camp , il leur 
distribua des armes pour combattre, et après 
une victoire sur les troupes du marquis d'Ëste^ 
il leur ôta ces armes victorieuses, pour les ra- 
mener dans la ville avec leur bâton. 

A la mort de l'archevêque de Milaïf , Bologne 
étoit échue en partage à Matthieu, l'aîné de ses 
neveux , et celui-ci avoit confirmé Oleggio dans 
son gouvernement. Mais les nouveaux seigneurs 
se défioient de ce commandant; ils savoient 
que sa politique et sa dissimulation ëgaloient sa 
valeur j et que la faveur de l'archevêque , dont 
on croyoit qu'il étoit fils, avoit accoutumé son 
esprit aux projets *les plus ambitieux. Une 
jalousie- d'amour se joignit encore à celle du 
pouvoir*, dans le cœur. de Galéaz, l'un des 
frères Visconti (i). Ils résolurent d'pter à Oleg- 
gio sa place, et celui-ci, qtii devinoit leurs 
' PWJ^ts, prit ses mesures pour la conserver 
malgré eux. 

Les seigneurs de Milan attaquèrent^ d'abord 
les officiers subalternes qu'Oleggio avoit avan- 
cés; ils retirèrent de^Bologne plusieurs corps de 

, T. XVI, p. 334. — Ghirardacci Sloria di BologHw. L. XXIII» 
p. aai. 

(i) Matlto rUlani. L. V, c. 5 , p. 3o6. 
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troupes , et ils citèrent plusieurs capitaines par- »▲». ^lux. 
devant un tribunal extraordinaire , pour y iZ5S. 
rendre compte des voleries dont ils les accu* 
sèrent. Un jugement infamant paroissoit déjà 
suspendu sur leur tète (t), lorsqu'au mois d^â- 
vril i555, un lieutenant de Matthieu Visconti 
vint demander à Jean d'Oleggio, au nom du 
seigneur de Milan, de lui consigner Bologne 
avec toutes ses forteresses , et de s'en éloigner 
ensuite immédiatement. 

Oleggio parut disposé à Fobéissance ; il re- 
mit à celui qui étoit désigné pour lui succéder 
les clefs des principaux châteaux, et il lui con- 
seilla de s'en mettre en possession avant de faire 
connoître aux Bolonois Tordre dont il étoit 
porteur. Lorsque le nouveau gouverneur fut ' 
sorti de la ville pour suivre ce conseil , Oleggio 
retint dans le palais /le 17 avril au soir, les 
recteurs et les officiers de justice; il y fit as- 
sembler tous les citoyens , et il leur annon^ 
que les Visconti a voient résolu de lui ^ôter ie 
gouvernement, après l'avoir contraint, disoit-, 
il, à traiter les Bolonois avec une dureté bieh 
contraire à son cœur. Ces seigneurs seuls *, 
ajoutoit-il , étoient coupables de sa précédente 
conduite tyrannique; ils lui avoient demandé 

(i) Pêiri JjMrii Chronicon, T. XVI, p. 338. L'auteur d» 
cette chronique fut lui-même chargé de vérifier les comptes des 
troupes à Bologne. 

TOME VI. 17 
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cufp. zLin. pla« de sang encore, et aujourd'hui ils ne lai 
]55S. ôtoiefitsa place, que poui" le punir de aa, trop 
grande douceur, «c J'ai résolu, ditnl enfin, de 
» vous soustraire au caprice de ceâ tyrans; 
D j'abjure leurs ordres cruels ; je mtonee à 
j> toute obéissance. Consolez iros Ëudilles par 
is> l'assurance que vous n'aurez plas d'autïe sei- 
» gneur que moi , ou plutôt dites-leur que vous 
y> gouvernerez avec moi : car , a dater de ce jour, 
y> les citoyens de Bologne partageront âveô leur 
y> prince les honneurs comme les ùiîgués de 
D L'administration »• 

Les Bolonois écoutèrent ce discours avec un 
morne découragement; ilâ çonnoissoient Oleg- 
glo depuis long-temps, et ils l'acciisoient seul 
des violences qu'ils lui avoient vu commettre. 
Iiors même qu'ils auroient pu désirer de recou- 
' vrer leur indépendance sous un pareil maître , 
ils 9pupçonnoient que ses paroles cacfaoient 
quelque piège , et ils craignoient d'être sacrifiés 
par lui au seigutsurde Milan., Lo&g-temps ils 
s'excusèrent de prendra aucun parti , sous pré- 
texte qu'ils étodeiit désarmés. Enfin les Mal- 
traversi et les Gibelins^ plus attachés à Ol^- 
gio , . décidaient leurs concitoyens à choisir 
entre les tyrans auxquels ils éto&efit ven- 
dus (i). L'assemblée proclama Jean Viscontr 

(i) MaUhœi de Griffonibua Memor. Hiêt. p. i70,— Croniça 
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d'Oleggîo «ei^neur perj>ébiel dc^ fiblogne, et. cv^v. xlw. 
cette nuit mémej on rendit.aux cilbyensieurâ i355. 
armfes.: ? ' ' - i :; : 

Oleggio app^ ensuite Vun après Fautive leé 
capitabsies des gens de guerre auprès de lui ; SI 
leur Qomtnumqua les pi*bcédures déjà intentéed 
contre eux, et i! leur motitra que la révolte 
étoit Je seul moyen de dérober leur Hête •& 
rébhafâud (i)^ Plusieurs d-etitre eux , attachés 
dès l6ng-teil<ps à sa foHune , abjurèrent le parti 
des Viscpnti ^ el lui; prêtèren;! sOrmwt de fidé* 
lité; un tiers tout au pltîàides 'soldats refuÂ 
de le rédonnoître pouf ^seigneur de Boldgjie, 
Oleggîo les fit sortir de la ville ^. après lès sTofr 
désarmés ; il nomma d'autres vecteurs: tm offi-*- 
ciers de justice, à la place de ceux qu'il^aroit 
retenus du palais; il^ebTôya en dilîgenéë.dè^ 
contr'ordres à tous ses châteJâinsl^ poui^ilèis 
enipédhèr d'oùYJ^ir leurs forteresses àù Hoilt- 
veau gouverneur 4 toutes fut^ent sauvées^ à la 
réservé de crile de Lugo. Les alliés de Vénaétie, 
en guerre avec l'es frères Viaoonti ^ s'empresse- 
renldë le reeonnôîtré et de. lui promettre dés 
secours. Le marquis d'Esté lui fit passer immé- 
diateiilèht dèùit céfit citiquàritë chevaux ; en- 
fin,. le ao avril au matin^ Oleggio se trouva 

diBologna , p. 440. — Ghirardacci sto^ta dï Boiognà, L. XXllt , ' 
p. 2à5. ' - . 

(i) Pétri J^arii Chronicênf p. tt^. 
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CHAPITRE XLÏV. 

/ya Dalmatie enlet^é^, oux ^ Vénitiens ^ pqr les 
Hongrois. — Guerre des prmces lombards 
Contre les Viscojfti. — Frèr^façoh des Bus- 
solariy à Papie. 

i356 — 1359. 

l^ofFaavon^ va déjà le Foi Louis de Hongrie 
conduire successivement deux armées dans le 
Vpyîjume -de Naples, pour venger la mort de 
son frère* Noo^ ^yons vu ce monarque, avec 
un caractère chevaleresque, mais inconstant, 
mettre en mouvement tout le levant de UEu- 
rope, pour tirer vengeance de son injure } 
couvrir la Fouille et la Calabre de ses soldats , 
étendre ses ravages d'une mer jusqu'à Tau tre, 
confondre, dans sa colère , les innocens avec les 
coupables, et souiller sa gloire par le meurtre 
de Charles de Duraz , et l'arrestation des princes 
du sang, qui se reposoient sur sa bonne foi; 
puis nous l'avons vu oublier tout à coup son 
ressentiirient,reconnoitrerinnocéncede Jeanne, 
sans avoir de motif pour changer d'opinion, 
relâcher les princes du sang, pardonner à Louis 
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de Tarente, et remetire généreusement au €MàT,%ur. 
royaume de Naplea les dédoçimageraens aux- 
quels une sentence pontificale lui donnoit des 
droits. Il nous reste à le voir après dix ans de 
repos , menacer l'Italie d^uue invasion nouvelle, 
inonder de ses escadrons demi -barbares, les 
plaines delà Vénétie, et introduire un nouveau 
système de guerre parmi les peuples policés, 
en leuf faisant sentir les avantages d'une bonne 
cavalerie légère. 

Le long règne de Louis forme la période la 
plus brillante de l'histoire de Hongrie. Avant 
lui, ce royaume étoit encore barbare : après 
lui , il fut épuisé par de<s guerres civiles , ou 
a£foibli par les vices de sa constitution ; mais 
pendant que Louis vécut , la Hongrie prit place 
parmi les premières puissances de l'Europe; . 
elle domina sur les peuples esclavons *qui l'en- 
touroient; elle se fit redouter de l'Allemagne, 
et elle tint l'Italie dans la crainte et presque 
dans la dépendance. Les constitutions féodales 
ont toutes une période de très-grs^nde puis- 
sance , c'est celle où les grands ont acquis toute 
l'énergie que développe en eux leur situation, 
et ou ils n'ont pas encore reconnu leur indé- 
pendance. Le roi dirige alors des, forces im- 
menses qui ne tarderont pas à se tourner contre 
lui./ Il fait la guerre sans trésors et sans soldats; 
obéi par ses vassaux, seulement à cause des 
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CII4V.XLIT. ûg£s qu'il leur a donnés. Mais l'obéissance des 
feudataires n'est pas de longue durée ; ils sen- 
tent bientôt que leurs fiefs ne peuvent leur être 
repris par celui qui les a donnés , et dès qu'ils 
ont la pensée de rejeter le joug, le pouvoir du 
monarque cesse. Louis dut tout Téclat de son 
règne , bien moins à son propre caractère 
\ qu'aux circonstances où se trou voit sa nation, 
au moment où elle sortoit de la barbarie. C'étoit , 
nous dit un de ses contemporains qui connois- 
soit et )ugeoit bien les hommes, « c'étoit un 
y> prince de grand cœur , vaillant et hardi de 
» sa personne; ses entreprises étoient grandes, 
y> et , dans la prospérité , il les suivoit avec vi- 
y> vacité, avec courage, et même avec un peu 
» de dureté; il savoit se faire craindre de ses 
» barons, et il ne leur permettoit pas d'apporter 
» du retîtrd dans l'accomplissement des services 
y> quiluiétoient dus. Mais sou vent il embrassoit 
» de grandes choses sans être suffisamment pré- 
)> paré à les accomplir; il s'abaudonnoit à sa 

\ y> fortune , se confiant dans le courage de ses 

» soldats, comme eux se confioient dans h 
y> sien , d'autant plus que sa courtoisie et sa 
y> prévenance lui assuroient l'afifection de se» 
y> sujets. Plus d'une fois il donna des preuves 
» de promptitude et de légèreté, dans de 
y> grandes déterminations ; et il sut mieux se 
» tirer de l'adversité , en abandonnant ses en* 
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D trcprises , qu'en opposant aux calamités son c»*.^ »"▼• 
» courage et sa vertu (r) ^^• 

Les relations du roi Louis, avec l'Italie, 
avoient commencé en 1 5^5 , par ses démêlés 
avec les Vénitiens. La mort de son frère André, 
et la guerre qu'il a voit portée dans le royaume 
de Naples , avoient suspendu la vengeance qu'il 
vouloit tirer de cette puissante république; 
mais les Génois avoient en soin d'éveiller de 
nouveau ^on ressentiment; il avoit déclaré la 
guerre à la seigneurie de Venise, en i355, et 
chaque année il avoit menacé l'Italie d'une in-^ 
vasion formidable. 

La ville de Zara, en Dalmatie, supportoit 
impatiemment le joug des» Vénitiens; à plu-r 
sieurs reprises , elle s'étoit révoltée contre eux, 
et autant de fois, elle avoit appelé à son aide le 
roi de Hongrie. Les Zadrioles, ouhabitansde 
Zara, et tous les sujets des Vénitiens, en Dal- 
matie et en Croatie, se sentoient alliés aux ^ 
Esclavons et aux autres sujets 4u roi de Hon- 
grie, par des rapports de langue, de mceurs, 
de nom et d'honneur national. Situés sur les 
côtes d'un pays dont ils paroissoienl; détachés 
violemment , et aliquel ils tenoient pjir les af- 
fections, ils avoient autant de haine pour les 
Vénitiens, que ^d'amoUr pour les Hongrois. 

(i) Matieo yUhnù L. VI, c. 67, p. 394. 
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cHAP.xtiv. Tandis xjue les premiers, afin d'établir leur 
domination sur la mer Adriatique, avoient 
de'truil presque absolument le commerce et la 
navigation des Dalmates , les seconds auroient 
pu enrichir leurs ports , qui furent destinés par 
)a nature à servir de marché aux fertiles cam- 
pagnes de la Hongrie. Sept fois déjà , à ce qu'as- 
surent les historiens hongrois (i), la ville de 
Zara s'étoit révoltée pour se donner à la cou- 
ronne de Hongrie ; et quoique les prédécesseurs 
de Louis n'eussent jamais été en paisible pos- 
session de cette ville ou des autres places mari- 
i356. times de la Dalraatie et de la Croatie, Louis 
regard oit toutes ces forteresses comme une 
dépendance de sa couronne ; il les redemanda 
auxVéniliens; il refusa obstinément de transiger 
sur les droits auxquels il prétendoii, et il re- 
jeta, comme un outrage, la proposition delà 
seigneurie , - qui vouloit l'apaiser par 4*ofiFre 
d'un tribut ou d'une somme d'argent. Après 
avoir renvo5^é avec hauteur Marco Cornaro et 
Marin Grimani, ambassadeurs des Vénitiens, 
il se prépara à attaquer en même temps, d'une 
part, Zara, Spalafro, Traù, et Nona en Dal- 
matie ; d'autre part, Trévise, seule ville que 

(i) Bonfimua Rerum Hungaricarum, Dec. II, Ii. X, p. aSg. 
— Pelri de Rêva dfk Monarchia et S. Corona Regni Hungor* 
Centur. 7f^. Jn Script, Ren Hung. T. II, F. Il % p. ^kke 
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la rëpubli^e possédât alors sur Iç continent cvAr. %ur. 
italien (»)• '556. 

Louis de Hongrie a voit doniié rendez-vous 
à ses barons à Sagahria , sur les confins de l'Es- 
clavonie ; il y arriva lui-mêœe au mois de mai, 
et bientôt il y fut entouré d'une cavalerie si 
nombreuse, que la Lombardie entièt-e com- 
mença à considérer avec effroi Finvasion dont 
elle étoit menacée (2). 

Les Italiens qui , dans leurs guerres les plus 
importantes, rassembloient rarement plus de 
trois mille cuirassiers, pou voient à peine con- 
cevoir Texislence d'une armée de quarante mille 
ou de cinquante mille chevaux , telle que celle 
que le roi de Hongrie mena plusieurs fois au 
combat. On avoit cru jusque alors impossible de 
rassembler une pareille multitude, et, lors- ^ 

qu'on la voypit réunie, chaque état désespéroit 
de. lui tenir tête. Mais les troupes soldées des 
allemands, des Italiens, ou des Français, ne 
ressembloient nullement aux armées féodales 
des Hongrois 3 e^ dernières n'avoient. encore 
fait la guerre qu'à des peuples tartares; leur 
armure et leur discipline ne les.préparoient pas 
à d'autres combats. 

Toutes les terres de Hongrie éloient à cette 

(i) Marin Sanulo vite de' duchi, T. XXII, p. 640. — Nau- 
gerio storia ^eneziqnff. TiXXÏII,p. 1043. ^ • 

{ût) MâUeàP"ilkinh L. VI, c. 36 et 57, p. S'jS. 
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cui.f . xi.tT. époque des fiefs mouvans de la couronne , et 
i356. comme les starosties de Pologne , ces fiefs n'é- 
toient point transmis dés pères aux enfans. Le 
roi les donnoit et les reprenoit à sa volonté, 
ou tout au plus il les,garantissoit au feudataire, 
pour la durée de sa vie. En retour, le baron 
s'engageoit à mettre en campagne un certain 
nonibre de cavaliers , lorsqu'il en seroit requis 
par le monarque. Tous les Hongrois faisoient 
la guerre à cheval , mais ces cavaliers n'avoient 
pour toutes armes qu'un arc, des flèches et 
' une longue épée. Ils ne portoient ni cuirasses, 
ni cottes de nlailles , et leurs seuls habits leur 
tenoient lieu d'armes défensives; c'étoient des 
pourpoints de cordouan , qu'ils recouvroient 
d'un nouveau pourpoint , puis d^uri troisième 
et d'un quatrième cousus ensemble , lorsque le 
premier, dont ils ne se défaisoient jamais, venoit 
à s'user. L'étofie , ainsi doi^blée et fortifiée par 
la poussière même dont elle étoit imprégnée, 
formoit une espèce de cuirasse qu'il n'étoit pas 
facile de percer d'une flèche, ou d'une épée. 

Les Hongrois , accoutumés à porter la guerre 
dans les déserts , contre les Bulgares , les Russes , 
les Tartares ou les Serviens, dressoient leurs 
' chevaux à vivre de pâture , sans s'écarter les . 
uns des autres. Leurs selles étoient faites de 
manière à servir au cavalier, pendant la nuit, 
de lit ou de couverture. Chacun d'eux portoit. 



DU MOYEN AGE. ^6q 

sur son- cheval , un sac plein d'une poudre pré- chap. »wv. 
parée avec de la viande sécbée, et telle peut- i356. 
être, à peu près, que nos tablettes de bouillon. 
Il su£5soit de faire bouillir une très-petite quan- 
tité de cette poudrrf'avec beaucoup d'eau , pour 
faire de grandes niasses de gelée très-nourris- 
sante. Au milieu des déserts, les Hongrois se 
contentoient de cet aliment ; mais lorsque les 
mêmes hommes portèrent la guerre dans les 
Jpays civilisés, où ils trou voient du pain, du 
vin , et des viandes fraîches , ils se dégoûtèrent 
bientôt de leurs gelées insipides, et cessèrent 
de s'en nourrir. Les champs n'offroient point à 
leurs chevaux d'aussi bons pâturages que les . 
dés^ts de la Bulgarie et de la Valachie; les 
vivres étoient enfermés dans des châteaux for- 
tifiés qui résistoient long-temps à leur attaque, 
et, plus le nombre des Hongrois qui passoient 
en Italie éloit grand , plus tôt ils se trou voient 
vaincus par le manque de munitions et de four- 
rages (i). 

Le roi de Hongrie envoya devant lui quatre 
mille chevaux , sous les ordres de Conrad de 
Wolfart, capitaine allemand, que les Italiens 
nommoient Lupo, et qui avoit déjà porté les 
armes dans le royaume de Naples. Le ban dç 
Bosnie et le comte d'Aquilizia Tàccompagnoient, 

(0 Mallêo rUianù L. VI| c. 34 j p. 585. 
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CHAP. Miv. Cette avant-garde d^une armée bien plus consi-^ 
i356.- dérablearrivadevantTrëviseleaSjuin î556(i). 
Fantino Morosini'ëtoît alors podestat de cette 
ville pour la république; mais on lui envoya 
trois provéditeors pour ie" seconder dans sei 
fonctions (p). Ces magistrats firent brûler les 
faubourgs de Trévise, la bourgade de Mesire 
et tous les villages qu'ils ne crurent pas suscep- 
tibles de défense. Cependant, le roi s'avançoit 
avec quarante mille hommes de cavalerie^ et 
François de Carrare, seigneur de Padoùe, quoi- 
que allié de la république ^ s'empressa d'acceptel* 
la neutralité que lui offrireiit les Hongrois « 
sous condition qu'il fournît des vivres à leur 
armée (5). * 

L'avant-garde hongroise avoit laissé derrière 
elle le château de Conigliano , destiné à fermer 
l'entrée du Trévisan. Le roi entreprit de l'as- 
siéger, et s'en rendit maître le la juillet (4). Il 
prît bientôt après Asolo et Cénéda, et il con- 
duisit alors toute son armée devant Trévisc. 

(1) Matteo rWanù L. Vf, c. 5o, p. 383. 

(s) Marco Giustioiani , GioranniDelfino, etPaoloLoredanù. 
. — Marin Sanuio vile de* Duc ht di Vcn, p. 640. 

(5) Matieff Villani. L. VI, c. 5i , p. 584. — Andréa Gataro 
storia Padovana. T. XVII, p. 53. . 

(4) Matteô Villanû L. VI, c. 52, p. 384. — Ant, Bonfinii 
Rerum Hangar. Dec. II , L. X , p. â68. — Joh, de Thwrocz! 
Chron. Hangar^ P. UI, o. 97-, p. 1S7* ' 
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Les murailles de cette ville étoient très-fortes «bap.xliv. 
et entourées de grands fossés pleins d'eau. Les i356. 
mineurs ne |)Ouvoient être d'aucun secours aux * 

assiégeans, car toute cette plaine est tellement, 
abondante en sources souterraines, qu'on ne 
pouvoit creuser à quatre pieds de profondeur '^^ 
sans faire jaillir les eaux dans le foséé. L'armée 
hongroise n'avoit d'autre moyen d e réd u ire Tré- 
vise que la famine et un long blocus. Mais le roi 
éprouva le besoin de vivres bien avant les aséié*- 
gés, parce que ses Hongrois, incapables de se 
soumettre à aucune discipline, ne respectèrent 
point le territoire de Padoue, et pillèrent les 
marchands qui leur apportoient des vivres dans 
le camp. Aucun fournisseur n^osa plus oonti-^ 
nuer un commerce si dangereux, et les assié-^^ 
geans se trouvèrent tout a coup exposés à une 
extrême disette (i). 

Dans le même temps , les Vénitiens faiâoient 
au roi les propositions les plus avantageuses 
pour obtenirde lui la paix. Ils ofiroient de rendre 
à la ville de Zara son ancienne liberté , pourvu 
que son indépendance fut reconnue par là coU- 
rohne de Hongrie comme par la république. . 
Ils proposoiént de céder au roi quelques Tilles 
de Dalmalie, d'en retenir quelques autres, mais 
comme un fief de sa couronne et moyennant 

(i) Maiteo ruiani. L. VI, c. 55, p. 3S7. 
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un tribut. Louis ne voulut écouter aucune con- 
i356. dition ; il déclara qu'il n^accorderoit la paix aux 
Vénitiens que lorsqqe ceuz-ci lui restitueroient 
toute la côte dlllyrie (i)* A peine, cependant, 
son refus avoit-il été comin unique au sénat, 
^ qu'un nouveau courrier annonça la retraite du 
roi et la li^-vée du siège de Trévise. Louis , dé- 
goûté de son entreprise, par quelque sédition 
qui avoit éclaté dans son camp , et par la diffi- 
culté de se procurer des vivres, avoit pris, le 
2 5 août, la résolution de se retirer; il avoit 
repassé la Piave, et il retournoit en Hongrie 
avec son armée, forte de cinquante mille cora- 
battans. Deux mille cavaliers, qu'il laissoit après 
lui, demeurèrent à la garde de Conigliano (2). 
Bientôt, il est vrai, on vit que le roi n'a voit 
point renoncé à la guerre en quittant le terri- 
toire vénitien. Ses armées lui avoient paru trop 
nombreuses pour trouver d« vivres et des four- 
rages; d'ailleurs, le tejoaps du service féodal étoit 
trop court pour qu^il pût accomplir aucune 
conquête importante avant que ses barons lui 
demandassent de retourner chez eux. Il avoit 
donc changé tout le système de spn attaque ; il 
avoit désigné plusieurs grands seigneurs de la 
Hongrie qui dévoient se succéder l'un à l'autre 
et continuer la guerre , chacun à la tête de cinq 

(i) MatUo yUlanL L. VI, c. 63, p. Sga. 
(a) Lbid. c. 66 9 p. 594 . 
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mille cavalierâ. Comme le service féodal étoit caj.?. zut« 
de trois mois , chaque corps d'armée en devoit i35a. 
passer deux seulement sur le territoire véni- 
tien, et le troisième lui étoit accordé pour 
l'allée et le retour. Le premier des généraux 
de Louis arriva le i5 octobre à Conigliano, '"^ 
et il traversa le territoire de Trévis^ sans que? 
les Vénitiens, qui avoient à peine assez de 
monde pour garder toutes leurs forteresses, 
osassent entreprendre de défendre la campagne^ * 
et se présenter pour combattre (1). 

Avant la retraite du roi de Hongrie, Je doge 
Jean Gradénigo étoit mort le 8 août 1 556, et le 
i3 août, les quarante-un électeurs lui avoient 
donné pour successeur Jean Dolfino, qui étoit 
alors provéditeur à Trévise. La seigneurie fit 
demander au roi de Hongrie s'il permeltroit au 
nouveau doge de sortir de la ville assiégée, pour 
venir prendre les rênes du gouvernement, et 
le roi, qui ne trompoit jamais ceux qui avoient 
compté sur sa générosité, y consentit aussitôt (2). . 

(i) Malteo yUlani, L. VII , c. aS , p. 499. -*- Joh. de 
Thwrocz, Chron. Hungaror* P. HI » c. a8 , p. 1 88. 

(2) Andréa Gataro Hiatoria Padovana, T. XVII, p. 64. 
Cependant Marin Sanato dit , an contraire , que le roi refusa 
cette permission , et que le doge , à la tête de six cents 
chevaux, se fit jour au travers des ennemis. J^Ue de* Duc/ii, 
p. 659 ; et Naugiéri assure que Dolfitio quitta Trévise seu- 
. lement après que le roi en eut levé le si^ge. Storïa Veneùa-ia 

TOME VI. 18 
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MAv. xuw, La nomination d'un nouveau doge fitit pour 
i35ê. la seigneurie une occasion de faire de nou- 
velles propositions de paix : ses ambassadeurs 
furent chargés d'offrir au roi toutes les places 
de Dalmatie, à la réserve seulement de Zara; 
*-* mais CCS offres furent encore rejetées. Lorsque 
la nonvell^en fut portée aux habitans des villes 
dalmates , ceux de Trai^ et de Spalàtro résolu- 
rent , puisque la seigneurie étoit déterminée à 
-les livrer , de devancer le traité de paix , et de 
captiver la faveur du roi par une prompte sou- 
missiois , au lieu d'attendre qu'on disposât dfeux, 
ils attaquèrent à î^improviste les garnisons que 
Sa république avoit placées dan§ leurs villes; 
ife les désarmèrent , et ouvrirent leurs j^ortes 
aux Hongrois (i). 
x357. Pendant l'année i557, le roi Louis poursui- 
vit avec acharnement la guerre contre les Véni- 
tiens ; il maintint constamment, sur le territoire 
de Trévise , une armée destinée à bloquer cette 
ville, et à ravager ses. campagnes : pendant le 
même temps, le ban de Bosnie avoit conduit 
une autipe armée dans la Dalmatie vénitienne , 
et il avoit entrepris te siège de Zara , ville ex- 
trêmement forte , que les prédécesseurs de 

p. 1044. L'historien plus ancien que j'ai suivi est, je crois, 
mieux informé el plus impartial. 

{i) Matleo rUlanù^h. \U, ç.. 8«> p. ^3(^ -^ J^OtJ^P^ië 
Sloria yeneniana, p. iÔ44. 
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Louis àvoient plasiears fois assiégée inutile- ^^^' *"▼• 
meut. Le ban de Bosnie demeura une année *5^7. 
entière devant ses murs, et il d<Ssespérdit de 
réussir à force ouverte, lorsque la trahison lui 
procurai un succès vainement cherché par le» 
a>rmes (i). Dab^ officiers allemands dé son ar^ 
mée s'eritendirerrt avec le prieur du monaât^l^ 
de Saint-Chrysogone, qini est contigu4ui£ iliurs. 
de Zarfei (a). Ce prieur^ qui étoit allemand^ 
fournit à ses compatriotes dès échelles ; il intro* 
duisii; lel9 assaillans dans son église ; leÀ gardes 
de la porte voisine furent sui'prîseff et mafssa*^ 
crées y et Farmée hongroise entra dalis la ville j 
par cette porte. La garnison vénitienne , aprèt 
une vigoureuse résiâtaïice, fot forcée de se'ré-^ 
fugi^r dans; le château (3). 

Les Vénitiens, abattus pkv tant decàlanrîtéôy 
et effralyés de la persévérance de léu'r ennemi ^^ 
résolurent ewfiil de demander , à tout jirîx 4 la 
pai:^ au roi de Hongrie, et de s'en remettre, poud 
les (*>nditi6nâ , à sa générosité. Ils choisirenli 
leurs ambassadeurs parmi les gentilshommes leb 
plus considérés de la république; et, par euïiy 
îls> firent pWbr le r6ï de drosser lùi-méme u» 

(1) Malieâ P'iliani.ïj.^tllt é. 19', p. 477 • 

(2) Marin Sanulo vile de* î)uchi di p^enezia, p. 646. 

(3) Le 23 décembre iSSy. Joh. de Bazano Chron^ Muti-^ 
nenae, T. XV, p. 6*72. — ùalaro Siorta fadovanà. p. 65. 
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«uAP xi.IT. traité qu'ils promirent de signer sans hésiter. 
i358. Louis , touché de cette confiance, répondit qu'il 
n'avoit fait la guerre que pour recouvrer des 
villes qui appartenoient à sa couronne. Il de- 
mandoit ces villes seules , et la renonciation du 
doge et de la seigneurie à tout lÂtre , et tout 
dloit sur elles. Il n'avoit pas besoin d'argent, 
ajouta-t-iV» et ne vouloit point de tribut; il 
étoit prêt à rendre les châteaux qu'il avoit 
conquis sur le territoire de Trévise ; car il ne 
flohgeoit point à s'agrandir par d'injustes con- 
quêtes; mais il demandoit seulement que ^ s'il 
lui arrivoit d'avoir une guerre maritime, la 
seigneurie lui fournît vingt -quatre galères, 
dont il payeroit tous les frais (i). 

Ces conditions furent sur-le-champ acceptées 
par la république de Venise, et. la paix entre 
les deux états fut publiée au mois.de février 
i358 (a). Le doge, qui, depuis la conquête de 
Constantinople , portoit le titre de duc de Ve- 
nise, de Dalmatie, de Croatie et de seigneur 
d'un quart et demi de l'empire romain, fut 
obligé, après ce traité, et jusqu'à l'année iSSy, 
où. la seigneurie reconquit la Dalmatie, de 

(i) Cette condition y rapportée par yillani, est passée sous 
filf Bce par les historiens de la république. Marin Sanuto vite. 
p. 646. — Naàgerio Stor, F'enet. p. 1045. 

(2) htatteo Vilta/ti, L. VIII , c. 5o / p. 485. — JnlonU 
Bonflnii Rerutn Hangar. Dec. II9 L. X, p. 269. . 
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se contenter du titre plus modeste de duc de aup. xwy. 
Venise (i). 

Plusieurs guerres, à cette époque, dévas- i355. , 
toient en même temps Tltalie ; et , comme elles 
avoient été allumées par des motifs difiërens, 
comme elles se poursuiyoient indépendamment 
Fune de Fautre , il est nécessaire d'en séparer 
aussi tout-à-fait Fhistoire. Tandis que les Hon- 
grois ravageoient l'état de Trévise, la princi- 
pauté limitrophe de Padoue étoit engagée dans 
une guerre avec les frères Visconti, qui n'avoit 
aucun rapport avec celle des Vénitiens et du 
roi Louis. Les quatre principautés de Padoue , 
Vérone , Mantoue et Ferrare s'étoient liguées , 
comme nous Favons vu ailleurs, pour se dé- 
fendre contre les seigneurs de Milan; et, au 
moment où Visconti d'Oleggio avoit fait ré- 
volter Bologne , il étoit aussi entré dans cette 
alliance que nous avons quelquefois désignée 
par le nom de ligue de Vénétie. La guerre, il 
est vrai , entre ces pçtits seigneurs et les Vis-? 
conti , se poursuivoit avec mollesse j qjpelques 
excursions de cavalerie, quel(l^es tentatives 
pour piller les campagnes, ruinoient les paysans 
et souiiiettoient les villages ouverts aux cala- 
mités de la guerre, sans qu^aucune action dé- 

(i) Gataro Storia Padovana ^ p. 56. — Libro del pQlistore, 
T. XXJV, c. 4a , p. 840. — Marin Sanuto vite de'Duchi, p. 643. 
'^Naugerio Stor. f^««fjs. p. 1046. 



27^ HISTOIRE DES RÉPÙB. ITALIENNES 

<mp. xLiv. cisive donnât à l'un ou Faùtre parti aucune 
i355. supériorité. Mais bientôt Tambition et l'orgueil 
des seigneurs de Milan leur suscitèrent de nou- 
veaux ennemis et augmentèrent le danger de 
leur situation. 

Jean Paléologue, marquis de Montferrat, 
uvoit été long- temps Pami et Pallié des Vis- 
eonti ; il abandonna leur parti à l'occasion d'une 
offense que ses gens avoient reçue dans leur 
palais, et qui étoit demeurée impunie. Il crut 
y voir la preuve du peu d'estime que ces sei- 
gneurs trop orgueilleux faisoient de lui (i). 
liG marquis de Montferrat avoit accompagné 
Charles IV à Rome , et ce monarque , par re- 
connoissançe , l'avoit nommé vicaire impérial 
en Piémont ; il avoit ainsi légitimé ses titres à 
la seigneurie de Turin , Suze , Alexandrie , 
Ivrée, Trino, et plus de cent châteaux énu- 
mérés dans le diplôme impérial (3). Le mar- 
quis , à son retour de Rome , resserra l'alliance 
qui existoit depuis long-temps entre sa famille 
et ceWeifàe Beccaria : cette dernière gouvernoit 
^ Pavie depuis qètarante-trois ans. Elle avoit con- 
servé si long- temps la seigneurie de cqtte ville 
par la protection des Visconli ; car les Beccaria 
étoient , à bien des égards , plutôt les lieutenans 

(1) Malteo Fillani. L. VI, 0. a, p. 355. . 

(a) Benvenuti de S, GeorgiOf Hiator. Monihfirrati. p. 5^7. 
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que les alliés des seigneurs de Milan. Dans une cBiLP. xliv. 
longue pais ils uruient accumulé de grandes i555. 
richesses , et ils avoient fait jouir d'une con- 
stante prospérité la ville soumise à leur domi- 
nation (i). Placés entre les Visconti et les mar- 
quis de Montferrat, ils s'étoient maintenus par 
la jalousie mutuelle de ces voisins plus puissans 
qu'eux. 

Assuré de Valliânce des Beccaria., le marquis 
de Montferrat se prépara ouvertepient à faire 
la guerre aux seigneurs de Milan. Dès que ses 
intentions furent connues, toutes les villes du 
Piémont qui dépendoient de Galéaz Visconti, 
Chiéri, Chiérasco, Asti, Alba , Valence et Tor- 
tone prirent les armes pour secouer le joug 
odieux.de ce tyran. Galéaz accabloit ses sujets 
d'JJU>ôts, il payoit mai ses employés, il ven- 
doitla justice, et fourmentoit par son avarice 
les provinces qui lui étoient échues en par- 
tage (a) ; tandis que le marquis de Montferrat , 
connu et estimé des Piémontois, étqitle sou- 
verain sous lequel ils désiroient le plus vivre. 
Dans le cours ^e l'hiver dei555à i356, toutes^ ' 

les villes du Piémiont passèrent sous ^ domi- 
n^lion*(5). 

(i) Petrl Jzarii Not^rienâis, Chronic. p. 346. 
(a) Peiri Azarii Chronicon, p. 4o3. 

(5) Matteo nilani. L. VI, c. 3, p. 356. — Pc/r« jéxarii 
Chronieon p. $44. 
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riïAP.xuv. Les Visconti, pour se venger, au lieu d'atta- 
i356. quér le Montferrat, tournèrent leurs armes 
contre les Beccaria , qu'ils croyoient plus foi- 
bles que le marquis. Au mois de mai ils en- 
voyèrent une nombreuse armée pour former le 
siège de Pavie (i). Cette armée éleva de trois 
côtés de la ville trois redoutes en bois, qu'on 
nommoit alors bqsties ; une forte garnison fut 
établie dans chacune, en sorte que l'armée des 
Visconti, en.se rétirant, laissa la ville bloquée, 
et que les vivres ne purent plus y être intro- 
duits sans de grandes diflScultés (a)» 

Il y avoit tout lieu de croire que Pavie ne 
pburroit se défendre long-temps ; la maison de 
Beccaria ,.qui commandoit dans cette ville , avoit 
plusieurs chefs mal d'accord entre euxj chacun 
avoit des châteaux -forts et des alliances pÉÏtl- 
culières ; et l'un d'eux , nommé Milano , s'é- 
toit séparé des Gibelins, anciens partisans de 
sa maison, pour s'associer aux comtes de Lan- 
gusco ^ *chefs des Guelfes de Pavie (3). Une 
cau^e de ruine plus immédiate encore que la 
discorde entre les Beccaria , c'étoit la corrup- 
tion effrayante des princes et du peuple , Tim- 
moralité et la débauche que les chefs du gour- 

(i) Mattêo VillanU L. VI, c, 23, p. 368. 

(j) Ihid, o. ag, p, 371." 

(3) Fetri Atarii Chronicon, p. 378« 
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Ternement affichoieat jusque dans les fêtes obap. utv. 
publiques (i). ,356. 

Mais, pour repousser les attaques des Vis- 
çonti, urre vigueur inattendue fut tout à coup 
communiquée aux Pavésans , par les prédica- 
tions d'un moine républicain. Cet homme, 
nommé frère Jacob des Bussolari, étbit jeune 
encore lorsqu'il abandonna le monde , pour se 
consacrer à la pénitence, sous la règle de saint 
Augustin. Après avoir vécu quelque temps en 
ermite, dans les déserts, il avoit été renvoyé par 
les supérieurs de son ordre , à Pavie, sa patrie. 
Il avoit eu commission de prêcher , le mercredi 
des cendres, dans la' salle de Tévêché, et it 
l'a voit fait avec tant de piété,, tant de ferveur 
et tant d'éloquence , que le peuple Tavoit sup- 
plié de continuer à prêcher chaque jour, pen- 
dant tout le carême, et que Févêque lui en 
avoit donné l'ordre. L'impudence du vice et la 
corruption dont les jeunes gens de là maison 
Becearia donnoient le scandaleux exemple , ré- 
voltoieht son âme pure et élevée. Il avoit prêché 
contre l'incontinence, contre Teffronterie des 
femmes, contre l'usure; et sa pieuse éloquence 
avoit opéré une réforme visible dans les mœurs 
de ses concitoyens (2). Les jeunes Beccaria 

(i) Pétri jézarii Chronicon. p. 374. 

(a) Matleo nUani. L. VIIÏ , c. 1 et 2 , p. 467. 



ù%2 HISTOIRE DBS Hl&PUB. ITALIENNES 

MAP. xiir. étoient les seuls, qui ne Rongeassent point à se 
i356. corriger; tandis que les chefs de leur maison, 
Çastellino et Florello, qui redoutoient les con- 
séquences des vices et des divisions de leurs 
neveux, excitoient le moine à prêcher avec 
courage , et à ne ménager personne. Çastellino 
Beccaria , qui étoit malade , se faisoit constam- 
ment porter en litière à ces sermons (i). 

Frère Jacob , en eflFet , ne se contenta plus 
d'attaquer les vices privés; il tonna, de la 
chaire , contre ceux de la nation , et contre ceux 
de ses princes; contre la lâcheté des citoyens, 
leur égoïsme, leur résignation dans l'esclavage; 
contre la corruption des tyrans, leur injustice, 
leur cruauté. Il réveilla, par ses discours, l'a- 
mour de la patrie , dans des cœurs où cet amour 
paroissoit éteint depuis long-temps ; et il dirigea 
son premier essor contre les tyrans de Milan , 
qui cherchoient alors à ravir aux Pavésans l'in- 
dépendance nationale, comme des tyrans do- 
mestiques leur avoient ravi la liberté. Il excita 
le peuple à reprendre , pour sa défense , des 
armes que depuis Ipng-temps il abandonnoit à 
des soldats mercenaires ; il demanda et obtint 
des secours du marquis de Montferrat; il fit 
préparer des échelles; et, le 27 mai, au point 
du jour, il sortit lui-même à la tête du troupeau 

(1) Peiri Atarii Chronicon, p. 374. 



DU MOYEN AGE. " 5*3 

^e fidèles quHl avoit rassemblé dans l'église, et cuip xwv. 
dont il avoit fait une armée; il le conduisit i356 
contre la première redoute des Milanois, sur 
le Tésin , et il dirigea l'attaque en vaillant capi- 
taine. Les Allemands à la solde des Visconti , 
qui étoient en garnison dans cette redoute, dé- 
concertés par l'ardeur inusitée avec laquelle les 
Pavésans combattoient , firent très-peu de ré' 
distance ; la bastie fut prise -et brûlée , et ceux 
qui Foccupoient furent tués, faits prisonniers 
ou dispersés dans leur fuite. Le frère Jacob , 
sans laisser refroidir Tardeur enthousListe de 
ses concitoyens , les conduisit immédiatement à 
Futlaque de la seconde redoute , de Pautre côté 
du Tésin ; les Allemands , effrayés de la défaite 
de leurs compagnons d'armes , ne firent pas plus 
de jrésistance ; la troisième fut attaquée à son 
tour, emportée et brûlée comme les deux au- 
tres. Enfin des battues ennemies qui étoient 
rassemblées sur le Pô, du côté de Plaisance, 
tombèrent également au pouvoir des vain- 
queurs, Ain^i le blocus de Pavie fut levé au 
moment où toute l'Italie s'àttendoit à la reddi- 
tion de cette ville, et les troupes qui l'assié- 
geoient furent dissipées en un seul jour (i). 

Les Visconti ne retournèrent point tout de 
suite à l'attaque de Pavie ; ils étoient à cette 

(1) Matieo VillanL L. VI , c. 36 , p. SrS. 
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•HÂP. XMT. époque occupés de plusieurs côtés. Tandis qu'ils 
i356. faisoient la guerre dans le Monlferrat , et qu'a- 
vec une autre année ils pressoient les Gon- 
zague dans Fétat de Mantoue (i), ils cher- 
cb oient à détacher de ses alliés, et à tromper, 
par des négociations de paix, Jean d'Oleggio, 
tyran de Bologne; et, en même temps , ils en- 
tretenoient des complots parmi ses sujets et ses 
soldats , pour lui enlever le pouvoir et la vie (2}. 
D'un autre côlé , l'approche de la grande com- 
pagnie leur causoit une vive inquiétude. Celle- 
ci, sous la conduite du comte Lando, avoit 
quitté le royaume de Naples; en vertu d'un 
traité avec le cardinal Albornoz, elle avoit 
traversé la Marche d'Ancône , sans y faire de 
. dommage (3), et de là elle étoit entrée sur les 
terres de Bernardino de Pollen ta , seigneur de 
Ra venue (4). Après avoir ravagé q uelque temps 
cette province, et avoir menace tour à tour 
tous les états de l'Italie , elle s'étoit enfin en- 
gagée, le 18 septembre, à la solde de la ligue 
formée contre les Visconti , j)a,r les seigneurs 

(ï) Maiteo Villanù L. VI,. c. 6S, p. Z^^.—Joh. de Bazano 
Chronicon Mutinense. T. XV, p. 6 a 5. 

(a) Malieo Viîlani, L. VI, c. 62, 64, p. Sgi.—JMb*^. d» 
Griffonibua Memoriale Hiator. T. XVIÎI, p. 172. 

(3) Maiteo nUanL U VI, c 56, p. 388. 

(4) Jbid. c. 70 , p. 395. . , 
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de Manfoue, de Vérone, de Ferrare et de Bo- châp.xuv. 
logne (i). i356. 

Les alliés y pour donner plus de réputation à 
leurs armes I s'adressèrent à renipereur , et lui 
demandèrent quelques secours, Charles avoit 
eu lieu de se plaindre des Visconti, qui, à son 
retour de Rome, lui avoient témoigné autant 
de défiance que de mépris ; et il étoit enchanté 
de trouver une occasion de se venger d'eux , 
pourvu qu'il pût le faire sans péril et ss^ns dé- 
penses. A son départ de Pise, il avoit laissé 
dans cettç ville Marcovald, évêque d'Auguste, 
avec le titre de vicaire impérial; mais ce vicaire 
étoit fatigué de son séjour dans une ville où il 
ne jouissoit d'aucun pouvoir. Charles lui per- 
mit de se rendre à l'armée de la ligue ; il lui 
recommanda seulement* de n'y faire usage de 
son nom, et de. n'y déployer l'autorité impé- 
riale, q\i'a^tant que l'armée des alliés seroit 
assez forte pour' lui assurer des succès (2). 
L'évêque d'Auguste, qui étoit plein de courage, 
et qui çherchoit l'occasion de se distinguer^ se 
rendit ^uçsitôt à cette armée , déjà grossie par 
la jonction de la grande compagnie; il y fit 
arborer le drapeau impérial , et , comme vi- 
caire de l'empire , il cita les deux frère^^ Vis- 

(i) Maiteo Villani, L. VI, c. 76, p. SgS. — Btnv^nulùs d€ 
S. Georgio Historia Monlisfernaii. p, 533. 

(a) M<Ut€0 nUanU L. VI, c. 76 , p. SgS. 
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CMÂP. xtiT. sept cents che;vaux, pour faire sur Ver<^l uiie 
i356. tentative qui n'eut point de succès (ï). 

, Les seigneurs de Milan avoient mis à la tête 

de leurs troupes, le vieux Lodrisio Via^donti, 
leur parent; le même qui , en iSaa, aVoit ré- 
tabli la république milanoise, qui, en iSay, 
ayoit livré Galéaz à Louis de Bavière, et qui, 
en 1559, avoit conduit la redoutable cpmpagnie 
de Saint-George à Parabiago , contre le seigneur 
de Mila||. Au milieu des grands événemens 
auxquels Lodrisio Visconli prit part, son. ca- 
ractère demeuroit équivoque, mais sa valeur 
n'étoit pas douteuse, et aucun Italien n'a voit 
su mieux que lui se concilier l'afFection et le 
respect des soldats allemands. 

Lorsque ce vieux général vint se mettre à la 
tête de l'armée, les mercenaires n'osèrent point 
refuser de lui obéir ; ils promirent de le suivre 
partout , et de combattre contre la grande cpni- 
. pagnie, quoiqu'elle portât les bannières impé- 

riales. D'ailleurs , Lodrisio Visconli avoit amené 
avec lui un renfort de trois mille cavaliers Ita- 
liens, tandis que l'armée ennemie étoil aflfeiblie 
par l'absence du marquis de Mont ferrât , d' Azzo 
de Coreggio, et des douze cen|s chevaux qu'ils 
avoient .emmenés avec euin. L'évêque d'Aur 
guste, pour se mettre à l'abri d'une surprise, 

(1) JUaiieo Fillanî. L. VII, ç. 36, p. 4a5. 
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a voit commencé, le i3 novraol^e, à faire r^ cbàf.xmv. 
passer le Tésin à son armée., lorsqu'il fpt brus^^ i356. 
q^iement attaqué par Lodrisio,* et mis en 
déroute, malgré la plus vigoureuse résistance. 
Lui-même il fut fait prisonnier avec six cents 
de ses gendarmes; les'vainqueursavoient arrêté 
un bien plus grand nombre 'dç cavaliers, et 
parmi eux , presque tous les chefs de la com- 
pagnie, le comte Lando, messire Dondaccio 
de Parme, et Ramondino Lupo; mais ceux 
qui avbient ||it ces prisonniers étoient des 
Allemands , tous secrètement associés à la com- 
pagnie; ils les dérobèrent à leurs généraux; 
et trouvèrent ensuite moyen de les faire 
évader (i). ♦ 

La . joie que cette victoire auroit pu occa-* 
sionner aux Yisconti, fut troublée par la nou** 
velle qu'ils reçurent peu de jours après , de la 
révolte d'une des plus importantes villes de 
leur domination. Les Génois, dans l'embarras 
où les a voit jetés leur guerre avec les Vénitiens, 
s'étoient soumis volontairement à l'archevêque 
de Milan ; mais ils étoient trop attachés' à leur 
liberté, pour demeurer loi)g^ temps sous le 
joug ; d'autant plus que les nouveaux seigneurs 
de Milan avoient déjà cherché à l'appesantir. 

(i) Matteo FillanL L. VII, c. 37, p. 426. — CA/^/i/c. P/a- 
çentinum Joh, de Musais» T. XVl , 'J». Boa. 

TOME yi. 19 
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CBAP. xLiT. Ih résûturent ^ fii^tev pour s'dffrtttidiir de 
i35)?. l'^mbai^ta» où se trociToknt les Tiscomi; et 
n'étant point encore nyerlis de ta victoire que 
ceux-ci aVoîcnt remportée le i5, sot le Téaîn , 
ib prirent le» armes le t5 novembre, se ralliant 
an cri de W^ Ut liberté! à mari hé tyran$l 
Ils attaquèrent le palnis public, où le vicaire 
des Yiscônti ne pat pas se défendre long-- 
It^mps. Celui - ci fut forcé de sortir de la ville, 
arec ses soldats. Alors les Génois envoyèrent 
chercher à Pise, Sîmofie Boccamigra, celai qoi, 
le premier , avoit été décoré du titre de doge; 
ils rinslallèrent de nouveau dans cette dignité, 
avec les mêmes prérogatives* qu'ils lui avoieot 
accordées une première fois. Ijcs Pisaas en- 
vo3rèrent un corpsde cavalerie avec Boccan^a , 
pour l'aider à remettre sa patrie en liberté (i). 
Les deux rivières se rangèrent immédiatement 
sous Tobéissance du nouveau doge, a la réserve 
de Savone , Yentimiglia et Monaco , qu'il ré- 
duisit successivement par les armes (a)« 

Cependant , )e prédicateur de Pavie , frère 
Jacob des Bnèsohiri , après avoir délivré sa patrie 
de l'armée des Yisconti , qui en formoit le siège , 

(t) MmUeo Villani, L^ VlI, c. 40» p, 4SiS« — Georgii Slellae 
jénnalea Genuenaiutn. p. 1094. — Chronic* Placentutunu p. bot» 
^— Uberiua FoVteta Genuen»- HiaÏQr, Ij. VI( , p. 453. 

(2) Mafieo yUiantik L, Vltl', c. 49, p. 4545 c, 86, p. 4S5j 
et c. g3 y p. 469. 
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lavoit continué à prêcher conti^ k Corruption oaip. aciv. 
des moMrs et les viced des tyrans. Les sei- iSS;. 
gneurs de Beccaria qui avoient applaudi à sei$ 
prédications y aussi lotig*teinps qu'ils les avoient 
cru dirigées contre les seuls Visconti, leurs en* 
neims, commencèrent à prendre de Pinquiétude 
lorsqu'ils Virent que le moine attaquoit la ty- 
rannie d'une manière plus générale. Tout 
l'avantage qu'ils pouvoient attendre de lui, ils 
Favoient déjà obtenu, lorsque les Pavésans, 
enhardis par ses discours , s'étoient emparés , 
Tépée à la main , des redoutes qui les resser-* 
roient. Les efibrts de Jacob des Bussolari , 
poiw communiquer une nouvelle énergie à 
des sujets, iie pouvoient être que préjudiciables 
à leurs maîtres. Les seigneurs de Pavie réso- 
lurent donc sa mort ; Castellino et Milano de 
Beccaria se chargèrent de le faire assassiner j 
mais toutes leur» tentatives furent découver- 
tes et déjouées par' le moine. Les citoyens , 
effrayés pour la vie de leur ap6tre , formèrent 
une garde volontaire qui accompagnoit Busso- 
lari en tous lieux, et celui-ci n'en prit que 
plus de hardiesse pour teproéher aux Beccaria , 
du haut de la chaire , leurs cruautés et leurs 
I^récédens homicides (i). ^ '• 

Avant dé tenier une révolution dans le gou- 
vernement , frère Jacob des Bussolari s'assura 

(i) MaUeo Fillani. Ia Vm, e. 2, p 4€iS. 
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de rassentiment du marquis de Montferpat. Ce 
155;, seigneur avoit été nommé , par Charles IV , vi- 
caire impérial à Pàvie ; il avoit don^^ un tilre 
légitiijie pour gouverner cette viUe, t^tndis que 
tout le pouvoir que s'arrogeoient les Beccaria 
éloit usurpé. Le moine, fort de l'autorité da 
marquis , fit , dans son premier sermon , un ta- 
bleau des mœurs dépravées, d^s tyrans, de la 
corruption de toute justice, et de Favilîssemeut 
du peuple dans toutes les villes qui étoient tom- 
bées sous la domination d'un usurpateur; il 
montra ensuite, par coçibien de crimes Pavie 
avoit été souillée, depuis que les Beccaria s'y 
étoient emparés du pbu voirsouveraio ; il raconta 
comment lui-même il avoit faillira plusieurs 
reprises, d'étreassassiné par Tordre des tyraus; 
il exhorta les Pavésans à ne pas supporter plus 
long-temps un )oug si honteux, et il désigna, 
de la chaire., vingt citoyens présens à rassem- 
blée , qu'il nomnia capitaines et tribuns du 
peuple. Il leur ordonna de former chacun une 
compagnie de cent hommes dans leur quartier ; 
il désigna de même quatrei chefs de cette milice , 
et sitôt qu'il eut fini son sermon , le peuple con- 
firma , par ses sufirages , l'élection du prédica- 
Itur. Tous les élus acceptèrent l'emploi qui leur 
étoit conQé , pour le rétablissement de la religion 
et de la liberté (i). 

(0 Matieo Fillani. L. VUI, c. 3 , p. 469* 
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Les Beccaria qui se voyoient dépotiilléî^ de cBAP.xtm 
leur autorité , par le seul empire de la.parole, '35/. 
sans combat, sans vidlende , et Seulement parce 
qile le peuple aToit cessé de leur obéir, ne 
savoierft trouver d'autre- moyei»! de recouvrer 
leur pômnoif, que la wiott de ce moine sédi- 
tieux. Tour à tour ils eurent recours à la su^« 
prise et à la force ouverte j niais les gardes bour- 
geoises que le peuple a voit données au prédica- 
teur, repoussèrent constamment leurs satellites. 
Ils s'adressèrent êfifin-'^m^ Visconti, dont ils 
avoient élé long-temps lés partisans et les créa- 
tures:; ils ^ije réconcilièrent avec eux, et ils 
cherchèreilt les inoyens^deTeiir ouvrit les portas 
deiiPavîe. Mais le moine ,' q'Cn surveilloit lei^ 
Beccarîa,' après avoir rendu , en chaire , complue 
au peuple de leurs complot;^, envoya un een- 
lurion à lililanô de Beccaria, 'pour lui porter 
Fondre rfe«oi*tir immédiatement de la ville et 
de son J territoire. Milàrio obéit en tremblant; , 
et il se; retira jdims un ^eses cLâteaux, avec sa / 
familU : biènitôt son feère vint l'y joindre. Alors 
ils mirent les Visconti en possession de tons 
] es lieux forts qu^ils possédoieiit dans le Pavé- 
tafr ; -en' !nijâme temps iU levèrent des troupes , 
et ils renouvelèrent leurs intrigues dans la ville, 
pour que leurs partisans çn ouvrissent les portes 
n^ix Viscontij Ce complot fut encore. découvert, 
douze dies. conjurés: furent condamnés à perdre 
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«isAr. xtiv. la tête , et tous les B^oçari» furent phas^és de la 
j357. vilJe(i). ' 

Après cette révolution , ]ea Yiso^ntî s'étant 
réconciliés aveo tous les^ Becçari^, se crurent 
^ assurés de pouvoir s'emparer 4& Pavie; ils 
égayèrent s'ils ne powrOie^t. pas engager le 
moine lui-même h rmodc^r h ia; défense de 
ses concitpyenjs. Pétrarque avoit des liaisons 
d'amitié avec Jacob des Bu^olari; i) rendoit 
justice à ses talent r^ jet il auroil dû aimer en 
Joi Fennemi de la tyrannie; mais Péthirque, 
séduit par la prév^pance des Yisct)nti, vivoit 
alprs à leur qour, et recévoit d'einxdes.eiiiplois, 
quoiqu'ils fussent enhemis de su irplrle , en- 
«iàmis de la liberté ,, de TÉglise et de J'^îinpire , 
qw>iqu'ils fussent souillés par touâi.les vices et 
tous les crimes, A leur aoUiciiaiiojQ , le poète 
florentin écrivit aU' frère des Bubsolari, une 
longue lettre, pour l'exhorter à prêcher la paix 
, et non la guerre, la soumissioa et notifia ré* 
voltc (3). Cette lettre , qui n'eat'qii!dn tsasu de 
lieux comnmns, ne changea point lesi prin- 
cipes ou la conduite du prédicateur de Pavie. 

Le frère des Buissolari n'accorda pks plus de 
déférence aux ordres que les Yiscohii loi firent 

(i) MaUeo yUlanù L, VIII, c, 4, p. 46g. ^Benvenuii de 
S. Gtorgio Hiator. Montisferr, 1^, SSg. 

(a) Frané(» Petrarcœ Famiiiarea Epiât. L. X, epîst, 17. 
D« Sade» Mémoi^s pour la tî^ de Pétrak^qee. L. V, p. 46i». 



donner par quelques aupéiieur» 4« m reHgÎMi , ch^f. «v^t. 
qui ëtoient dans leur dépendance. 11 ne 59 con** ^3^7* 
tenta pas de diriger âe la chaine , lea ^^/H^aeilg 
de k nouvelle république 9 i) suivit êQn.t^^ 
peau dam lesicampf» ; et 1 protégé fAr le ui^irquip 
de^ont&rrat) il fit recouvrer #uk Pav^aavi^» 
aur la terri loiremilanoia , la ré^^^Ue q^^ ils aVQk«>f: 
perdue sur le leur propre (i), ... 

Les Viseoiiti, pendant toute Tannée i$$7 y 
n'opposèrent pas de grandes forces aux çi\oyenB 
de Payie; ila avoient divisé leur armée en pli^t- 
6ieurs corps, pour coinbattre sur toute^i )f ur# 
frontière de» ennemis plus redoutables* O^tx» 
l'état de JifodiS»[iey le8avai|iagesfprentbaUt.u;çés^ 
^ aprèf.phaaieurs batailles, les troupes d^f 
^gneurs de Milan se retirèrent sans avpi^ ^^fr- 
fecttté leurs projets (a). D'autres cor{H» d'ftnpnée 
étoientoppoaésau marquis ^e^fontCern^^^'aii* 
tresiene(M*e atfxGénois^etla printcipak^rn^edes 
Yiscontî Céirçioit à la gmiidc conipagnie Tenlfi^ 
du Milanès da coté de Mantpue, Mâi# t4us les 
mercenaires allemands étoi^nt s^rètement as** 
sociéa à cette ^ande <çp]?3pagni^ ; jama^l^ i^s ^ 
la eosabaltoient de bonne fpi 9 ^Is reCuspiettt île 
hasarder d$s batailles ootiUtd dh^ et ils iàilm^t 
échouer Jes projets des seigneurs qu^ils ser- 

(i) Matieo fillanù L. VIIT , c. 5 , p, 470. 

(d) Joh^ dt Batano Chronic. Mut inertie , p. 6j6. ' 
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«HÂP. xLiT. Voient. Souvent mille ou deux mille escaliers 
i357. de là compagnie avoi^nt traversé toute l'ar- 
mée defe Visconti, et^ia voient étendu leurs ra- 
Tagl5S jusqia'aux portés, xle Milan , sans que lés 
ïbitJeâ^ infiniment supérieures qui gardoient le 
Milanè!», les arrêtassent, ou coupassent leur 
4*élrailfe, lorsqu'ils reîvenoient cbargés de bu- 
tin (i). . ? ' 
^Leà Visconti , las d'être servis parde6 troupes 
' sanà foi j et découragés par la perte de toutes 
leurs villes du Piémont, de Novàre , de Como, 
dé Pavie et de Gênes, résolurèr^nt enfin de 
Techercher la paix. Les alliés n'étôiient guère 
onoins ks de la guerre ; pendant trois ans et 
demi leurs campagnes avoient constamment été 
ravagées par leurs ennemis ou par leurs prop As 
soldats. Feltrino Gonzaga, l'un des seigneurs 
de Mantoue, ofirit sa médiation aux puissances 
belligérantes, et la paix fut enfin conclue au 
mois de mai i358. Elle fut publiée dans les 
premiers jours du mois suivant (a). 
i358. En tertu de ce traité , le marqua de M ont- 
ferrat devoit rend re Asti aux seigneurs^de^Milan , 
et Pavie devoit continuer à se gouverner en 
république : mais la ligue des altiés^ lombards 
étant dissoute , chacun d'eux prit peu d'intérêt 

(1) Matteo VillanU L. Vlll, c. 67, p. 5oi. 

(3) Jok, de Batano Cnron, Muiinense, p. 6a8. -~ Cronica tii 
Bofogna , p. 448. 
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&u sort de ses anciens associés , et négligea de cjijlp^xut.. 
faire exécuter des conditions qui ne le concer- i358. 
noient pas. Les Yisconti ne renoncèrent point 
à leurs prétentions wr Pavie , le niarqnis de 
Môntferrat ne rendit point Asti^ et la>guerre 
se continua en Piémont et enLoibb^rdie; seU"-" 
lement au lieu d'être soutenue ^en communi pai; 
toute la ligue , le marquis de Môntferrat et la 
ville de Pavie restèrent seuls exposés à la venr? 
geance des Yiscouti (i)i 

Les seigneurs de Milan envoyèrent dprsun^ 
nouvelle armée pour recommencer le sid^ de 
Pavie; à son approche^ lefrèi'e des>Buss6iarî» 
craignant que les pal^s des Beccaria. ne servis- 
sent de forteresses à quelques-uns de leurs par^ 
tisans, excita le peuple à les abiittre, et à for- 
mer une place publique, du lieu qui a voit été 
une fois la d^neure des tyran^^La foule courut 
vers ces palais , en sortant du sermon , et elle 
traviailla avec tant d^'lrdeur à les démolir, qu'en 
peu de temps il n'y resta pas pierre sur pierre. 
Chaque citoyen emporta chez lui quelquepartie* 
des nratériaux pour les garder comme un mo- 
nument de là chiite de la tyrannie (2). 

Pour soutenir la guerre il falloit de l'argent ; 
il en falloit pour payer des subsides au marquis 

(1) Matteo Villanu L. VIII, c. 9a, p. ôaî. 

(2) Malieo VillanU L. Vffl, c. 58, pi 5 00. — FHriJzurii 

C/.rvnic. p. 376. ."..'. . ;. 
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CHAP. invl la Toscane, dôrit nous tiendrons compte plus 
iSSg. tard. Le comte Lando Favoit abandonné pour 
passer, avec quinze <^ent8 gendarmes, dans le 
camp des Viscontî , ei peu après; il lui avoit 
débauchi tout Id'reète de -k compâgnie^^ qu^Ani*- 
chino Bongâi*t«ïi' bdnim^ndoit après sa^ déser- 
tion (i). ' ' ^ 

Xe frère des' BûssMari reconntit alors la* né- 
cessité de rèftdre Pavie aux Visconti , doutant 
plus qu'urife cruelle épidémie s'étoit manifestée 
dans la ville , elabattoit Id cbuTragé desciloyens. 
H d^ressa lai*-même les articles de ]a capitula- 
tîohv II assura aux Guelfes qu'il avoit rappelés 
à Pavie, le droit d'y résider; il obtint aussi la 
confirmation du gouvernement Ynunicipal qu'il 
avoit établi', et qui devoit être conservé sous la 
souveraineté des Visconti. Mais il dédaigna d*in- 
sérerdans lé traité aucune condition pour lùi- 
lAêiîie; et tandis qu'il slipuloit pour la liberté 
de la ville, pdUi^ la sûrelé déS citoyens et celle 
des propriétés , il ne demanda pas seulement une 
sau ve-igarde ^pouI^ Sa personne. Galéas Visconli 
accepta ces randitions san« hésîtçr ; mais lors- 
qu'il fût maitrê de la ville et des forteresses, 
il déclara que v-com^ne vicaire impérial en Lom- 
bardie, il n'étôil point lié par des pactes con* 



(i) Au mou d'octobre iSiSq. Matteo yUlanU L. IX, c. 54, 
p. 578. 
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traires aux droits de TËmpire ou aux intérêts chap. zlit. 
du fisc. Il cita les lois romaines, et les jurls- iSS^. 
consultes qui le délioient de s^songagemens; 
car en tout temps il s'est trouvé des savans. 
a^sez lâches pour soutenir les maximes les plus, 
odieuses du despotisme. Il renvoya, en consé- 
quence, au lieu de leur exil, les comtes sde 
Langusco, et les principaux Guelfes de Pavie^ 
il abrogea toutes les constitutions municipales 
de cette ville ; et il la soumit à son pouvoir 
absolq[ (i). 

Au milieu de ^eurs calamités , les citoyens 
de Pavie a voient conservé toute leur vénération 
pour le frère des Bussolari ; ils le suivoieut 
avec empressement, et lui do« noient des pipeuves 
touchantes de leur respect et de leur amour. 
Mais lorsque Galéaz Yisconti retourna de Pavie 
à Milan, il emmena ce moine avec lui , pour 
réloigner de ses partisans ; et lorsqu'il le tint 
dans une dépendance absolue, il fit instruire 
contre lui un procès par les supe'rieurs de son 
ordre , pour désobéissance ecclésiastique , et il 
le fit jeter dans la prison de son couvent , à Ver- 
ceil , où cet homme , digne d'un meilleur sort 
et de' plus de gloire , fijiit misérablement ses 
jours (ji). . - 

(i) pétri Jtarii Chronic, p. 378. 

(a) Mattâo yuiani. L. IX , c. 55 , p. 678. — Bêtivtnulo da 



CIIAP. XlilT. 



^02 HISTOIRE VRS AÉFCJB. VTALlElsfSES 

Les YisGOnti comtruisireiit à Patrie une for-* 
1359. teresae , et y pkreèretit une nod^reuse garnison, 
pour s^adMter k lamaiski possession de cette 
conquête. En même temps, i)s clierchèrent à 
époni^anter leurs ennemis par les toùrmens 
atroces auxquels ils livrèrent ceux qui tom- 
boient entre leurs mains. Bernabos Visconti , le 
plus cruel des deux frères, ordonna, par un édit 
public, à tous les tribunaux, de prolonger du^ 
rant quarante jours le supplice des criminels d'é- 
tat. Les toùrmens ne dévoient recommencer que 
de deux jours Fun ; et dans les jours pairs, les 
suppliciés étoient laissés à un affreux repos. 
Le premier, le troisième, le cinquième et le 
septième jour , ils dévoient recevoir cinq tours 
d'estrapade ; deux jours, on leur faisoit boire 
de Teau mêlée de chaux et de vinaigre; deux 
jours, après leur avoir arraché la peau de la 
plante des pieds, on les faisoit marcher sur des 
pois chiches ; puis on arrachoit successivement 
nn œil, après l'autre ; on coupoit le nez, les 
deux mains , les deux pieds du supplicié ; et le 
quarante-unième jour, ce malheureux étoit 
tenaillé , et finissoit ses souffrances^ sur la roue. 
Un grand nombre de victimes, en i562 et 
1 563 , furent soumises à cet épouvantable sùp* 

San" Giorgio HUior, Monliàferr. p. 540. — Corio hUtor, Mila^ 
^êae. F. m; p. a35. 
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plice , et le tyran osa publier son infernale or- cbav. zut. 
donnante, qui auroit dû armer contre lui 13S9. 
rÉg)ise et l'epnpire, et tovs ks peuples, «t ses 
lâches ministres eux-mêmes (i). 

(1) Cette ovdoiinance noota été conserrée testoeUement par 
Heire Âzario-, rajel deBèniabof et notaitvéé Novare. Chronic. 
T. XVI, p. 410. 
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CHAPITRE XLV. 

Affaires de Toscane. — Bipalité de Florence 
et de Pise; guerre de Sienne et dç Pérouse. 
— Les Florentins repoussent la grande com^ 
pagnie. — Soumission de la Romaghe à 
règlise. 

i356 — 1559. 

CRIP.X1.T. Yij ne s'étoit encore écoulé que peu de mois 
depuis que Tempereur Charles IV s'étoit éloigné 
de la Toscane , après y avoir causé tant de révo- 
lutions, lorsque le chef des Gibelins, dans cette 
contrée , le vieux Pierre Saccone des Tarlati , 
termina sa longue carrière. Exilé d'Arezzo , où 
long-temps il a voit été seigneur, Saccone résidoit 
au château de Piétra Mala, ancienne forteresse 
de sa famille, dans les Apennins. De là , il dirî- 
geoit les entreprises de tous les Gibelins des 
montagnes; il excitoit tous les mouvemens 
qu^on voyoit éclater dans les communes moins 
puissantes de Toscane, dans Are?zo, Cortone , 
Citlà di Castello , Borgo San - Sépolcro et 
Chiusi : il étendoit aussi ses intrigues dans le 
Mugello et le Casentin , provinces voisines , 
qui apf artenoient à Florence. Quoique sa bra- 
voure fût éprouvée dans les combats, il étoit 
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plus renommé encore pour les coups de main , chap. zx.t. 
la petite guerre et Part d^ surprendre les phces. 
Parvenu à l'âge, de quatre-vingt-seize ans , il 
sentit, au commencement de l'année i556, les. i356^ 
approches de la mort ; et, cpmme il remarquoit 
déjà la consternation de ceux qui le servoient, 
il fit approcher de son lit Marco des Tarlati, 
son fils. <(Tu vois, lui dit-il, quW ne doute 
» plus que je ne touche au terme de ma vie ; 
j> assuréme'nt le bruit s'en est déjà répanda 
» chez nos ennemis; et, au moment où le vieux 
» Saccone prend congé de ce monde, ils ne 
» croient plus devoir s^ tenir en garde contre 
»Jui. Le château de Gressa, de l'évêque d'A- 
» rezzo, seroit pour notre famille uneacquisi* 
)) tion importante; voin quelle est la hauteur 
» de ses murs que j'ai fait mesurer; attaque-le 
» cette nuit même par escalade, et fais qu'avan;t 
)) de mourir j'aie la joie de le savoir entre tes 
)> mains». Marco Tarlati s'éloigna du lit du 
mourant , et sortît de Piétra ,Mala avec un petit 
nombre de soldats affidés. D'après les indica-^ 
tions que son père lui avoit données, il entra 
dans Gressa par surprise; mais les habitans de 
ce château étoient fort dévoués à leur seigneur; 
ils prirent les armes , et forcèrent les Tarlati à 
' ressortir dé leurs murs avec pertç. Le vieux 
Saccone vécut assez pour apprendre le mauvais 
succès de l'attaque qu'il avbitordonnée, et pour 
TOM£ VI. ao 
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céAr xLT. que cet échec rendlît ses derniers momens plus 
i556. pénibles (i). Les Ârëtîns , pendant sa vie, n'a- 
y oient jamais osé prendre des mesures vigou- 
reuses pour lui résister ; maisdès qu'ils reçurent 
•la nouvelle de sa mort , iîs fortifièrent l'entrée 
de leur territoire ; ils enrégimentèrent leurs roi- 
lices, et ils se mirent en état de ne plus craindre 
ses successeurs (a). 

Tandis que la mort de Saccone meltoit la 
république florentine et ses alliés à l'abri de 
nouvelles attaques de la part des Gibelins des 
montagnes , le même parti/acquéroit une in- 
fluence plus décidée sur les conseils de Pise , et 
il troubloit la bonne harmonie qui subsisloit 
depuis quelques années entre les deux plus 
puissantes communes de Toscane. Les Pisans 
a voient arrêté PafFetta, comte de Monte Scudaio, 
Fauteur de la ruine et de la mort des Gamba- 
corti ; ils le retenoient en prison, dans la forte- 
resse de Lucques, et ils avoient exilé quelques- 
uns de ses associés. Mais en même temps, ils 
avoient confirmé l'exil du reste de la famille 
Ga^rabacorti, qui s'étoit établie à Florence j et 
ils ne laissoient échapper aucune occasion de 
témoigner combien la faction dominante , ou 
des Raspanti , étoit attachée au parti gibelin. 
Tous les habitons des châteaux situés aux fron- 

(i) Maileo yUlani. L« VI, C. il| p. 369. 
(a) JbicL c. 16, p. 365. 
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iières de l'état florentin , qui, clans un autre caakxlt. 
temps, avoient fait preuve de zèle contre les i3Sô. 
Guelfea, éloient assurés d'être accueillis aveo 
feveùr par le gouvernement de Pise. Souvent 
ils éloient excités secrètement à se signaler |)ar 
quelque tentative hardie pour l'avantage dm 
leur parti. Quelques Gibelins de Sorana , cKà-» 
teau du val de Niévole,à quatre milles au-" 
dessus de Pescîa^ cédant à ces sollicitations ^ v 
livrèrent leur forteresse k des soldats pisansj 
cetîxHci, il est vrai, avoienl élé licenciés, peU 
de )ours auparavant , par la seigneurie de Fise , 
pour que les Florentins ne pussent pas l'accnset 
de cet acte d'hostilité. Les soWats aVoient pria 
possession de Sorana, en leur propre nom j dé 
là, ces bandits infestoient, parleurs ravages, 
tout le val de Niévole, et cherchoieù ta soulever 
celte province (i). 

Le gouvernement de Pise déclara à celui à0 
Florence qu'il n'avoit eu aucune part à ta prise 
de Sorana, et qu'il ne protégeroit point les 
bandits qui occupoient xe château; mais en 
Tnêi;ne ten^ps il offensa les Florentins d'une ma-* ^ 

nière p\ns directe, quoique «moins grave. Par 
le traité conclu entre lés deux peuples, en i34a, 
les Florentins dévoient être à Pise francs de 
toute gabelle. Cependant les Pisans, sous pré- 
texte d'armer contre le» coreaires des galères 

(i) McUieoyUiani, L. VI, c, ig, p. !f66» - 
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IP.T1.V. pour la sûreté des mers ,. ordonnèrent , au 
i356. mois de juin i356 , que toutes les marchan- 
dises qui entreroient dans leur port payassent 
un impôt de deux deniers par livre de leur 
valeur (i). Les Florentins demandèrent vaine- 
ment qu^on ne portât pas atteinte à leur fran- 
chise, ils ne purent obtenir d'exception à la loi 
générale. Ils refusèrent de se soumettre à cette 
petite vexation , de peur qu'un impôt d'abord 
léger ne fût suivi de taxes plus onéreuses. 
D'ailleurs , ils étoient décidés à ne point dé- 
clarer la guerre les premiers , d'autant plus que 
les magistrats de Pise la désiroient en secret , 
pour fair^ oublier les querelles civiles. Tous 
les marchands et tous les sujets florentins re- 
çurent alors de leur patrie l'ordre de terminer, 
avant le i®' novembre, toutes les afl:aires de 
commerce qu'ils pouvoient avoir à Pise, afin 
de sortir tous à cette époqub sans dommages 
de cette ville (a). 

D'autre part , la république de Sienne , hon* 
teuse d'avoir manqué de foi aux Florentins , 
l'année précédente, en traitant avec l'empereur, 
leur fit proposer une étroite allianbe (3). Dix 

(i) Matteo yUiani, L. VI, c. 47, p. 5Si. -^ Sernardo JIJa- 
' ranffoni Chron* di Piaa. p. 721 . — Paoto Tronci jinnaii Fisarû. 
p. 386. 

(2) Matteo ViUanû L. VI, c. 48 1 p. 382. 

(3) IbiéU c. 40, p. 377. 
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magistrats nouveaux, nommés les dix seigneurs chap. xlt. 
de la mer, avoient été chargés de protéger le i356. 
commerce maritime des Florentins. Ils accep* 
tèrent les propositions des Siennois, et for- 
mèrent le projet de substituer, pour l'arrivée 
des marchandises à Florence , le port de Téla- 
mane , dans la Maremme siennoise , au port de 
Pise. La seigneurie de Sienne prit rengagement 
de fortifier le port de Télamone , de réparer les 
chemins , d'ouvrir aux marchands florentins 
des entrepôts à Sienne, et d'interrompre toute 
communication commerciale avec les Pisans. 
Une composition de sept mille florins d'or par 
année fut agréée au lieu dej toute gabelle , et les 
Florentins s'engagèreutàtransporteràTëlamone 
tous les comptoirs qu'ils avoient à j^ise, et à 
persister, pendant dix ans , dans ce nouvel 
établissement (i). 

Lorsque les marchands' florentins quittèrent 
Pise, le i" novembre, pour se retirer à Téla-r 
mone , le commerce de là première de ces deux 
villes fut frappé d'une langneur mortelle. Tous 
les négoctans du resté de ITtalie , qui étoieat 

(i) Cronicâ di Pisa. T, XVi p. io34. ^ Cette chronique est 
contem|>oralne ;^ ruais elle est extrêmement incomplète. /Les deux 
hûitoTiefi«'pp«tériear3 de Pi^e, MaV^qgoni et Tronci, sont habi-» 
tnellement inexact» et mal instruits. Marangoni surtout devient, 
comme nous avançons , un guide plus infidèle; en sorte que je 
crcktroiÂ volontiers que la premièrap'actie de cette histoiiis qui va 
jusqu'à la fin du treîalèmf «lé^le^ ^t 'écrite par une aotiDe mam* 
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wAT, xvr. établis à Pise , furent forcés de transporter &osA 
i556, leuBô comptoirs à Télamone, pour suivre , avec 
les Florentins, les affaires qu*ils avoient coni^ 
ïneiicées. Les artisans de Pise et tous ceux que 
le-commeï€e faisoit vivre se trouvèrent tout à 
coup sans ressources ( i ) ^ leurs clameoirs déler- 
minèrent la seigneurie à se relaçfcer de toutes 
ses prétentions , et à faire aux Florentins , pour 
les rappeler, les ofifres les plus avantageuses; 
elles ne furent point acceptées. On voulut foir« 
voir aux Pisans qu^bn pou voit se passer d'eux, 
et que, pour les punir de leur arro^nœ , on 
n'avtxit pas besoin de recourir auk armes (2}* 

Les Raspanti , qui - gou vernoien t Pisîe , aa-i 
FoienI préféré une rupture ouverte : Taheiennc 
haine de leurs compatriotes , contfe les Floreai* 
tins,'^e seroit rammée dans les combats, et 
Tenthousiasine militaire auroit faifc oublier les 
reprockes' qu^on adressoit à radmini^ration. 
1557. Après Avoijr éabouè daps leurs tentatives», pour 
itéccxneilier lea dtrux: états ^ ils chercli&*ent au 
eonfraire h prcivtx|i;ier la seigneurie de Flo- 
rence, pour qu'efle déclarât la guerre la pre* 
mière. Ils tentèrent de surprendre le château 
4'lJ:^2;ano, dans le val. de NiévQle, ^u moyen 
tfintelirgdnces qu'ils s^'y étoient ménagées. LeA 

' (0, Jitftlieoi Villmi: L. V£r , çi 3^ , p. 433. 
C») MaOtia ViUani. ii. Vf , o. 61 , p. 3^. — Ùt^lamâ^ JMb- 
ImoUi âiùria dr Sié^* P. lli^ L;^ VI, p>r 1 >$^ 
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Florentins clécouvrinent leurs intrigues, dou- ckà».x&¥. 
blèrent la garde du cbâteau , et ne pe plaignirent i357. 
point (i). Les Piâans ^ de concert avec le^ Gé- 
sois , armèrent ensuite quelques, galères , pour 
forcer les vaisseaux niarchands faisant Tpile 
pour la Toscane à xelâcher dans leur port. 
Après les y avoir conduits de force, ils leur 
aocordoient^ dans leur ville, tout^$ les frant 
ehises résertées aux peuples les plus favorisés | 
et ne levoîent pas le. plus léger droit sur les 
marchaindises qu'on débarquoit pour les réex*' 
pédier en transit. D'autres marchands se se- 
roient laissés forcer de faire ce -qui Içut étoit 
réellement avantageux. Les Florentins , plutôt 
que de profiter de la franchise qu'on leur offroit 
à Fise, firent venir, à grands fixais, leurs mar- 
ohàndises, par terre, de Venise, d'Avignon, 
et même de Flahdre ; tandis que l0ur gew- 
vernement s'ocupoit à.faire jarmer des vais*' 
seaux, en Provence, pour proléger' leur corn* 
inerce(^. 

Dans le temps oa l'animosité croissante entre 
hs deux républiques fiiisoit redouter une pro- 
chaine rupture, une guerre inattendue éclata, 
à l'autre. etirémité de la Toscane, entre la ré- 
puhHquei de Pérouse et le scogneur^e Cortone. 
'•' ' -i ■■ ' ■' .- 

(i) Maiieo Flllani. ri..Vir, c. 6a, p. 441. 

(a) Jbid. L. Vlî:,.cv.62r, jfé 441 ; et L. Vni> c 11, j^. 473. 
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cnxp. TI.T. Les Péroùsins ne s'éloiént élevés que ciana ce 
i357. siècle à un, ran^ distingué , parmi les peuples 
d^ltalie; le séjour de la cour de Rome, au-delà 
des monts, avoit laissé acquérir pi uti d'indé- 
pendance aux villes qui relevoient de l'Église; 
lapllapart, ilcst vrai, étoient tombées sous le 
j<iug des tyrans; mais comme les PéronsiriH s'é- 
toient toujours^ maintenus libi^s, ils avoient 
prospéré an'iîiitieu des calamilés de leurs voi- 
sins, et ils aVoient succédé au' commerce et à 
la richesse dq liologne, depuis que celte der" 
nière ville à voit; perdu sa puissance avec sa 
liberté. La stizerainelë des papei^, Mir la répu- 
blique de Pérouîse, loin de ^luire à-son indé- 
pendanoe, Tavoit au contraire teisè à l'abri des 
prétentions formées par les'êmperenrs sur les 
autres villes libres.' Autour de cette puissante 
citéétoient situées des communes plus foibles, 
dont plusieurs* avoient subl'le }oug de pelits 
tyrans, et se trou voient par là d'autant moins 
en état d'opposer une longue résistance , si elles 
étoient attaquées. Cortone, Città d^ la Piévé, 
Todi, Chiufii, Assise, Foligiio et Borgo San- 
Sépolcro de^oiont sacceasivement tomber au 
pouvoir des^Pérousihs, comme Prato, Pisrtoia, 
¥olterra > San-Midiato et. Collet éloièiit tombes 
au pouvoir des Florentins (i). Pour mettre en 
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exécution ces projets de conquête, les, Pérou- caAt,xi.r. 
sins attaquèrent à l'iaiproviste%le seigneur de i357. 
Ck>rtone, au mois de décembre iSSy, quoi- 
qu'ils fussent liés à lui par un traité de paix 
conciq sous la garantie de i£^république fiorenr 
tine(i). , 

Les Pérou sins, en prenant les armes, com- 
mencèrent les premiers à se plaindre, pour 
justifier leur manque de foi. Leurs ambassa- 
deurs à Florence prélendirtot que le seigneur 
de Cortone a voit voulu surprendre quelques- 
uns de leurs châteaux. Los Florentins, sans 
s'arrêter à ces vains prétextes, sumu>èrent la 
république, pour son honneur, et pour ce- 
lui du patli-gu^ife , de renoncer à une guerre 
injuste (2).' 

Les asSaiUans avoient compté sur des intelli- 
gences dont ils ne purent tirer aucun parti 3 ils 
avoient espéré que des troubles éclaleroi^nt 
bientôt à Cortone, où le seigneur n'étoit }ias 
aimé; tnâis les Cortonois haïssoient les Pérou- • 
sins plus, .encore que le tyr-an , et ils se défen- 
dirent .aY«cicourage.(5).; Au mois de févrieu «g, 
ï558^ ils r^çuiient un renfort de cent cinquante 
cavaliers avec quelque infanterie de Sienne, 
et cette république promit en même temps de 

(i) MaUea Viltani, L. Vlff, c. 14, p. 476, . 
(a) Ibid, c. J7, p. 476. , . 

(5J Jbid.c. sa , p. 479, 
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Œup.xLv. frirent enfin une solde à la gran<^e compagnie 
i358. du comte Lando, pour l'atlirer en Toscane, 
sous condition qu'elle passât un mois sur le 
territoire de Pérouse, pour le ravager (i). 

La grande compagnie étoit alors dans Ja 
Toscane, sur les confins du Bolonois. Pendant 
l'absence du coftite Lando, qui a voit fait un 
voyage en Allemagne, elle étoit commandée 
par le comte BrcKîcardo, et Amérigo de Caval- 
letto.' Elle étoit alors composée de trois mille 
cinq cents cavaliers , et d'une nombreuse in- 
fanterie. Au mois de juillet, la compagnie fit 
demander passage aux florentins, pour- se 
rendre sur le territoire de Pérouse. Les ré- 
coltes n'étoient point encore mises en sûreté, 
et la république n'avoit pas de forces à opposer 
a cette bandée formidable. Cependant elle' ré* 
sol ut de ne point la laisser pénétrer en Tos- 
cane; ellé'fit fortifier les paddsLgés des AjWnnins, 
de concert avec les comtes Guidi et les Ubaldini; 
en même temps elle envoya des ambassadeurs 
à la compagnie, pour faire valoir un traité 
conclu avec le comte Lando, d'après lequel la 
compagnie nç de voit point rentrer en Toscane 
de deux ans (a). 

Le comté* Lando, qui, sqr ces entrefaites, 

(i) Matteo VUlani, L. VIII , c. 6a , p« 5o3. — Cronica Saneae. 

P. 161. . : 

(a) AiaiUo Fitlani. L. Vfll, c. 7a , p. 60S. . 
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arriva d'Allemagne, engagea les ambassadeurs cuAT.xi.r. 
florentins à tracer à la compagnie une route i358. 
autour des frontières, qui traversât les terres 
des feudataires, au milieu des Apennins, sans 
jamais descendre dans la plaine florentine (i). 
Les Condottieri, ponr leur sûreté au milieu 
de ces montagnes,' retinrent comme otages les 
ambassadeurs florenlins, qui avoîent été choisis 
parmi les citoyens les plus puissans de la 
république, et qui avoient conclu cette con-^ 
vention , sans y être autorisés par la sei- 
gneurie (2). ' 

Mais des otages ne suffisoient point à la 
sûreté de la compagnie, si celle-ci dans son 
passage au travers des montagnes, provoquoit 
leurs habitans par sCwS rapines; et les soldats 
aventuriers étoient tellement incapables de dis- 
cipline, que, pour leur propre intérêt, ils ne 
surent point s'abstenir du pillage. Le 24 juillet, 
étant campés entre Castiglione et Bifofco , ils 
saccagèrent ces deux villages, dont les paysans 
étôient vassaux, les premiers, du comte Guido 

(i) Cetle route passoit du val de Lamohe à Marradi, puis 
entre Castiglione et Biforco, à Bel for te , Dicomano, Vicorata 
et Bibbiéna. 

(a) Ces ambassadeurs étoient MannoDonati, Giovanni Médici» 
Âmérijgo Gavalcanti f Simone Péruzzi , et Filippo Macchiavelli , 
ancêtre de celui qui a illustré ce nom. Matteo Villani, L. VIII, -' 

c. 75 , p. 509 i — CherUbino Ghirardacci Storia di Bologna^ 
IaXXIII, T,n, p. a36. 
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cnAfr. iiT. de Battîfolle , les seconds , du comte Alëer-^ 
i558. ghettinodes Ubardini. Ces montagnards, acbou-^ 
tumés à affronter le danger , se concertèrent 
pour punir le» brigands qcii les dépouilloient. 
La compagnie de voit le lendemain enfiief dans 
une gorge étroite et resserrée, au fond de Itt* 
quelle un torrent roule et se prébipîte entrd 
des rochers. Cette gorge, située entre les plus 
hautes cimes des Apennins , a dèiix: mill«*s dd 
longueur; on en sort par un passage nimitiié 
Scalella , où un sentier tournoyant monte vers 

'une vallée supérieure, au travers de praîrieë 
dont la pente est fort rapide. 

L'armée du comte Lando étoit divisée en trois 
corps , lorsqu'elle parvint à ce passage. Ile^ 
ambassadeurs florentins étoientà Tavant-garde, 
que commandoit Amérigo de Cavalletto. Celle- 
ci traversa la Scalella sans rencontrer d'ob- 
stacle, et continua sa route. Le comte Lando, 
qui coqpmandoit le corps de bataille , étant ar-* 
rivé au même lieu , trouva le haut de là Scalella 
occupé par quatre-vingts paysans. Cette poîgnée 
d'hommes arrêta le premier escadron qui Voulut 
passer, en faisant rouler «ur lui des rochers. 
A ce signal , op vit paroître sur la crête de 
toutes les montagnes, des paysans armés, qui, 

, dominant les cavaliers, enfermés dans la vallée 
étroite comme dans une prison , les écrasoient 
sous les pierres énormes qu'ils feisoient roulef 
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sur eux. En vain le comte Lando envoya des ou.?, xw. 
Hongrois à pied , pour tâcher de déloger les i358. 
montagnards, les Hongrois ne purent gravir 
ces précipices, et ils furent repoussés dans le 
fond de la vallée. Sur ces entrefaites, le comte 
Broccardo cntroit avec l'arrière - garde, dans 
cette périlleuse enceinte , lorsqu'un rocher , 
détaché du haut des montagnes, Ventraîna 
avec son cheval dans le torrent , où il périt. 
Le désordre universel , Feffroi des chevaux qui 
se cabrolent sur un sentit*r étroit , et l'inutilité 
de tous les moyens de défense , avoient déjà fait 
perdre courage aux soldats , lorsque les paysans 
descendirent de toutes parts des montagnes, et 
sans perdre entièrement l'avantage du terrain , 
cherchèrent, avec de long pieux ou des lances, 
à pousser dans le précipice, les soldats au- 
dessus desquels ils se trouvôient. Douze mon- 
tagnards firent prisonnier le comte Lando, 
déjà blessé à la tête ; mais , séduits par une 
grosse rançon, ils le laissèren^t ensuite s'enfuir 
à Bologne. Trois cents cavaliers furent tués;, 
un plus grand nombre fut pris , ainsi que 
mille chevaux de guerre, trois cents palefrois, 
et un riche butin. Le reste des soldats jetèrent 
en fuyant leurs armes et leur bagage, afin de 
s'échapper plus aisément (i). 

(1) Maiieo Viliani, L. VIII, c. 74 , p. 5 10. — Crontca Sanem 
* Neri di Donato^.^. 161. — Cronica di Bologna, T. XVIII» 
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lAP. xiv. L'avanl^garde de la grande compagnie, corn- 
i558. mandée par Araérigo deCavallettô, avoil seule 
échappé à la déroute. Elle éloit arrivée près de 
Belforte, quand on vint lui apporter la i^ouvelle 
de la destruction de Tarmée qui la suîvoit. Les 
soldats qui avoientécli|ippé au fer ou à la prison , 
étoicnt dispersés , et né pou voient plus opposer 
nulle part de résistance. Cette terrible bande de 
brigands pou voit être détruite sans relour. Les 
déprédations qu'elle avoit commises à Casti- 
glione et à Biforco, annulloient les Iraités faits 
avec elle; les comtes Guidi et leurs vassaux 
brûloient d'envie de Patlaquer , et les Floren- 
tins avoient dans les montagnes près de douze 
ipille hommes sous les armes. Amérigo qui sen- 
toit le danger de sa situation , cond uisit sa troupe 
à Dicomano, où il se fortifia; en même temps 
il menaça les ambassadeurs florentins qu'il 
tenoit soigneusement gardés, de les faire mou- 
rir, s'ils ne pourvoyoient pas à sa sûreté. La 
seigneurie donna bien l'ordre d'attaquer à Dico- 
mano /les restes de la compagnie , mais les am- 
bassadeurs, pour sauver leur vie, donnèrent 
des ordres contraires ; ils firent poser les armes 
• aux paysans; ils engagèrent Amérigo à faire 

quarantc-deux milles au travers des montagnes, 
en un seul jour; ils lefirent sortir ainsides Apen- 

p. 448. — Cherubino Ghirardacci Sloria di Boiognai L. XXIII y 
?• 237. 
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nins par le passage du Stale, et le conduisirent chap.xlt. 
sur le territoire d'Imola. C'est là que les restes i358. 
de la compagnie se rassemblèrent, ne respirant 
que vengeance contre les Florentins, Ceux-ci, 
par une dangereuse indulgence, ne punirent 
point les ambassadeurs qui avoient révoqué de 
leur propre autorité les ordres de la seigneu- 
rie , et qui , pour sauver leur vie , avoient ex- 
posé tout Tétat (i). 

La compagnie, cantonnée en Romagne, reput 
bientôt un renfort de deux mille chevaux , que 
lui conduisit Anichino de Bongarten. C'éloient 
tous les hommes d^armes allemands qui, d'un 
commun accord , avoient quitté, att mois d'août, 
les deux armées des Siennois et des Pérousins , 
pour se réunir à leurs compatriotes et venger 
ensemble, sur les Florentins, Taffront que la 
milice allemande avoit reçu dans les Apen- 
nins (3). Mais les Florentins avoient fortifié soi- 
gneusement tous les passages des montagnes , et 
ils les avoient garnis de leurs milices, en sorte que 
la compagnie fut retenue en Romagne le reste dé 
l'année , sans pouvoir effectuer ses menaces (3). 

Pendant ce temps-là lès Florentins avoient 

(i) fiâaUeo ViUani, L. VIII, c. 75-79, p. B12, — Mtirc^one 
di Coppo Stefyni lêlor. FiorenL L. IX, Rub. 677. Ve/iz, Erudif* 
T. XIV, p. ab. 

(â) Matteo Villani, L. VHI, c. 85, p. 519; et 95, p. Ëa^^. 
-- Cronica Riminese, T. XV, p. 906. 

t3) Maiteo yUkmi, L. VIII, c. 99, p. 627 • 
TOM£ VI. 21 
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LP. xt.T. profilé de rafFoiblisôemenl où les' Siennois et les 
i358. Péroiisîns étoient resléif après le départ de leurs 
gens dé guerre, pour engager ces deux peuples 
à faire la paix. La seigneurie de Florence ayant 
été reconnue par eux pour arbitre, dicta, le 
dernier jour d'octobre, les conditions de celle 
paix, par forme de sentence. Elle accorda pour 
quatre ans aux Péroùsins , le droit de nommer 
iln podestat à Corlone ; elle suspendit pendant 
cinq ans le droit dont les Sientiois avoient joui 
pre'cédemment de rtômmer un podestat à Mon- 
tépulciano; et elle garantit, à tout autre égard, 
Vindépendance des deux communes les plus 
foibles contre les deux plus puissantes. Cette 
sentence arbitrale ne fut pas admise isafis récla- 
mations ; elle fut cependant observée , et la paix 
fut rétablie en Toscane (i). 

Mais à Florence, comme dans Tahcienne 
tlome, les dissensions civiles succédoient sans 
interruption aux guerres étrangères. A peine 
lés inquiétiides occasionnées par Fapproche de 
la grande compagnie et la guerre de Corlone 
s*étoient-elles calmées , lorsque des troublés in- 
térieurs commencèrent à agiter Fétat. 
Tous les citoyens non nobles pou voient, 

(i) Matleo V'dlanL L. VIII, c. loa , p. 63o. — '(%nida Sanèse 
di Neri cU bonato, p. 'i6a. Cette 'dernière est l'ouvrage d'un 
marchand de vieux habits, on ' rSgailiere ; aussi ést-elle mêlée 
de fables et de bruits populaires. 
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diaprés les lois de Florence, parvenir indif* cnAy.xtm. 

iéremmeht aux offices publics. Cependant , plus i35S. 

une famille étoit ancienne et nombreuse , plu6 

il de venoit difficile à ses membresde siégerdaiis 

la seigneurie, parce qu'en vertu de la loi du 

diviéto^ deux hommes «de fnéme nom ne poU^ 

voient se trouver ensemble panni les prieurs^ 

les bons-faonitnes ou les.gonfaloniers; aiiisi, dès 

qu'un mejnbre d'une famille élôit placé , il ex- 

cluoit toua ses agnafs; et ces derniers, si. le 

sort les avoit appelés à un emploi , penAoierit 

leur tour à^ l'extraction de leur bulletin*. Or\ 

les famille anciennes étoient prodigieusement 

nombreuses ) les familles nouvelles, aaxjon*^ 

traire , ne connoisëoient pas n^me leurs parèns y 

et ne portoient point le ^niéme nfôm qu'eux*, 

Les premières étoient saiis<;esse répousséj^s par 

le dtpiéto; les secondes ne l'éieient jattiais*; en 

sorte que le gouvernement tomboit peu à peu 

entre lefr mains d'hommes nouveaux , presque 

tous ignorans et incapables. Les anGiei)nie$ fit*- 

milles qui ayoient fondé k liberté, et ^«uf, de 

tout'temps , étoient démiébréés attachées au parti 

guelfe, se plaignirent avec quelque juslicè^d'être 

supplantéjôs par des hommes qui, pdur la ||ilU^ 

part, étoiénl ipeut-étre» Gibeline dWigiué. « • 

Au commencement , les partis gtiélfe^ ét*gibè^ 
lin avoient été 'égàten^eilt favorables à^kiliberté : 
plusieurs réptilldiques s'étoient déolaréefs pour 
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ciAP.mLv. ^tratuiro ;da p^ti.gUi^lfe, de marîièré à la 
i358« f Qodre plos.poptilàire, DeUx nouveaux cUcQreus 
^ finrënt introduite ; l^id.^vix places réservées 
ftùpnBVjsnit à deuj: cberaliers y furent rendues 
accessifeleia à iouBilèb nobles, et^ lorsque les 
Mpitainesydé parti: au noient^ eiûx deuX tiers 
dsa sucrages ^ dëcliaré Qibelîii un ciioyen.^ il 
léut£Btotdot\ïié.dsiXadmohèstérùu avertir de 
nelfiDtaiiTaidoepter d;'e;Dp(ôîi, sous peine d'être 
pbtKrMiiâ.; De^ cette manière^ les bouimes sus- 
peittarfumit écartés des plaïces» sanis élre soumis 
à une [œine ( i ) ; mais u tiè classe de mécanteiis , 
qu'on appela les ammoniti ou àdmènesies , fut 
eic}u9f,à eifi cfoeltqitDe 'sorte ; des droite; de cilé. 
Ainàâiyrjtandîs que k^oomstitutidn aroît -Ytiulu 
tendltiBhtoas 'lès ôitoy^ns Isgaux/deox partis 
epiloséS'Cherohoient mut^eUetneoit a se prÎTér 
4e feu9à droits , • en empbyànt île diviéto contre 
lesHàneieqbnes familles ^-^ et VadrtiomHùn contre 
les- îfiè«i Voilés (a). I 

- fi Cl«teiit|éAte année iS58;, fut signqiée par le 
gr2(liâ^fik)nibre^ de traitéis de pâix< qui furent 
ironohis ^ preèqu'en uébi^ 4eii]pps:, dans toute 
FËiïrbpé: L'Arigleterrè fit ia;padx àveo l'Ecosse , 
et lef roi tkkV'vA BrKcé^ ftjÀ rdâcdié A^ sa^ prison ; 
Je roi Jefem , d^ Frtaride^j^ïl^iistMnieiià I^midires, 

' (i) îstoria Piorentind di ï^archione di Coppo^tefanu U IX , 
Rub. 674 , T. Xiy, p. Tk p^ PtfilÀp., ifft'f Brudili^ . ' 

(a) Mall€o Villanî. L. VIII, c. 3a > p*4Q8^ ~ . • . * 
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conclut aussi avec Edouard III ^ d'Angleterre;, 
uu traité qui ne fut pas ensuite accepté pair ^on i358 
royaume ; Pierre Je-Cruel ^.de Castille, fit la 
paix avec Pierre-le-Cérénionieux, d'Aragon; U 
république de Venise, avec le roi de Hongrie.; 
les Yisconti , avec la. ligue des seigneurs de 
Vénétie ; le roi Louis , de Naples , avec son 
tousin le duc de Duraz , qui s'étoit révolté 
^contre lui ;» enfin les Pérousins , avec les Sien- 
nois. Les démêlf s de Pise et de Florence n V 
voient point fait éclater d'hostilité, ma^ les 
Florentins ayoieat armé quatorze galères pro- 
vençales ou napolitaines, sous leur pavillon; 
et, sans a, voir ni port , ni marine , ils avoietit 
fait respecter bt liberté dçs mers (0- Les Pis^QS 
avoient renoncé à inquiéler leur commerce ^ ils 
avoient reconnu la francbise du pwt de Tçlar 
mone , et ils venoieint de permettre à leufs 
sujets d'y porter leurs ro^rph^ndisçs, et d'y 
acheter ce dont ils auroîent b^sqin (?). 

La Romagne seule ne fut point çpmpxide dans 
celte pacification presque universelle de l'JEu- 
rope; l'Église poursuivoit avec ardçifr dans cette 
province , le projet qu'elle ayoit formé de dé- 
. pQuiller.tous les tyrans du pouvoir qu'ils avoient 
usurpé , et de ramener toutes les villes de l'état 
ecclésiastinue à la dépendance du pape. Dès le i o 

(i) Matteo YiUani, L. VIII > «• ^7 , ^. 4g i« 
(a) Ihid. €• 63 ^ p. JS04. 
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#:hàp.slv. novembre i556, Jean de Manfrédi, seîgnenr 
i356. ^^ Faenza', s'étoit soumis an légat Égidio Al- 
bornoz ; il lui avoit ouvert les portes de sa 
capitale et de tous ses châteaux-forts , et il 
s'étoit retiré à Bagnacavallo , le seul fief que 
1 Église voulut bien lui conserver (i). François 
des Ordélaffi , seigneur ou capitaine de Forli , 
étoit alors demeuré seul contre toutes les forces 
du légat , n'ayant pour ressource que son cou- 
rage , celui de sa femme , et ramilié intéressée 
des chefs de la grande compagnie. 

Lés habitans de Forli , entourés d'ennemis 
si supérieurs en forcés, se présentèrent défaut 
François des Ordélaffi. « Nous avons toujours, 
» pour ta maison , lui dirent- ils , la même 

*» fidélitié , le même amour que nous avons 

» manifesté dans les occasions précédentes. Lors- 

» que tes ancêtres éprouvèrent, comme toi, les 

» vicissitudes humaines , et furent exilés de 

• / y> leur patrie, nous les aidâines de nos biens 

'y> et de notre sang, ponr les rétablir dans leurs 
y> maisons , et leur rendre la souveraineté. Nous 
y> sommes prêts à en agir de même à ton égard, 
y> dès qu'il se présentera une occasion favorable; 
y> mais nous te prions de considérer que, de- 
y> meure seul contre le légat et Ffeglise, tu ne 
» peux espérer de leUr résister lon^eraps, en 

(i) Matieo P^illanu L. VIÏ, c 34 , p. 4^4. ^ Cfonaca Ri^ 
minette. T. XV, p. 904. 
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)) sorte que ce seroit vainement, et sans te sau- c«ip. xi.t. 
» ver, que , .dans ce moment, nous sacrifie-^ j356. 
j> rions pour toi nos biens et nos personnes d. 
OrdélafH , à ces mots, s'avança au milieu d'eux 
et leur dit : a Je veux que vous connoissiez 
)) clairement (Quelles sont mes intentions. Je ne 
» traiterai avec l'Église, qu'autant que Forli, 
» Césèné , et toutes les places que je possède , 
» me seront conservées*; je compte les tenir , et 
» les défendre jusqu'à là mort. Je soutiendrai 
oV d'abord un siège dans Forlimpopoli , dans 
» Césène , et dans chacun de mes châteaux; 
» quand je les aurai perdqs , je défendrai les, 
» murs de Forli , et ensuite ses rues , ses places , 
» et mon palais, et la dernière tour de mon palais, 
» plutôt que de donner mon consentement à ce 
» qu'on m'enlève rien de ce qui esta moi ï> (i). 
Ordélaffi confia la défense de Césène à sa 
femme Cia, ou Marzia des Ubaldini, fille de 
Vanni, seigneur de Susinana (t>). Ils partagea 
avec elle la petite troupe qu'il avoit à sa solde; 
il lui donna pour conseiller un homme dont il 
ctoyoit la fidélité éprouvée , Sgariglino de Pé- 
tragudula , et il lui enjoignit de se défendre 175;; 
jusqu'à la dernière extrémité. Màrzia s'enferma 
dans Césène au commencement de l'année iSSy, 
avec sa fille déjà nubile , un fils et deux ne- 
Ci) Maiteo rUlanL L. VII, c. 38, p. 4»;. 
(a) Cronica di BoJogna^ f, 44(4 . ..' 
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€ttk9. XX.T. veux en bas âge , les deux fill^ de Geatile de 
1357. Mogliano , ^ignear dépouillé d.p. Fevmo, et 
cinq demoiselles. JElIe avoit poux sq défendre, 
deux cents cavaliers et autant de fantassins, et 
bientôt elle fut attaquée par une armée dix fois 
supérieure en forces. Césène est «|i visée en deux 
parties ^ la ville haute qu'on nomme la Murata, 
est entourée d'une enceinte particulière, et la 
viUe basse, qui, même à cette époque, éloit 
à peine susceptible de défense. A la- fin d'ayril , 
les bourgeois ouvrirent cette dernière aux en- 
nemis; maisMar^ia se retira dans la ville haute, 
,at^ec tous ceux giji partageaient ^oA courage (i). 
Bientôt elle découyritque son unique conseiller, 
et le confident de son mari , e^itrétenoit avec 
les ennemis ,des inteiligenees coupables ; elle 
lui fit trancher la tête sur les murs. Dès lors 
elle. se chargea seule d^ tantes les fonctions de 
gouverneur et de capitaine ; elle ne quitta plus 
la cuirasse , ni ]e jour ni la riuit^ et les ennemis 
la virent saas cessé à la tête das soldats (2). 

Mais le mohtioàle sur )eq<]^l la M.urala est 
bâtie , n'est point. d'un roc solide, que les mi- 
neurs ne puiasent enlr'ouvrir. L^s. assi^eans 
poussèrent de plusieurs côtés leurs galeries sous 
les murs, et malgré la. vaillante jésiÂlance de 

(1) Malleo VillanL L. VII, c. 5Ô et %, p. 439. — AnnaUê 
Cœ'senatea. T. XIV» p. ii^é* . , , : .; 

(2) Mallto Fillani, L. Vil,;c*€4, p. 44a; « 
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Mavzia, il3 .le* firei?.t .crouler ,. et s^ouvrirent <^h^». »!.▼. 
ainM? de ]argej» br^hfs, Marasia. parut la pre- oS^. 
iDière derrière cé9:Oi}y^jrtur^s; el^ en défendit 
longritemps le p«9$4ge> et fit planter des paliar 
8ade9 pour Supp}^er au mur abattu -, mais forcée, 
eJU&n de céder ai^ nombre ^ elle se relira dans 
U citadelle , avec quatre cejats hornmcs , soldats 
ou citoyens,. déterminés à lai obéir jv^sq^u'à 1^ 
WQrt,(i). 

Les assiegeans ^voiçnt coqs^uit huit ma- 
chineât propres àjeter des pierres^ Us les appro- 
chèrent de lar ci^miellç 9 et firent pleuvoir, sur 
ses tours d'énormes .fragmens d^. rocher. £n 
même temps, Jes nrinfetifs avpieiU recommencé 
lewë tr9vanj!c.da9)s.çpl(0 Jprr^ facile àxreuser , 
et dé§à. iJs.aY<)ifint, poussé leurs galeries sous 
les murailles, Marisia lleMvoit ,. ^le ne pouvoit 
attendre de secours d aucune part ;.elle ne 
pouvoit a voir 'de ^QQ telles de don m,ari) assiégié 
comn^e elle àwAs FôrlL I^le ét0it da,ns cette si- , 
tuation désespérée»' lor^qu'eUoryit arriver au- 
près d'elle Vaoni die Susinana,^ ;#pa père , à qui 
le légat avoit accordé nii) pa'^^^ge, po^ur qu'il 
déiecminât sa.fille à éviter les dernières cala- 
îaiiqs.' « JiUe chérie v lai dit Vanni, tu sais 
»qtie ton bon neitr m'est aus$i précieux que 
01 ta- vie; j'ai applaudi à tfe généfeuse défense, 
» et je n'ai point voulu te soustraire à ses dan- 

(0 Matieo nûan'i. L-TII, c. 68, p. 414- 
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CHÀP XLT. y> gers. Mais il est un terme à la vaillance liu- 

i357« y> maine ; ni Thonneur, ni le devoir, ne com- 

» mandent une résistance inutile, lorsque tout 

* espoir est perdu. Tu peux en croirei mon ex- 

30 périence militaire ; j'ai vU tous les travaux 

» des assiégeans, j'ai vu l'abîme sur lequel tu 

» es suspendue pi ne te reste plus de ressources. 

J> Le moment est venu de se rendre , et d'accep- 

, » ter les conditions honorables que le légat me 

» charge encore de t'offrir ». 

« Mon père , répondit Marzia* , quand vous 
» me donnâtes à mon seigneur ,* vous me com- 
y> mandâtes avant toute chose , de lui obéir tou- 
y> jours; c'est ce^ue j'ai faitjusque aujourd'hui, 
» c'est ce que je ferai jusqu'à la mort. Il m'a 
» confié cette forteresse , et an'a défendu de 
» l'abandonner, ou d'en disposer pour quelque 
y> raison que ce -fût , sans avoir reçu de nou- 
y> veaux ordres de lui. Tel est mon devoir ; que 
» m'importent la mort ou les dangers ! j'obéis 
».et ne juge pas ». Rien n'ayant pu l'ébranler, 
son père se Retira , et elle prit de nouvelles me- 
sures pour se défendre (f). ^ 

Mais bientôt les dangers qu'avoit prévus 
Yanni de Susïnana se réalisèrent; les mineurs 
firent crouler l'une des deux tours latérales 
avec un grand pan de murailles ; leurs galeries 

(i) Maiito Villani. L. VII, c. 69, p. 446. 
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étment poussées jusque sous la principale tour; chat, ^v 
et ce dernier resté de la forteresse ne pouYoit i357« 
tarder que peu de jours à ensevelir sous ses 
ruines tous ses défenseurs. Les soldats deMarzia 
lui déclarèrent alors qu'ils étoient déterminés à 
se rendre. Ils lui a voient suffisamment prouvé ^ 
disoient-ils^ leur fidélité et leur courage; dé« 
sormais ils seroient insensés s'ils se faisoient 
écraser sous les débris d'une muraille qu'ils 
n'avoient aucune possibilité de défendre* 
Marzia, forcée'de céder, ouvrit elle-même la 
négociation avec le lé^t. Elle obtint de lui 
que les soldats qui l'a voient si bravement 
servie pussent se retirer en liberté avec leurs 
bagages ; pour elle - même elle ne demanda 
aucune condition, et, le 21 juin i357,elle 
ouvrit les portes de sa forteresse.. Le légat lui 
assigna pour prison une galère dans le port 
d'Ancone. Elle y fut conduite avec soii^ fils , 
sa fille, ses deux neveux, les deux filles de 
Gentile de Mogliano et ses cinq demoiselles (i). 
Le passage de la grande compagnie , qui , à 
cette époque , traversa la Romagné ^ en venant 
de Lombardie , opéra une diversion en faveur 
de François des Ordélaffi (3). Elle n'auroit pu 

(i) Cronica Rimineae. T. XV, p. 906. -^ Màtteo Viliani. 
L. VII, c. 77, p. 45o. — Annales Ccesenatet. T. XIV, 
' p. Il 85. 

(a) Maiteo yUianù L. VII, c. 76 et 80, p. 449, 459. " 
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SAP. xLv. cependant le préserver de sa xuîne, si, dan» I0 
j357. même tempâ une intrigue à la oôiir d'Av^ignon 
n^avoit fait rappeler Ife <5atdiiiial AJboriioa. On 
lui donna pour succîessear <tand> la ' légation «de 
Romagne, un àbbè de Cîugny,'dana vigueur 
de caraôtèfe et sans tden&. Ce nouveau légat 
éprouva bientôt que les vèrtUB d*un mbiik© ne 
suffisoient point poui^rctn placer les tâlens d'an 
général et d%n hotamé «d'^itat^ A la fin de Ub 
campagne d^' i55>r^, il fut obligé de lever le 
i558. siège de Fèrli. îl le recommença, il est vrai, 
au mois dVvrit ¥v558, mëisâvectout auaisi peu 
de succès (i). (!)rdélaffi,^ùi connoissait par 
leur nom tous ses concitoyen* et tou« ^ea sol- 
dats , qui leur dislribuoit -de sa . main des 
récompenses et -des marques d^honneur (2) , 
trouvoit dans leur afFeotion des forces inat- 
tendues. 11 soutint le siège de Forii pendant 
tout l'été, et lorsque sa situation commeiiçuit 
à devenir dangereuse , il fut délivré de nou- 
Teau pat la grande compagnie , qui revenoit 
de son expédition désastreuse dans les Apen- 
nins (5). * ' 

Cependant la grande compagnie ^nc^^buvoit 
pas subsister long -temps dans Fétitt de Forli, 

(1) Matteo ^illani, L* VM, c/49., p^ 491^.^ ^ 
(a) Ibid, c. 6â, p. 499. ^ ; c ,, , 

(3) Ibid c. 35 et 84, p. 5 18. — Cronica cT 0/vieto..T. XV, 
p. 685. ■" , ?;.»:. _ 
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déjà ruiné par une longue guerre. UÉgîiae chaf.^li 
Pavoit excommuniée , et avoit publié une croi- issg, 
sade contre elle. Le comte Lando, après s'être 
guéri de ses blessures à Bologne , où le seigneur 
Jean d'Oleggio lui avoit donné beaucoup de 
preuves d'affection , étôit revenu prendre le 
commandement de son armée. Il la conduisit 
sur les terres des différens vassaux de l'Église , 
qu'il livra successivement au pillage, depuis 
Faenza à Rimini , Pésaro , Fano ^ Montéfel- 
tro (i). Le légat ne s'étoil pas mis en élat d'op- 
poser de résistance , aussi la grande compagnie 
eut-elle plus à souffrir de la saison que du fer 
ennemi. L'hiver qui commençoit fut un dés 
plus âpres qu'on eût encore éprouvés en Italie ; 
les neiges s'élevèrent à une auteur inusitée; et 
lorsqu'on les rejeta des toits dans les* rues , 
quelques villes s'en trouvèrent encombrées 
de manière à bloquer les habitans dans leurs 
maisons (a). Le manque de fourrages , résultat 
de la longueur de l'hiver, fit périr la moitié 
des chevaux de la grande compagnie. 

La cour-d'Avignon s'étoit cependant aperçue 
de l'incapacité de son nouveau légat, et elle 

(i) MaUeo yillanL L. IXy c. 4, p. ^39. — Cronaca Rimi- 
ntfêe, p. 907. 

(a) Chronicon Mutînenae Joh, de Batano, T. XV, p. 65o. 
On vit les neiges , à Bologne , s'élever à 1 8 pieds de Jiâuteur > 
et à Modéne | atteindre le bas des toits. 
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venôit de rendre au cardinal Albomoz l'autorité 
i358. qu'elle avoit imprudemment suspendue. Albor- 
noz arriva en Italie au mois de décembre iSSS, 
et demanda des secours à la république floren- 
tine , non moins ennemie que lui de la grande 
compagnie. Déjà, lorsqu'il avoit précédemment 
fait prêcher la croisade contre cette bande de 
brigands^ il avoit tiré plus de cent mille florins 
des citoyens de la république (i). Ses prédica- 
teurs recevoient de toutes mains , des feifimesy 
des pauvres, des enËins; non - seulement ils 
prenoient de l'argent pour la guerre sacrée, 
mais aussi des bardes, des meubles, des den- 
rées, en&n tout ce qu'on leur apportoit (a). 
Albornoz, à son retour en Italie, obtint de 
Florence sept cents chevaux qu'il joignit à son 
armée. Il ne s'en servit pas pour combattre, 
mais pour donner plus de poids aux négocia- 
tions qu'il avoit entamées avec le comte Lando; 
car il traitoit avec cet aventurier, pour s'en 
délivrer à prix d'argent; et, sans y être au- 
torisé par la république, florentine, il signa 
i35q. ^^®^ ^^^y ^^ iJ^ois de février iSSg, un traité 
par lequel la grande compagnie s'engageoit à 
n'attaquer de quatre ans ni l'Église, ni les Flo- 
rentins , moyennant quarante-cinq mille florins 



(i) Maiteo Fillani. L. IX, c. 7, p. 543. 
(a} Aid. L. VI y c. 14 y p. 363. 



qui lui 90tpifinïrpsLyjé$»pw l^ l^gat, et quatre fftf-.»»'^- 
vÎBgt miUe far-h réJ)ilbKqq^i(i). . .. f^- 

' liQFsqiieçè^ iFaité- ffit oontmimiqué aux Flo^ 
rentins, il excita chez eux la plus tioIbiIKi 
iùdignaiiQn^ Vb ^yMmli^^pl^neùt» reprises, 
déclaré àa,çajrdiQat qu'ils ^ViQulpi^utvaboMr i^ 
hbntwx t*ib»Ji:l^é ^ur^Italiq.pir les soldats 
m&rcénûttU 'tfi$. tyrans^ :aJiiiéa;JfiatureIs dti 
^ens de guerre, ^.fayoïâ^ierAJeur liceucè et 
hùn Qji^^ifi'éisâ\'9nxyitépu\>liqne9 à biûset 
çB jobg Odiqux,. et Ifft, Florentins s'étoiealt 
dévQué9 pou* In.ùiite. M i^at n'avoit. pu 
croise qérâeuiemeixt qu'il le5'.en^get!oit dai^ 
un traité si c^^traire Ri teursint.eritiQit§;;t il 
Qi^oit donc pnftQlé de leurs loff^esét de leuri 
«ecaùr^^.'P^rrj^flBrayeffila compagnie,, et se ra?- 
i[)heter à QieiUeut,inaitbé. Depuis sa premièfè 
^trée>;ai. Italiei^^ it.aïKQit touJQars ^eb dam 
sou urinée /quatse ou cioqiMeénls/cairalier's et 
^eptr ou^ îhuit LCfiAti. arJbf^l^iiâpisufiie Ja répn^ 
])liqae;kii.|LVctit. .fournie p^i:M:\»&ire la gyeiTe 
^x iyTmm.âe Roowgaer^net otf retour iil al- 
lait àbftiidoiïnm^ tcettei;dBdèleitaiUée:jau^^ 
,némi9 qvkfl avoit irrités eof tre^He(a). Bmçfibl, 
fea Elpf eetiiis diéclarècèatjquribiçe Tàtifieïoierit 
jcn«4je/trâitésrign^i^lçM«!fapm.j;;alor8 AJtbjÈ- 

(r) Maiieo nUhni: L. IX, c. 6, p. 641. ' 

TOME Vi. a a 
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ïSSsi avec la conipagliiei 6« il hii ^ôt»^t oinqa^nté 
mille florins pour fa &irê âoptir' â^sCu»«s de 
PÉgU8e(i)J^ "^ 

Là tépublique de FIoreiic<$ , demeurée seule 
eti guérite avec la gftinde ciOttipagnie , donntt 
le it^omoiand^m^M d*e*aes troupes à Pàndolle 
Malateati, Tsuti des seigneurs de RiMlni. WSê 
iKVdît Ators à sa soldé deux mîllé'^ai^ers, cin^ 
tttmtsHongrçis , et deux ttiiÛé cinq œnto àrba^* 
létf^elrs 9 arrîiéS' d^ bifi^rasses. -Mais^ It^énidt • elle 
reçut des fli^cMiri deè seignèui^ dé Lombardie , 
^ui) outi^gés et vendqs tour à> lÀlk par la 
Compagnie ,: tdéfliroient tùoS'ise venger d'elle. 
fi[eriiabos YisoDhli envoya mille gendaViriês et 
milb fantassins . aux >Flor6ntibs'^<Fran^<»s de 
iïtrrare^ seigiieqrvde Padoue,1etik<'9ei$Vdyadeux 
' nnits cbevanox; ieS itiaii^is d'Esté / trois cents^ 
et Fm vit aveb étoiinétnent ie^<>t;^ram(<ià^ister 
im^'TépuMif u^iifblt}' jpàr- dtestrs ibttles les att* 
tresvVétbitimbntrà? ebflémle^de'iâ i^ran^iie, 
-iandis^q^iiailci^ dor^muinauii^s iihtéBf qne ieê 
filorentins aWehlJHèonMAmmimt^ badM^rues^ 
çddôptétieht jiôtileS'^tpiit fôili]è^seM>îi!par envie, 
uia conduite qrii 'pijjo*dit 4èirt»i Jb pliis'^rïuî^jibfe 

(i) Cronica Jnonima d' Orvieio, T,.3fy, p. 6S5i^— C/t)«a«« 
/{ûnZ/ie^r. T. XV, p. 907. 



compagnie pQur cinq ans; elle lai promit un tBiv xlt. 
sobside annuel de quatre niille florins, un iSSg. 
libre passage sur ses terres , et des vivres pour 
de iWgetit (1). âienne et Pise s'accordèrent 
bientôt avec Jes. aventuriers/ à des condition^ 
à peu près sem'blftbles. 

Le eomte Conrad de Lando ayant reçu àû 
légat t au commencement de mai f SSg , l'argent 
qui lui étoiti^rdmis^ passa ^avec sa compagnie j 
delà Romagne^ dans Tétat de Pérouse. Il tra- 
versa Citta di Casteilo et Borgo San-Sépolcro ^ 
qui dépendoient de cette république ; et il ne 
put contraindre ses soldats à s^abslenir du pil** 
lage 9 dans un pays qu'ils avoient promis de trai^ 
ter en amis*: Tous les gens de guerre licenciée 
par le légat et par diverses communes àe Tôs-^ 
cane s'étoîent rendus à| la compagnie^ en sorte 
qu'elle avoit^ors aous ses étendards cînc] milld 
cavaliers^ niille Hongrois, deux mille Masna^ 
diers, etplusde douze mille valets^ vivandiers, 
et gens de mauvaise vie. Les Péroàsins y en ti:^ai«<^ 
tant avec elle, lui avoient oavè^ les passages 
des Apennins, et^pour arriver à Florence, elle 
n^avoit plus aucune fortification naturelle à sur^ 
monter, {je comte Lando supposa que la sei-^ 
gnenrie , effrayée de sa situation, lui feroit deà 
conditions avahtagbuses, et il offrît dé traiter^. 
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«iiAP. sLT. PJusiears gentilshommes qui s^ disoient amis 
1359. de. la république y plusieurs connétables de la 
compagnie qui avoient servi autrefois les Flo- 
rentins, se présentèrent comme médiateurs; 
mais la seigneurie refusa d'entrer en négocia* 
tion. Des ambassadeurs du marquis de Mont« 
ferrât arrivèrent enfin à Florence; ils étoient 
chargés de prendre la compagnie à la solde de 
leur maître , et ils demandoient sAïkment que 
la^république lui accordât un passage sur son 
territoire. Loin d'exiger pour elle quelque con- 
tribution ^ comme les plus pui»»ans souverains* 
en avoient payé jusqu'alors^, ils offroient douze 
n>ille florins de dédommagement pour le dégât 
qu'elle pourroit faire. Les gentilshoihme» et les 
propriétaires de terre , qui craignoient pour 
Ijeurs bi^ns , insistoient pour qu'on acceptât ces 
conditions. Mais aucune nation be posséda ja* 
mais, au mâme degré que iës Florentins, le 
^ courage dès résolutions , le courage civil , bieiji 
supérieur à. la: valeur militaire^ Tous les ci- 
toyens s'accordèrent à placer- l'honneur et la 
liberté de la république au «-dessus des Iziotife 
personnels de danger ou de ruine ; l'arrogance 
des compagnies d'aventuriers étoit un joug qu'ils 
hq vouloient pas supporter davantage; ils vou- 
loient qu'elles éprouvassent enfin quelle rési- 
stance ils étoient capables d'opposer , et ils 
déclarèrent que ^ sous audune' condition, ils 
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ne permettroient à la compagnie d'entrer sur cmp. ».▼. 
leur territoire (i). iSSg. 

Cependant toute Tltalie ressentoit une même 
indignation contre cette association formée pour 
le brigandage ) qui depuis treize ans pilloit les 
provinces, trahissoit les souverains, et couvroit 
de honte la milice italienne. Ce sentiment fit 
accourir à Paide des Florentins un grandnombre 
de braves qui recherchoient Foccasion de com- 
battre les Allemands. Le comte de Nola , de la 
maison Orsini , amena à Florence trois cents 
gendarmes envoyés par le roi de Naples ; bientôt 
il fut suivi par douze chevaliers napolitains, 
qui avoient formé à leurs frais une compagnie 
de cinquante honmies (a). 

Aprèsavoir séjourné qudque temps à Bettona 
et su'I^odi, la grande compagnie entra sur le 
territoire de Sienne, et le a5 juin elle «s'a- 
vança jusqu'à Boncon vento et Bagno à Yignone. 
Le ag juin , les Florentins mirent leur armée 
en campagne , et lui donnèrent les drapeaux en 
grande cérémonie. Le capitaine général , Pan- 
dolfeMalatesti, ayant reçu l'étendard royal des 
mains du gonfalonier de justice , le remit à Ni- 
colas des Toloméi de Sienne y qui étoit alors au 
service de la république ; il confia, l'enseigne 

(t) àiaii€9 f^illani. L. IX| c. si6,^p. &56. 
(a) Ibid. c. â7 ^ fu 557* 
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citAP.^xi,v. des enfans perdus à un Aliemaiid nbmmè Ro^ 
1559. '^"^ > V^^ servoit depuis long- temps les Floren* 
Uns ; et il niontra ainsi qu'en faisant la gaerre 
aux aventuriers allemands y la république ne 
retiroit point sa confiance à ceux qu^elle avoit 
long-temps éprouvés. L'armée^ étoit forte de 
quatre mille cavaliers et d'autant de gens de 
pied , tous soldats choisis et commandés par de 
bons officiers* Pandolfe, muni de pleins pou** 
voirs , partit sans qu'on lui donnât ni conseil- 
lers y ni surveillans , et alla camper sur la Pesa , 
pour faire face aux ennemis (1). 

V La compagnie^ qui, tout en menaçant les Flo- 
rentins^ se tenoit toujours à urîe distancé respec« 
tueuse de leur territoire, passa derrière Sienne^ 
et entra , par les Maremmes , dans Télat de Pise. 
L'armée fiioren tine changea po ur lors de position y 
et vint se placer à Montopoli, Ensuite la compa« 
gnie s'avança jusqu'à Pontadéra, sui^ l'extrême 
frontière pisane ; et l'armée florentine venant à 
sa rencontre, les deux camps se trouvèrent à 
deux miillès de distance l'un de l'autre. «Mais les 
Floiientins, qui étoient en paix avec lesPisans, 
étoient déterminés à ne point violer leur terri- 

' toîre; et le comte Lando, quoique le terrain ne 
présentât aucun avantage de part «et d'autre, 
n'osa point attaquer larmée de Pandolfe. Après 

(0 Mé^eo nUani, I>, IX, c ai8, p. $ia« 



être ir^ftté duiq )aurs an présence d^& enpemis, ch^p. xr.V. 
qu'il avoit si. I<^g4f qip^ menacés , il transporta 1559. 
wn o^mp;,/ le, 10 juillet ^ k SaiiHPif r<>in Campo, 
dan^ Tâtat d$ Luçque^ , toutmipt ainai las frpn*^ 
tièree flpreittinQSy 9^r le$quellea il ne mit pas le 
pied. Pwdo:l£?9 le lendeoiaif) y yint cs^mper à )a 
Piève à Niévole, dans la mêtpe plaine, mais 
fiur 1^ tarri^Qirç de Florence» Le pays entre les 
deux arn^s étpit ouvert f t^ p^Qpret ^ livrer ba- 
laille(i). /; 

Le la îuillet ) on vit arriver au camp floren- 
tin des trompettes du comte L^ndo, qui por** 
toient , ; sur des branches d'épines ^ un gant 
déchiré et epsanglaulé. Un d'pnlre eux remit 
au général Miie lettre , par^ laquelle le capitaine 
de la couipagnie invitoit celui qui nuroit le cœur 
de combattre, à relever sur la branche épineuse 
le gant teipt de sang que les Allemands ^n- 
voyoient aux Florentins* Pandolfe , en pré- 
sence de toute l'armée, re)lexa le gant çn riant; 
et il déçl^r^a c|u'il étpit prêt à défendre, sur le 
champ de bataille , }e. nçfUf la justice et rb9U- 
neur de la répul^lique florentine. Il fit l>oire les 
trompettes, ;^t;lpur donna de l'argent , pijii^ il 
.les fit acçpnapagner par ses fanfares jusqu'aux 
frontière^. Tandis qu'on s'attendoit à la bataille, - ^ 
Biordo ^t Farinata des Ubertini^ qui étoient 

(i) MaiieQ niiani. UïX, czBf p. 559^ 
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exilés comme rebelléià^ arrivèrent atf icâmp'flo- 
j^35 renlin, avec trente caVcTilieré^ et demandèrent 
qu'on leur fît Fhôrinefur de lès recevoir parmi 
les défenseurs de la république: 11^ furent ao- 
cueîllis avec reconnOissance^ et Biordo étant 
mort peu après ^ fût enterré J)oiBpèttsemeint:à 
Florence , aui fifàîà de Tétat. * 

Le a6 juillet, Conrad Làndo se mit enfin en 
• mouvement , comme pour attaquer l'armée 
florentine; et Pandolfe en étant averti, s'a- 
vança de son côté pour le rericonti-er. Mais 
lorsque Lando fut parvenu à • un plateau é*n*- 
touré de torrens et de rives escarpées j -qu'on 
nommoit Campo aile mosche , il â'y arrêta , 
et, au lieu d'attaquer éeux qu'il avbit envoyé 
défier, il se fortifia par d^s* fossés 'et des pa- 
lissades: ^ ^ ' . 

Les Florentins s'apprèchèrèilt alors jusqu'à 
moins d'un mille des ennemis ;* toutefois ils 
vouloieht les attirer dans kt plaiitiè , non les 
forcer dans leurs r^ranchemcns j en ^orté qu'ils 
envoyèrent des troupes îégèi^èis engager des 
escarmouches jusqu'aii pied des- palissades. 
D'aqtre part, la compagnie étôit dé)à restée 
sur le territoire des Pisans vingt jburs de plus 
qu'elle n'avoit promis de faire , et elle com- 
ménçoit à manquer de vivres. Le comte Lando 
étoit averti que les Florentins envôyoient de 
Finfanteriç dans les montagnes , poUr* lui c6u- 
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per la retraite. Il se détermina donc subite* m^i». xLr. 
ment à brûler son camp, le a5 juillet, avant iSS^. 
le jouir, et à se retirer précipitamment au Colle 
aile donne , sur le territoire de Lucques , aban* 
donnant honteusement ^attaque commencée, 
et laissant ^aux Florentins toute la gloire de la 
campagne. ^ 

Ce fut après une épreuve plus sanglante de 
leur valeur, que les Suisses, près d'un siècle ^ 

plus tard , repoussèrent une compagnie de 
même nature , et qu'à là bataille de Saint- 
Jacob , sur la Birs , ils enseignèrent aux Ar- 
magnacs à respecter les frorttières d'un peuple 
libre (i). Mais quoique les Florentins, dans 
cette occasion , fissent'preuve de fermeté plutôt 
que de valeur militaire , le courage avec lequel 
ils firent face à la compagnie équivalut pour 
eux à une victoire. Il abattit pour jamais l'or- 
gueil des mercenaires; il mit un terme à leuts 
forfanteries, et délivra la république du tribut 
honteux qu'elle àvoit été forcée de leur payer. 
Les autres états d'Italie apprirent aussi , dans 
cette occasion , que la sûreté se trouvoit dans 
la résistance plutôt que dans la soumission ; 
parce que des brigands qui ne combattent que 
pour le butin , poursuivent ceuî qui fuient , 

(i) Le a6 août f444: f^ôyipz radtnjrable récit de cette bataille-, 
dans Mullen Geschichte der Schweiz IV. Buch. I, cap. T. IV, 
p. 78. ^ ' 
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ai.p.x&T. tandis qu'ils s'éloignent de c^nx- qui se mettent 
135^. en défeilse (i). La compagnie^ découragée et 
couverte de hoote, se dispersa en grande partie, 
après sa fuite du Campa aile mosche. Le reste, 
^Us la conduite du comte Lpndo et d'Anichino 
de Bong^rten, passa au service du marquis de 
Montferrat (a). 

Pandolfe Malatesti fut reçu en triomphe à 
Florence , lorsqu'il y revint déposer le bâton 
du commandement. Il retourna ensuite à Ri- 
mini , comblé des présens de. la seigneurie. Les 
florentins cependant ne regardèrent point la 
guerre comme entièrement terminée par la 
fui(e de la compagnie. Lorsqu'ils surent qu'elle 
s'étoit engagée au service du marquis de Mont« 
ferrât, et qu'elle entroit hostilement sur le ter- 
ritoire de Bernabos Visconti , ils envoyèrent à 
celui-ci mille cavaliers, sous leur enseigne, 
pour l'aider à se défendre contre cette bande de 
brigands , dont ils vouloient à tout prix purger 
Ifltalie (5). Ils ne purent pas, il 'est vrai, les 
cambattre long-temps; car le comle Lando, 
avec son infidélité ordinaire, quilta le marquis 
de Montferrat, au service duquel il s'étoit en- 
gagé, et passa, au mois d'octobre, avec quinze 

(i) Jktaiieo yUlanù L. IX, e. Si, p. 56i. 

(i) Maiteo yUlanù £i.lXy o. 4a, p. 56S. --- Çhrtit%ic9nFh9ffrt^ 
iinum, T. XVI, p. 504. 

(3) Maiteo Villam. L. IX , c. 45, p. 571, 
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centd gendarmes , dans le camp méncie de Ber- cv^r tzt. 
nabos Visôonti , où servoient les Florentins ( i). iSS^. 
Bientôt après il débaucha le reste dé la oom^ 
pagnie, x|ui, sous les ordres d'Anichino Bonr 
gai*ten ^ étoit resté au service du marquis. Cetta 
double désertion, en rendant prépondérante 
la puissance desTi^conti, nécessita la soumis^ 
sion de JPavie , dont nous avons déjà rendu 
compte, et l'entrée, en Italie, des Anglois^ 
comme auxiliaires du marquis de Mont ferrât^ 
dont nous parlerons *dans le chapitre suivant% 
Après que la compagnie fut sortie de Ro- 
magne, François des Ordélaffi continua ,, pen- 
dant, deux mois encore, à se défendre dans 
Forli , contre le légat. Mais lorsqu'il perdit 
Fespéranciè de voir revenir la compagnie à son 
secours, il fit pressentir Albojcnoz, par le sei- 
gneur de Bologne ; et , après avoir été assuré 
qu'il seroit traité avec générosité, il se rendit, 
le 4 juillet iSSg, sans faire aucune condilion. 
Il se présenta , en pénitent , dans un parlement 
que le légat avoit assemblé à Faenza ; il recon- 
nu t tous ses torts envers l'Église romaine ; il se 
soumit à les expier par les cérémonies qui lui 
furent prescrites, en visitant certaines églises 
de Faenza, pendant un certain nombre de 
jours, et il continua ces actes de pénitence 

(i) Matteo VillanU L» IX, c, 54, p. 678, 
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CHA^XLT. jusqu'au 17 juillet. Dans ce jour, le cardinal 
1359. Al bornez lui rendit la communion , à Imola, 
et abolit en même temps toutes les sentences 
prononcées contre lui par les tribunaux ecclé* 
siastiques. Sa femme Marzia, ses enfans, et les 
prisonniers faits à Césène , furent relâchés , et 
les seigneuries dç Forlimpopoli et de Castrocaro 
- lui furent accordées pour dix années (i). Ainsi 
se termina la guerre de Romagne, et cette pro- 
vince toute entière rentra sous Fobéissance de 
rÉglise romaine (2). 

(i) François des Ordélaffi, en Totilant ensuite recouTrer la 
souveraineté, perdit aussi ces deux seigneuries. B mourut a 
Venise, en i374 ^ dans une grande pauvreté , laissant quatre fils 
et un neveu. Cronica Riminese. T. XV, p. 90 S. 

(a) Màtteo F^illani, L. IX, c. 36, p. 665,— Cnonica rf'Or- 
vieto, p. 685. 
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CHAPITRE XLVI. 

Bologne soumise à V Église ; guerre des J^iscçnti 

avec^le pape. — Conquêtes des républiques 

sur la noblesse immédiate. — Conjurations 

à Florence . à Pise et à Pérouse^ 

l 

1359 — i36i. 

Ir ENDANT tout le treizième siècle et les pre-' œa». xtvi. 
mières années du quatorzième-) la ville de Bo- 
logne avoit été comptée parmi les plus pujissantes 
républiques de l'Italie, Sa richesse , son com-t 
merce , sa nombreuse population , et Tétat flo- 
rissant de son université lafaisoient respecter 
de ses voisins et redouter de ses ennemis. ^ 
Mais lorsqu'en i357 Bologne fut soumise à la 
maison de Pépoli , elle tomba dans un état dé 
langueur, de foi blesse et de n^sère, qui s'augr 
menta avec chaque révolution nouvelle. La 
domination des Visconti avoit été plus oppres- 
sive que celle des Pépoli , et la tyrannie de Jean 
d'Oleggio fut plus pesante que. celle des Vid-^ 
conti. Oleggio.passoit cependant .pour un des 
plus grands politiques de. son siècle. On Je re- 
gardoit comme Phomme qui réunissoit le mieui: 
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lir. ±i.Yi: aucun de ceux qu'il ayoit obligés jae vint à son 

secours. 

3359. . Les Viscouti. avôifcnt xén^ ,. au œoÂs d'oc- 
tobre 1559^ à débaucher le Coiiite Xando , et 
ensuite Anichino Bongarten» qui» ar^ec toute 
la compagnie d^ayenluriers, abandonnèrejit le 
service du marquis de ]Vlontff/*rat pour s'en- 
gager sous les seigneurs dé Milans. vL'armée 
presque entière die leur ennemi âypit)f|asâé sous 
leurs éteridjards*. Outre leurç. pi^opres troupes, 
ils commandoientiençorç à de,ux corps de mille 
et de six cents hommes d'arme^ , ,^ofi les Flo- 
rentins et le seigneur deBi^k^gK^avoient en*- 
voyés à leur aide^ Us n'^yû;ient plus rien à 
craindre d'aiiCundQiIeurs ennemis^ Je moment 
Jeur parut £»yoral|l^popr .éoraser u:ç allié p^ 
'1 un acte de.perfidiQ«;IU çn^gèrent le^ six ceçiis 

iipavaliers tju'OlejggiQ leur . Hvpit envoyés , à 
^abandonner leur n^aître pour.^e lier, à eux .par 
.un serment dç' fidélité. Ç!^.Ue/dé$f^rlion, q«i 
..aflFoiblissoit le sieiigneur dç ^olpgne.en même 
-temps qu'eilçj le9 fbrti6pit,.jfM|t .îicbfttée à prix 
d'argent. .Anô3itpt qu'il^i l'^MJ^^it:. obtenue , ils 
.décjlàrèrenVlaiguQrre à j^te|[i),>d'Qle^io., ejtils 
firent entrer) ajci, .mois, de/4éeeirlbre:, sur son 
; territoire ,^Fra»çpis;«l'^st^ ,; P^W.t : irebelle du 
iinar^quis d^ • Ferjrwe ( i ).. y açwép . ique corn- 
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mandoît ce général éloit composée de trois cbip. «yj 
mille gendarmes, quinze cenfs Hongrois, quatre 
mille fantassins et mille arbalétriers. Oleggio 
demanda vainement des secours à tous ses 
alliés; le légat seul lui envoya quatre cents . 
gendarmes, moins par intérêt pour lui, que 
pour avoir occasion de poursuivre les projets 
qu'il formel t déjà sur Bologne. Celte troupe 
étant insuffisante pour tenir la campagne , 
Oleggio se fortifia dans sa capitale, et se 
prépara pour y soutenir un siège (i). En 
même temps il retira de chaque château les 
hommes dont il croyoit devoir se défier, et 
il demanda des otages aux habitans, pour s'as- 
surer qu'ils feroient une défense vigoureuse. 

François d'Esté entreprit en efibt le siège 
de quelques -unes des fi>rteresses du Bolonois. 
Crévalcuore se rendit à lui le 20 décembre, et 
à la fin de février i56o,' Castiglîone se rendit ^^^ 
aussi. Oleggio voyoit clairement que tous ses 
châteaux lui seroient enlevés l'un après Paatre, 
s'il n'obtenoit point de secours étrangers. Il 
s'eflforçoit vainement d'intéresser les Florentins 
à sa défense; ceux-ci, quoiqu'ils redoutassent 
' d'avoir les Visconti pour voisins, vouloient 
observer scrupuleusement le traité de paix qui 
subsistoit entre eux. Le légat seul secouroit le 

(i) McUieo ViUani, L IX, c. 67, p. 586. 
TOM£ VI. a3 
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çHW'.avx. seigneur de Bologne, assez pour Fempécher 

i36o. de succx>inber, non pour le délivrer, et en 

même temps il le pressoit de cédera FÉglise 

une seigneurie qu'il ne pouvoit plus espérer de 

défendre (i). 

Pour terminer les conquêtes dqnt le cardinal 
Albornoz avoit formé le plan , Bologne seule 
jnanquoit aux états de TÉglise. Tant que le 
seigneur de cette ville n'a voit pas d'autre pos- 
session, le légat pouvoit se flatter que Je mo- 
ment vie nd roi l où il la raraeneroitàrubéissance 
du saint-siége; mais il devait renoncer à cette 
espérance si. les Visconti se rendoient maîtres 
de la ville. Le légaf vouloit profiter do danger 
où se trou voit Oleggio pour déterminer ce sei- 
gneur à lui vendre sa souveraineté, mais en 
même temps il avoit besoin de l'assentiment 
du pape et de la cour d'Avignon , pour teuter 
une entreprise qui pouvoit être hasardeuse. 
Albornoz dépêcha donc auprès d'Innocent VI, 
poiv l'engager à faire valoir les droits de l'É- 
glise sur une ville comprise, comme celles de 
Romagne^ dans les donations des empereurs. 
Cette double négociation, avec Oleggio et avec 
le pape ne put demeurer secrète; et Bernabos 
Visconti , qui en fut averti , s'efforça de lafaire 

(i) Mattêo miani. L. IX j c 65 » p. 686«— CromiM cT Or^ 
vieto. T. XV, p. aS6. 
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échouer. H entreprit de se concilier pat de qba».xm« 
riches présens les suffrages des cardinau:^ ; eu ,i36o. 
sorte que ceux-ci, partagés entre leur ambition 
et leur avarice , donnoient et révoquoient tour 
à tour le consentement que leur demandoit 
Albornoz. Mais le légat qui étoit d'un caractère 
entreprenant et intrépide, se regarda comme 
suffisamment autorisé par cette irrésolution 
même (i). U se hâta d'autant plus qu'Oleggîo 
traitoit en même tempsaveo Bernabos; et , au 
milieu de mars , il conclut avec le premier un 
traité en vertu duquel Bologne devoit être ren- 
due à rÉglise , et Oleggio devoit recevoir d'elle 
en compensation, la ville de Fermo et son ter- 
ritoire ,, avec le titre de marquis* 

. Lorsque ce traité fut publié à Bologne, il y 
causa une vive joie. Les citoyens se flattoient 
de recouvrer au moins en partie , leur antique 
liberté , sous le gouvernement de rÉglise. Ils 
ne désiroient pas seulement de secouer le joug 
d'Oleggio, ils languissoient dans Tattente de so 
venger sur lui de ses cruautés précédentes; et 
comme ses gens de guerre avoient tous passé à 
la solde du légat , ils avoient déjà forcé Oleggia 
à se réfugier dans la forteresse , et ils cher- 
choient l'occasion de se saisir de sa personne. 

(i) Maiieo yUlianié Li. IX, c. 73,'i p. S^*'^ Raynald. Ann, 
êccleaicMU T. XVI, p. 407 » «• i3^> S- ^' 
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rsàv. XX.V1. Ms^is le tyran vusé trouva moyen.de s'échapper 
i36j. le ^i mars, au milUnda la nuit (i); et après 
avfir gouverné Bologne pendant cinq ans, avec 
une cmauié esicessive; après avoir £iit couler 
sur Téçhafaud le sang de cinquante ciloymis 
]<es plus respectés , et d'une foule d'hommes 
obscurs; après avoir enfin dépouillé la ville de 
toutes ses richesses , il échangea une domination 
qu'il étoit sur le point de perdre, coptre une 
seigneurie nouvelle , où il n'a voit 'à redouter 
aucun ennemi; il y transporta tous ses trésors, 
et il laissa au légat et aux Bolonois le soin de 
continuer seuls une guerre qui s'éboit com- 
mencée à son occasion (c). Oleggio mourut à 
I Fermo, le 8 octobre i566, et ce fut alors seu- 
lement que cette ville retourna sous la domi- 
nation de l'Église (3). 

Le légat confia le gouvernement de Bologne 
à son neveu Vélasco Fernandez (4)> et à Ni- 
colas Famèse, c£^pitaine des gens de guerre de 
l'Église. En même temps il eut soin de dimi- 
nuer les contributions établies par Oleggio (5), 
et de rétablir dans Bologne un gouvernement 

(i) Mait^o F'illanL L. IX, c, 76, p. Sga. 

(2) Ibid. c. 76, p. 593. 

(3) Libro del Poliatore, c. 44» p. 846. 

(4) ,Cronica di Bohgna, T. XVIII, p. 452. 

(5) Cheruhino GhiranUiççi Slor. 41 Bologna. h. XXIII f 
p. 244. 
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municipal^ semblable & ccïui qu'avoil eu la r.ii4P.xr.w. 
république. Les eadlés furent rappelés, et entre i36o. 
autres les Pépoli, BentivogK et Tizzani , qui 
quiltèrent le camp de Bcrnabos Visconli pour 
rentrer dans leur patrie. Le légal fit ensuite 
•avertir le seigneur de Milan , que Bologne étoit 
retournée au pouvoir dé l'Église, sa légitime 
souveraine, et il iesomma^ en conséqtiehce , 
de retirer son armée d'un état avec lequel le 
seigneuï de Milan étoit en paix. Mais Berna- 
bos^ loih dé rappeler son génétxd, lui envdy^ 
de nouveaux renforts ; les troupes de Yisconli 
étendirent leurs dévastations sur tout le terri- 
toire bolonois (i); elles poussèrent kurs ra- 
vages jusque près de Faehita; élka tentèrent 
une surprise sur Forli ; elles occbpèremt Btidrio 
et assiégèrent Cento ^ tandis qu'une guerre 
dans les Apennins , entre deux branchés de 
la famille des Ubaldini, fermoit la route de 
Toscane auK/Bolonois 6t au légat, et les em«^ 
pêcfeoit de cionsmuniquêr av^c: lis seul pays 
d'où ilal pqssaftl attendre^ des-seéounr et des 

£n mémo tèntp8 que Bernabbs Viscon ti pàus* ' 

soit la guerre avec aetiYîté sur le territoire dl 
Btplogne , il agiloit la cour d- A^i^non^ par ses 

(r) jValteo F'ii/ani. L. IX, c. 77 , p. 594. 

(a) Jbid, G-. 7»g,ao-, êiv'jfc ^à.^ " ' '^- '^ ^ "^ ? 
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cBiF, »▼!. intrigues , et; il faisait valoir ses prétjentiôns , 
i36o. par-dievant un tribunal ecclésiastique. Le pape 
avoit inféodé pour douze ans!^; Cologne à Par- 
cheyêque Visconti. ; G^éteiit pur ce fondement 
que Bernabos réclamoit la possession d'un fief 
accordé à sa famille. Mais on lui opposoit qu'il 
n'a voit jamais i payé le tribut: stipulé dans cette 
inféodatiouf qu'il avoit reconnu deux ans au- 
paravant , les droits d'Oleggio ; et que ^elui-ci 
avoit cédé tous les siens à PÉglise*^ Bernabos 
fut/enfin condamné, avec beaucoup de peine, 
.par des cardinaux dont plusieurs lui étoient 
vendus. La cour d^ Avignon y il œt' vrai, «ptfès 
-avoir pronorrcié cette sentence, ne se disposa 
point à la faire: exécuter* Au lieu de tirer de 
son trésor quelques subsides :pour les envoyer 
au cardinal , elle sollicita Fempereur, les princes 
d'Allemagne, le roi de Hongrie, les seigneurs 
âe Lombardie, los commùnèside Toscane^ de 
«'aj?mer en ea faveur. Ses propre» revenus 
étoierit dissipés/ par les eou}?iisans. Le légat 
li'àvoit pu obtenir de la chambxejapostolique, 
pour les frais de la guerre, qu'une a(Qm me. de 
cent vingt inSille; florins , ^i^infut ipayée en 
Irois termes, à' des époques ékâgnées* Au^mo- 
^ ment où Cjç ^tobSfide lui atrivoit ,: il éloit d^ 
dépensé (i). 
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Le général des chartreux fut Pambassadeur œ^p. «.n. 
que le p^fe envoya aux Florentins, |>our les i36o. 
déterminer à embraâ|er sa défense. Ce religieux 
chercha vainement à persuader à la seigneurie, 
qu^auoun traité ne Jioit envers un «tyran, un 
usurpateur, ou un ennemi de. l'Église ; il es- 
saya vainement d'alarmer les Florentins, sur 
Fagrandissement de Bernabos, et les dangers 
dont il menaçoit la Toscane. La république 
étoit déterminée à observer religî^tJsçment ses 
engagemens, et sa poliiique s'accordoit avec sa ^ 
bonne foi; car il étoit facile de prévoir que' 
l'Église abandonneroit .bientôt quiconque prea- 
droit sa défense , et laisseroit seul pour sou- 
tenir le fardeau celui qui auroit consenti à le 
partager (i). 

Pendant l'été de i36o, les châteaux du Bor- 
lonois tombèrent presque tous. au pouvoir des 
Visconti;.lesfaabLtan8de la ville corn mençoient 
eux*mémes à éprouver les plus dures priva- 
tions. Deux des seigneurs- de Rimini, Galéotto 
Malatesti , et Màlaleàta Unghèro, s'étoient char* ^ 

gés de la défense de Bologne^ et. comq^andoien't 
les sorties xîes: citoyensi . Ceux-ci , . pour main-^- 
tenir la liberté qu'on leur avoit rendue, se sou- 
mettoiei^t à la discipline militaire, et ràppre- 
noient avec joie à manier les armes. Mais ce 

(i) Maiûô ymanû L. IX, c» fOQ, p. 6i5. 
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tmkT. iLTi, n^étoit que Fépée à la main qu'ils pourcrient 
i36o. partager avec leurs enmeinis leurs pKppres ré*» 
coites , et faire entrer quelaues munitions dans 
leur ville (i). 

Tout à coup le général de Bernabos leva 
son camp le i5 septembre, et quitta, en grand 
désordre, le territoire cédé à TÉgUse (a). U 
fuyoit devant une armée barbare , à qui la déli^ 
vrance de Bologne avoit été préchée comme 
objet d'une ig^roisade^ Albornoz avoit promis 
aux Hongrois les plus amples indulgences, pour 
les attirer en Italie; il en avoit ainsi déterminé 
sept mille à passer en Romagne, avec sept cents 
gendarmes envoyés par le duc d'Autriche. Mais 
( ces nouveaux croisés, sprtis de la classe la plus 
ignorante d'une nation à peine civilisée, étoient 
des hommes sans foi. et sans pitié, avides uni- 
quement de pillage, et qui, dès qu'ils arri*- 
voient dans le pays où ils se rendoient en pèle- 
rinage, oublioient leurs projets de sanctifica- 
tion, et se conduisoient en voleurs de grand 
chemin , plutôt qu'en soldats (3). . » 

Les Hoi)grois , arrivés dans le Bolonois , après 
que l'armée des Yisconti en étoit dé)à sortie, 

(i) Cronica di Boîogna* p. 455. 

(2) Ibid. p. 456. 

(3) Chefubina Ghirardacci Sloria di Bologna, L». XXIII, 
p. 346. — Chronicon^Placentinum. T. Xyi, p. 5o5. — Joife. de 
Thwrecx Chrome, t/ung^ant.iÛ.\ c, 5i, p. 189. 



achevèrent le ravage que le» ennemis avoietil ciap.xlvi. 
dommencé. Ils pilloient les récoltis, ils bru- ï36o» 
Icôent les maisons, et ils massacrôient souvent 
les paysans, jusque sous les^ portes de la ville. 
A Voccaaion de tant de cruautés, le légat feignit 
de se brouiller arec le comte Simone de la Morm, 
clief de cette armée barbare. Bernabos Visconti , 
sur la nouvelle des divisions qui régnoient 
parmi ses ennemis , licencia une partie de ses 
troupes, pour diminuer, pendant llliver, le^ ' 
dépenses de son état militaire* Le légat s'y étoit 
attendu , il parut aussitôt réconcilié avec les 
Hongrois, il recueillit tous les soldats licenciés 
par Visconti , et il poussa tout à coup, àu milieu 
de novembre , 4^on armée sur le territoire d© 
Parme. Galéotto Malatesti, qui la commandoit, 
n'y rencontra aucone résistance, et il fit, sur 
les terres ennemies , un immense butin (i). 
> Mais. ce léger dnecès ne suffisoit pas pour 
rétablir^les aSaivé» du légat; la cour d'Avignon 
ne lui &isoit point passer les Tubsides qu'elle 
lui^ voit "promis, et le manqdêd'ai^nt lô for-^ 
çoit à licencier seâ tipupes^ a|>rès une courte 
campagne; Bei^nabo»^ au contraire ^ étoit assez 
riche pour employer jusqu'à six cent mille 
florins à l'entreprise de Bologne; et; avec dei 
l'argept, il réiablissoit une armée mercenaire, 

(0 Mai/eo FiUani. L. X| c. lo et iv5 , p. 6?9,. ^ . 
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cBiP.zLTi. au moment où il venoit d'être battu. AlboFtkosSj 
x36oi, abandomié4e sa cour, dont les revenus étoient 
dissipés pour satisfaire la débauche ou nourrir 
rihtrigue, recourut de nouveau à l'assistance 
i36i. dès étra\)gérs. Au printemps de i56i |»il ôt un 
second voyage en Hongrie. Le roi Louis, par 
considération pour lui, donna des lettres pa- 
tentes qui inierdisoient à .tous les Hongrois, 
sîervant en Italie, de porter les armes contre 
; rÉglise (i). En eflfet, depuis la première expé- 
dition du roi Louis;, les Italiens avoient appris 
à connoître Içs avantages de la cavalerie légère. 
Ils n'en avoient point encore formé une î natio- 
nale , mais aticune: armée n'étoit réputée com- 
plète, si un corps, hongrois, telfjà peu près que 
les hussards sortis également quatre siècles plus 
tard de la Hongrie ^ n'étoi t joint aux gendarmes , 
pour les couvrir et les éclairèt?; iAlbornoz' ne 
recueillit aucun, autre fruit de son voyage. Ses 
députés n'euren^t pas plu^s de succès à Florence ; 
la république ^persista danâ la ;résolution de 
maintenir ses tcaités avec Be!rnal»)s ; seulement, 
elle accordaïaux BoLonoîs quelques Êicilités pour 
tirer leurs ajpprovisionneracns de Toscame^a). 
Une nouvelle armée des /^sconti , comtnan- 
dée par Jean de Bileggio , chevalier inilanois, »ra- 

(i) Maiieo FiHam, L. X. c. 4S el 48, p. 65a. -^ Raynak^ 
jinnalea ecclesiasi, i36i , §. i, p. 411. 

(9) Maiieo yUlani. L. X , cl 67 , p. 667^ 
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vdgea, pendant le commencement de Tété', le o^^'wrt. 
Bolonois etla plus grande partie de la Romagne. i36i: 
.Elle détejrmina à la révolté François des Ordé- 
laffi , auquel Bernabos promit de rendre la sei- 
gneurie dêi :Forli (î). Mai», lorsque les affaires 
du légat sembloient presque désespérées , uBor- 
logne fut sauvée, et Farmée des Vîsconti fut 
mise en déroute par une intrigue du vieux Ma^- 
lat^sta de Rimini, qui, comme tyran , et comme 
Romagnpl^ devoit être réputé maître en per- 
.fidie?: car^à wtte époque, la ïnauvaise foi des 
babitans de la Romagne avOit passé en proverbe 
'dans toutje l'Italie (a). 

, , Le vieux seigneur de Rimini envoya un 
homme affidé au général mitahois, pour lui 
proposer une: alliance secrète. Ce négociateur 
Revoit dineà Bileggîo queMaJate9ti n'a voit point 
^pqbUéJa guerre que le légat Juiavoit faite, i, 
^oÈL entrée en Itf^lie, iniJa conquête d'Ancon^ 
et de Sinigaglia* Il prévôyoit aussi que l'Église 
Ipi enlèvçroit le reste, de ses villes, lorsque 
la guëiTexIe. Bologne serait terminée. Il a-tlen- 
doit le moment favorable pour secouex^ le Jofug ; 
mais le fort châteaut d'Arcângélo, qui. com- 
mand:oit Bimini , et qui étbit occupé par les 
troupes de l'Église, rendent sa révolte dange-» 

(t) Cheruhino Ghirarâacci Stûr, di Bolog, L. X^IH , p^ "a^S* 



5G4 HISTOIRE Dm RÉPUB. If ALIENNES 

«tiip.xifï. reuàc. Cependant il avoit, disoit-il, gjagrié des 
i36f. intelligences dans Arcangélo, et di quinze cenfs 
gendarmes gibelins s^avartçoient vers Rimini , 
p0ur le ptotégdr ^ il ,n'hésileroît plus à lester 
rétendard. Son frère et son fils qui cofftmaii- 
doient k Bologne les trowipes de FÉgHse, les en 
iretifèroient, sous prétexte de secourir leur pays. 
Ijes âssiégeans dévoient saisir ce moment pour 
couper ati3i Bôloiiois toute eomitioriicatian avec 
}* Toscane , en élevant une redoute sur la route 
de Piatioro. Bologne, privée en même tettïps 
de S&, garm£K)n débauchée par les Malateàti , 
et de ses vivres , qui ne pourroient plus arriver 
de Toscane, tomberoit alors nécessairemetil au 
pouvoir des Viscotîti. 

Les motifs de Malatesti étoient si plausibles, 
le plan qu'il préientoit paroissoit si-bien com- 
biné, que Jéftïi de Bileggio lui donna une 
entière croyance; Il détacha; quinze ceiits cbe- 
vaux, pour s'approcher de* Rimini^ sooa^ la 
conduite de François des Ordélaffi , le mêtne 
qui avoit été seignelir de Forli ; et 5 avec Pàulre 
moitié de son armée ^ il s^avança sut la route 
de Pianoro >dsqu'an pont de Sàn-ftoffolo. Là , 
il jeta, dans le lit inétjoe de la Saiienné, les 
fondi»nens d'une i^èdbule, qui, s'il avoit pu 
la terminer, auroit fermé entièrement la route 
de Toscane. v . -^ . >^ 

Galéotto Maktèsti) frère dû Vfetfx! 'Seigneur 
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de Rimini » ^sortit de Bologne avec cinq cenU wà». ^n. 
gendarmie/s et trois cents Hongrois , comme s'il i36i. 
vouloit poursuirre OrdélaflS ; mw lorsqu'il fut 
arrivé à Faen^a, il appela à lui les cuirassiers 
qui y étoîent en garnison , et tounia bride tout 
à coup ; il traversa de nouveau «n diligence le 
territoire d'Imola , et il rentra dans Bologne le 
19 juillet au soir, ramenant avec lui plusieurs 
corps de troupes qu'il avoit rassemblés sur 
sa route. Son neveu , Malatesta Ungbero , qui 
commandoit dans la ville, donna à entendre 
aux citoyens que les soldats qui rentroient 
étoient une garde avancée qull rappeloit dans 
les murs. Cependant il fijt fermer soigneusement 
les barrières, pour qu'aucun espion ne pût 
porter à ses ennemis la nouvelle d u renfort qu'il 
avoit reçu. ^ 

Le lendemain, dimanche :2ô juillet, les Bo- 
lonois furent appelés aux armes par le son de la 
grosse clbche. Ils sortirent de la ville au nombre 
de quatre mille, sous la conduite de leur po^ 
destat et des deux Malatesti; ils occupèrent en 
silence les deux rives de la Savenne j avant qua 
l'armée des Viscgnti eut aucun soupçon de leur 
approche. Tout à coup ils se montrèrent de 
tous les côtés , avec les gendarmes et les Hori^ 
grois que Jean de Bileggio croyoit au fond de la 
Romagne; l'avantage du terrain étoitpour eux^ 
et ils attaquèrent avec fureur les Milanais rcAr 
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cîHâï. xivï. serrés dans le lit de la rivière. Ceax-ci se délén- 
i36i* dirent cependant avec bravoure j mais près de 

. cinq cents d^entre eux furent tués sur la place 
même où la redoute était tracée; plus de cinq 
cents autres périrent, comme ils cherchoient à 
forcer un passage; treize cents gendarmes furent 
faits prisonniers, et dans ce nombre se trou- 
vèrent le général Jean de Biieggio et plusieurs 
seigneurs des Ubaldini; enfin presque aucun 
soldat do cette armée ne put échapper, à la ré- 
serve de trois cents cuirassiers qui'avoient été 

' détachés pour. escorter un convoi de vivres, et 
qui prirent la fuite à temps, avant d^être enve- 
loppés. Le projet de Malatesti avoit été de sur- 

, prendre en même temps Tautre moitié de l'ar- 
mée gibeline , que François des OrdélaflB avait 
conduite en Ropiagne. Mais celui-ci, averti de 
la déroute de ses alliés , se réfugia en toute hâte à 
Lugo, où il se mit en sûreté. Lorsque 1?l nouvelle 
de cette défaite fut portée à Bernabos Visconti, 
il s'habilla de noir en signe de son affliction ; ses 
courtisans redoutoient tellement la rage qu'il en 
avait conçue, qu'aucun d'eux, pendant plu- 
sieurs jours, n'osa s'approcher .de lui (i). 
Les deux frères Visconti , dans leur colère 

(i) Jdatleo yUlanL L. X, c. 5)9 et 60, p. 658, — Bernardino 
Çorio Storie Milaneaù P. III, fol. a55. — Cherubino Ghirardcicci 
'Storia di Boiog, L. XXIU, p. 345. Ce dernier raconte cepen* 
.d«nt cette bataille avec des circonstances. différentes. 



contre l'Église, cherchèrent à se venger d'elle cbap.»^, 
par des contributions extraurdinaiires qu'ils jXt. 
levèrent sur le clergé de leurs états. Au reste, 
ils avoient besoin d'employé^ tontes leurs res- 
sources pour rassembler de l'argent, car leurs 
dépenses surpassoient toujours leurs immenses 
revenus. Ils entretenoient sans cesse la guerre 
dans quelque partie de Fltalie ; ils achetoient à 
grand prix les trahisons des généraux ou. des 
ministres de leurs ennemis, et en même temps ^ 
comime ils attachoient leur vanité à s'allier au2j| 
maisons royales d'Europe , ils payoient ces 
alliances au poids de l'or. Galéaz yisconti,le 
plus vain des deux frères, avoit profité deTét$it 
de misère, où une longue guerre avoit réduit 
Jean, roi de France, pour acheter de lui sa 
fille Isabelle de Valois, par un présent de six 
cent mille florins. Il l'avoit donnée pour femme, 
au mois d'octobre i56o , à son fils Jean .Galéaz, 
alors âgé seulement de onze ans( i ). Les seigneurs 
deMilan , malgré toute leur puissance, n'avoient 
encore aucun titre légitime sur les états qui 
leur étoienb soumis. Ils étoient désignés le plus 
souvent en Italie par le nom de tyrans; en 
France , quoique nobles d'origine, ils étpient 
méprisés comme des parvenus; et le joi de 
JFrance^pour que sa fille eût du moins un titre, 

(i) Bernard. Corio Storie Mihnesi, P. m, p. a34. 
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cBàr.wm. investit «on gendre du petit comté de Vertus ^ 

i56i. À si:s lieues dé Châlons, en Champagne. Cest 

en effet par le titre de comte de Vertus , que 

Jean Galéaz , prcunier duc de Milan , fut désigaé 

pendant trente-quatre ans. 

Ce mariage, qui fit rougir les Français pour 
leur famille royale, et qui ne causa guère moins 
de mortifications aux* Visconti, par le prix 
même quHls furent obligés d^y mettre , fut cé- 
lébré avec une pompe qui épuisa les finances de 

^ jil'état. Toute la noblesse d'Italie fut invitée aux 

fêtes données à cette occasion , ainsi que tous 
les ambassadeurs de tous les princes et de toutes 
les villes. On compta dans les festins jusqu'à six 
cents dames et mille chevaliers de la première 
distinction ; de riches présens furent offerts à 
tous les conviés, et la cour de Milan s'efforça 
d'entourer la nouvelle épouse d'un luxe et d'une 
pompe qui pussent lui faire oublier les honneurs 
royaux qu'elle avoit perdus (i). 

La France , qui vendoit ainsi le sang de ses 
princes, étoit alors dans l'état le plus déplo- 
rable où cette monarchie se fût jamais trouvée. 
D'une extrémité- jusqu'à l'autre, le royaume 
avoit été ruiné par les incursions des Anglois ; 
par les impôts excessifs établis pour défendre 
l'état, ou payer la rançon du roi; par les tra- 

(i) MaiCeo nilanl, L. IX, c. io5, p. 617. — Pétri jittarii 
Chronicon. T. XVI » p. 4ô5. — Chronivon Flacehtinum. p. 5o§, 
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b|9otisdu mauvais roi de Navarre^ et les guerres chap. z£vf. 
civiles qu'il avoit excitées; par la révolte des i36o. 
paysans, connue soqs le nom de Jacquerie; 
enfin, pour achever dé Paccablei-, il étoit, à 
cette époque, livré au pillage des grandes coin- 
pagliies , et ravagé par la peste; Les premières 
s'étoient formées des soldats de France et d*An-* 
gleterre, au moment où*la paix de Bretigiiy 
avoit fait licencier les deux armées. Plusieurs 
de ces compagnies passèrent en Provence, parce 
que cette partie du royaume, plus éloignée du 
théâtre de la guerre, en avoit moins souffert, 
«t que les vassaux die Jeanne de Naples ^ ainsi 
que ceux du pape , étoit^nt énfcore en ëtat dd 
payer de riches contrifc^utions. Une conipagnie 
s'empara du pont Saiiit-Ésprit, ^ huit lifeues 
au-dessus d'Avignon (1); une autre, nommée 
la compagnie blanche ou angloise, s'avança 
Jusqu'à dix lieues de la même ville , souS pré- 
texte de chasser la première , mais dans le fait 
pour tirer de Fargeint des prélats; une troi- 
sième, formée des soldats qui avoient servi dans 
la guerre entl'e les comtes dé Foix et d'Arma- 
gnac , arriva des frontières d'Espagne (a). Tous 
les habitans d'Avignon furent forcés de monter 
la garde , et toute la ville fut dans l'effroi. Le 

(i) MaUeo f^illçinU L. X , £• 37 , p. 649. — Raynald, Jnnai. 
wccieêiaai, i36i. §. S, %. 41 5.; 

(a) MatUo ntlani, L. X , c. 34 , p. 64V. 

TOME VI. ^4 
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pape pay4i cent miUç florins à la «i^cofid^ d^ 
i369. compagnies, qui étoit forte de çi^ miU^ i^]i^ 
vau^ 9 pour la déterminer à paa^er en Piémont, 
au service du marquia â^ Montferratî xm^Uf 
loraqne çplle-ci ç'?Ioigna , ^n moia 4^^ mai 1 36f ^ 
il rçat? ^ Provence deux antr^^ troupea jpon 
o^Qin# fiormidabb^ , l'une aur \% rive d.»^, 
r4Utre anr la rive gaivcbe du Rbofie^ et le# Pro- 
vençau:^ ^^ reasentirent presque aucuip^ fOU-- 
logement (1). 

lia compagnie angloi^e ^ 0attoit de fuir dp- 
yant la pçate^ en paas^int en ItaJi^^ mais elle 
, ra{)porta avec elle. Ce terrible fléau ae maBife^ta 
çn Flandre >^n i36q, avec lea i^êmt^ »jmp^ 
tomes qui Tavpient annoncé en iS^B. De là 
^ s'étendit iur Tévécbé de Uége , la Basse- 
Allemagne, la Pologne et la Hçngriq (a}- Au 
2Z61. commencement de l'été de i5^i , la p^ste sa 
déclara aus^ à Londr:eS| où l'on yit m^rir 
j'Usqu^à 4ousi^ cents personnes dans im JQi^r ; 
elk se répandit #n wêi^a temps dans toute 
]fl Fr4ncç* Â Avignon « il mourut neuf c^rdi^ 
mu^, 9QXxmt^ et di;ic prélats^ et nn nombre 
infini d'iiabit^nsw lU compagnie anglaise in-* 
troduisit la p^^en l^om^rdie j "Milan , Pavie, 
Como .^t V«u^ w awflEpimipit le pins ; la 
Romagne et la Marcbe furent frappées à leur 

, (1) Malieo yaianù L. X, c. 4?,.|?.#.l. 
, (a) Ibid. L. IX, c.,iip7i p. 623. , , 
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tour; et même les Alpes, et les cHtea^i*: de^ cHip.«.vir 
Ubaldini, dans les Apenniiis, n'éch^pp^rput i36i. 
pas à la conta^on (i). 

Les frèrea Visçoifli n'opposèrent point d'arr 
mée à la compagnie anglaise que )p marquis d§ 
Montferrat epvoyoit contre eux ; ils se conten- 
tèrent de poufvDir à la garde d^ villes fortir 
fiées, et ils ne songèrent ensuite qn<à se prér 
seirvei? eux-mêmes de la contagion. Galéaz s'en- 
rprma dans le château de Monica y et Bernabpf 
4ans ceint de Marignano. Ce primcci ne<iroulant 
admettra personne aupi^ de Iqi ^ donna ordrç 
au marguillier qui étoit de garde au haut dq. 
«^Ipcher y de sonner antanè de poups de ploch^. 
^u'il verroit d'iwmmes approcher en châjteau. 
Un jxMjr, Bernabos, sans avoir été averti par h 
3Qn de 1^ clocfae , vit arriver ^uelqu.e§^ntiU- 
iiommes milanois qui venoient Ivi faire leujr 
<:our« Aussitôt il ijonna ordre de punir le tn^r- 
i;uiHier de sa négligence , e;n le pi'écijpitant du 
* li^^utdu clocfcer ; mais ceux qui,«iontpientpQUjr 
le tuer 9 le trouvèrent mort de la peste au pied 
de sa cloclie. L'eflfcoi de^Bemabos fut ex;liiêpie 
iorsquUl en fut averti j il s'enfuit aussitôt dans 
u^ne liaison de cjiasse, au milieu de ses forées 
les flm sauvages. A deux milles à la rQi;ide 
il £>t plant^ dies piliers ^t des poteâç^ , lat ^ 

(1) Maiteo yUloiêU li. V, c. 46 , p. 6^3. t- S^hrofiifon 
Pla^erUinum, Xi. XVI , p. 5qS» . 
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€:nxr.xLvi. menaça par des édriteaux placés tout autour , 
i36i. de faire pendre sans rémission quiconque seroit 
assez hardi pour franchir celte enceinte (i). Il 
demeura dans cette solitude , sans conserver 
aucune communication avec le reste du monde, ' 
jusqu'à ce que la peste fût passée, et sa réclu- 
sion absolue accrédita bientôt )e bruit de sa 
mort , qu'il ne chercha point a détruire. 

La peste qui désoloit le reste de l'Italie ne 
pénétra en Toscane qu'une année plus tard j 
et les républiques de cette contrée prospéroient ^ 
tandis que la guerre des Visconti avec TÉglise 
et le marquis de Montferrat désoloit les pro- 
vinces limitrophes. «Pendant ce même temp^t 
les républiques toscanes agrandirent leur terri- 
toire, en achetant les fiefs des gentilsht)mmea 
du voilage , ou^uelquefois en les forçant à la 
soumission. 

Les Florentins furent ceux qui^ par les arme» 
où à prix d'argent , firent sur la noblesse feu- 
dataire les conquêtes les plus considérables. Aa * 
1359. mois d'août iSSg, ils mirent le siège devant 
Bibbiéna , riche bourgade que Pierre Saccone 
avoit enlevée autrefois à l'évêque et la ville 
d'Arezzo , et que les Tarlati , ses fils , possé- 
doient alors (2). Les Florentins qui connois- 
soient l'ilnportance de Bibbiéna , pour la dé- 

(1) Mfdieè rUlanL L. X, e. 64, pw 66S. 
(a) Ibid. L. IX, c 47, p. 579. 
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fense dii val cVArno supérieur, ne sér laissèrent çHi.p.xLvi. 
point rebuter par la longue résistance des assié- iSSg, 
gés. Ils achetèrent Içs droits de Tévêque et de 
la villci d'Arezzo sur ce château (i); et, le 6 
janvier i36o, ils s'en rendirent maîtres ^ar ,350. 
capitulation. Trois des Taflati et une qua- 
rantaine de leurs soldais y furent faits prison- 
niers (a). 

Marc , fils de Galéotto , seigneur de Saint- 
Nicolas et de Soci , prit celte occasion pour 
oflfrir sans condition ces deux châteaux à la 
république. C etoit le plus sûr moyen pour les 
vendre à un prix élevé; ils lui furent payés 
généreusement (3). Vers le même temps. les 
Arétins enlevèrent aux Tarlati la Piéve à San- 
Stéfano, Monteçchio et Chiusi (4); le château 
de la Serra se donna .volontairement aux Floi 
rentins ; et tandis que Pierre Saccone , pen- 
dant sa vie , avoit dominé, sur la moitié des 
Apennins, et s'étoit rendu redoutable à tout 
le parti guelfe, sa famille, quatre ans après 
sa mort, se trouva réduite au dAnier abaisse*- 
inent (5). 

(ï) Malteo F'ilianî, L. IX, c. 49, p. 675, 

(a) Jbid: c. 61 et 6a , p. 5^3. 

(5) Jbid. c. 48, p. 573. - 7" 

(4) J6ld.-G.6S, p. 587» 

(5) Jbid, ç. 70 y p. Ç89. ViUanii comme tons les Italiens , 
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€iiip.si.vi. Auprès *dcà fiefs des Tarlati, et iùr là rotilé 
iSiSo. de Florence à Piëlrà Mâla, le ôôrate Taiio de 
la fâmîUe Alberti possédoil leà detit thâteauJ: 
dé Morite Càrélli et Monte Vivagni, Jdotit il 
âvoit fait un asile de brigands. Tâno s'éloit 
alliîé à rarchevè<itte Viscônli ; lorsltjiiè celui-ci 
avoit fait la guerre aiix FÎôrenliHâ , él des lors j 
il e'toit demeuré dévoué aux seigneurs de Milan , 
malgré ravertissemerit i^ue son bbuffdii lui 
donna un jour. Celui-ci s'étarit jeté daiis un 
fossé qui séparoit les terres dii corhte de cèlleâ 
de la république , se prit à crier aux àSrmes de 
toutes ses forces. JLes paysans flofentirià, que leis 
fréquentes vexations dû coMte iaVôiêht accou- 
tumés à courir aux' arnies au thïfihdre sîgtîaîj 
se rassemblèrent auliombre de plus de cinq 
cents. Le comté accourut de son côlé, et ré- 
/ pHmanda son bouffon d'avoir jeté Fâlarme dans 
tout le pays, (c RegàrJe, coiiite, lui répondit 
>î lébbuiBfiin, comiiiént à meà criô seulettieilt> 
i> fcinq cents hommes du territoire flbrentin se 
i> ôbnt asâemlilés , sans qu'il soîl i^èriu à mon 
» aide un seul serviteur des seigneurs dé Milan ; 
» ne vois-tu pas, en bonne foi, que tu son- 
» nerois du côr die Roland toute une ànnëte, 
» sans pouvoir faire venir de Milan cinq 

désigne par le nom d'alpes , les hau4h ctnrês âek Apennins qui 
appflirtenoicfnt à ces feudafaires Stnâicdlâl^ de Tempire. 
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» hommes pour te decourir (i) v. Là prédic- «lÂ^xtvt. 
lion du bouffon fut vérifiée : la république i56o. 
florehtine , lasse :de souffrir les brigandages du 
comte TanOt dans le Mugello, après avoir de- 
tnandé et obtenu Tagrément des Visconti , fit 
assiéger les deux, chàteautx: de Monte Carelii 
e\ Monte Vivagni ; ils furent pris et réunis au 
territoire florentin ; tandis qUe le comte Tatio , 
traité comme chef de voleurs, eut la tête trah-^ 
chée. • 

La famille des Ubaldini , non moins puissante 
qiife celle des Tarlati, possédoit de vastes fieft 
dans les Apennins; mais elle s'afîbiblissoit i 
cette époque, par une guerre domestique. Elle 
ëtoit dÎTisée en deux branches , nommées de 
Maghinardo , et de Suainana , qui se combat- 
toient avec acharnement. La république flo- 
rentine, vers la fin de l-anriée i56o, acheta 
toutes les Juridictions de la branche de Maghi- 
nardo, et les deux châteaux de I(fonte-(îemmoli 
et Monte-Coloré to, pour le prix de six mille 
florins. £n même temps elle accorda à l'illustre 
famille des Ubaldini , le privilège de renoncer 
à sa noblesse, pour entrer dans la classe des 
citoyens de Florence, et concourir aux emplois 
pub)ics'(a). Une année aaparavant, un privi- ^ 

(0 Matieo Viltani. L. IX, c. 108, p. 6a3. 
(j) Und. li. X, c. Î16, p. 641. 
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ciiÀP.xLvi. lége semblable avoit été e^ccordé aux Ubertini^ 
i3j5q. à Toccasion des service^ qu'ils ay oient rendus 
contre la grande compagnie (1). £n sorte que 
presque dans le même temps , les trois graiàdes 
familles qui régnoient sur les Apennins , furent 
l^éduites sous l'obéissance de Jar^fil^ilique. 

Dan3 la même année, 4es Sienno^ii sou mirent 
à leqr dominati(||Bi les comtes de S^ntarFiora, 
Jes plus grands feudataires gibelins de leur voi- 
sinage (2). Les Pistoïois s'emparèrent du château 
de la Sambuca (5) ; les Pérou^ins , dp plusiejars 
château:^ des Tar^ati, qui se mirent sous leur 
protectipn. Mais, t^^dis que les i^éppbliques 
toscanes s'agrandis^oient çiux dépens de la np* 
btesse im^nédiate , toutes furent agitées à leur 
tour, par des cpnspira^iop^ , çt toutes eurent le 

(i) Malieo f^iUam.h. IX', C'45-, p. 5% 

(a) Ibid^ p. ^, €• 5i , p. 655. — Ce» comtes- èxerçoient lear 
souTeraiiieté sur un groupe de montagnes sauvages, ^ui 6'éten4 
vers les frontières ilu patrimoine de saint Pierre, et jusqu'à 
Pitigliano , aif midi de Sienne et de Montaicino. La neige coavre 
leurs sommets pendant une grande partie de l'année ; leurs flancs 
1^0 lit labourés par des ravins hiatus, çt des eaQx poires coulent 
à leur pied. Plusieurs des vallées de cette chaîne semblent devoir 
Ise disputer le nom donné à la plus considérable d'entip elles de 
vallée d'JBnfsF. *Mais le comté de Saiila-»Fiora noarrissoii des 
hopamcs intrépides, toiir à Xonv formés à la, vie pastorale, au 
|)iigandage et à la contrebande , et le gouvemement ne put 
jamais les soumettre entièrement à ses loi^f 

(5} /i&/(/.i:i, IX, c. 6^, p. 585, 
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bonfaearde déqouvrir à temps led complots qui c«a».xi.vi. 
les menaçoient. t ^^^ »36o. 

La première cx^njuràtion /]u'on vit éckiter^ 
fut celle de Pise. Les comm^rça^ns et les arti* 
san3 de celte Ville étoient tuinés par Tabâ^ioe 
des Florentins ; ceux-ci avoient entraîné après 
eus! à Télampne, les plus riches mârch^inds 
étrangers ; le pprt de Pise étoit désert , et ^es 
marchés abandonnés.. Les Raspanti^ quirgou^ 
vernoient la république , étoient accusés de 
lout le dommage qu'é|ltfouvQit le commerce ; 
ils s'étoient efforcés y disoit^on , par haine pour 
les Guelfes y de susciter une guerre entre Flo« 
i*ence et leur patrie , tatidis que les Bergolini 
qui gou^ernoient auparavant, avoient récon-r 
cilié les deux républiques. Les Gambacorti, 
chefs de la précédente administration, étoient 
^ux-mêmes engagés danis le commerce, et ils 
s'étoient gardés de sacrifier Fintérêt généra), 
aujt préjugés du parti gibelin, dont ils com* 
mençoient à se détacher^ Un agent de change, 
nofhmé Fédérigo del Mugniaio ,ji|ssuré que tous 
les négocians de Pi3ç étoient mécontens , .entre- 
prit de les réunir ppur chasser les Raspanti, 
ef rappeler les Bergqlini. Sa professipn le met- 
toit en relation avec tous les marchands , et lui 
donnoit occasion d'entendre leurs plaintes sur 
Ja stagnation du commerce* Il èncourageoit ces 
pla^ritei»; il mettoit en opposition ranimosjli^ 



578 HISTOIRE t>K8 ttÉ^tTÊ- It ALIENEES 

tiJLV.it^u impruâ^te deê Râspanti , et k $age. modéra- 
j36o\ tion des Gainbar;i:>rti. Quand il vciybit ceux qui 
récoutôiènt , As^e^irrité^ font qii- il pât espérer 
de left engager à seconder ses YUes , il leur ex- 
'potxyit son projet. Les conjurés dévoient s'em- 
pftrer de )â place , le vendredi saint , 3 avril 1 36o; 
Ils dévoient) tuer les principaux chefs des Ras- 
panli , rappeler les Bergolini de leur exil , et 
rendre aux Florentins leur ancienne franchise. 
Ce complot fut révélé à- la seigneurie, la V^Ue 
de son exécution ; dix4luit des principaux con* 
jurés furent arrêtés, huit furent envoyés au 
supplice 9 dix furent exilés; et les Raspanti, 
s'apercevant qu'un très-grand nombre de ci- 
toyens se r^ardoient comme compromis , n'o- 
sèrent pas pousser plus loin leurs enquêtes (i). 

^ Il n'y avoit guère moins de mécontens à Flo- 

rence qu'à Pi$e; mais c'étoit pour une cause 
difierente. Les Pisans acousoient Piropré voyance 
de leur gouvernement; les Florentins éloient 
forcés de reconnoître la prudence du leur , en 
même temps i|iu'ils se plaignoient de ce qu'il 
éloit devenu la propriété d'une seule classe de 
citoyens. Les lois qui avoient été portée» pour 
rendre les magistratures accessibles à tous 
avoient toutes produit l'eflPet contraire* Le di- 

m 

(i) Maileo Fiiiani. L. IX , e. 78 , p. BgS. — Croniche di Pistu 
T. XV, p. io35. — Cronica Sanese. p. 168. — Tronci Annali 
Pisani^. p. 5^. 
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Piéto ëloigVidit des emploie les familles les Jihis cexf, it^ri; 
illustres, et Vadmoftition SeHoit â l'oligarchie i3èbi 
régnante, pour écartfet tbus cett± qui lui fili^ 
soient ombrage. En ^rtll Ah dfertiifei' stàltit, là 
magisïratiiré dii jklfti guelfe admvhe^tàit oli 
àvérlissôit cèui quelle vèulbit eiclùre dès iefn- 
plois, qu'elle les tenoit pour suspects de gibelt- 
hiâtnc(, el elle les prirbît aitisi dé leurs clrttits 
liohoTifi^ties. L^ulîgatchie ihfconstitutibnriélle 
qui ïnainteriôit aiHsl soti pouvbir, n^étoif coili- 
ptrsée ttî db fàttlillèi hôblës, ôli séilleinéht an- 
ciennes qui gôUîfernàssènt par unb eépbce de 
presti*î]^tîôh , iii dte feitbyèiis élus voloritaire- 
inent par lamatlbrl • fc^tbit tinè à^sodalion am- 
bitieilste, ïiné faêtion qui , à Tàide de lois toutes 
démocratiques , a voit tfû^àl à ékiirér toûtfe eh- ^ 
tière flanârte ^ùterneïnent; et à s^y màihtenir. 
Mais ceVte fticliôri àVbil iiiàniftîslé , dans Tàd^ 
liîînistratîtth de là ïépiibliqiife , béau'éoup de 
tàîent , de fcottk^gè et dé VéMu. Sans déclarer la 
^terrè aux Pîsans, eiîe léS tivbîl feît t^^^tîr 
de ietir àianqûfed'èïàî> felle àVoît #ait tespfectter, 
svLt les fnétà , lé pia VîîfbVi d\ihè ^Aiijrsahfce , iqttî , 
pat àutîan ^oiilt , Wè c^AÎrtôit ^Vtee la tnet* ; lellé 
avôi^ donné 4 feti^s fès-s6i!ivcraitos de l^rope 
Téxemple de^epousser les grandcfej tî^ifapa^ièë 
par les armes, an îiëù dfe îéiir ¥>àyér âfe hoà* ' 
lèuses tà'nCôns } èWè aVôi't eti&ix iWarntèïiu fidé- 
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aiAv*x^vi. lement ses traités avec les Yisconti, qaelqae 
i36o, intérêt qu'elle pût avoir à les rompre, lors- 
que le légat ^t l'Église l'en supplioient. Mais 
tant de gloire ne mettoit^oînt la Ëiction ré; 
gnante à l'abri de la jalousie de ceux qu'elle 
avôit écartés du même pouvoir par une in- 
justice. 

A la tête des mécontens, se mirent B^thé- 
lemi , fils d'Alamanno des Médici , Niccolô del 
Buon», et Doménico Bandini; les deux der- 
niers avoient été exclus des emplois par l'ad*- 
monition. lis s'associèrent. avec un intrigant, 
nommé Uberto des Infangati , qu'ils soapçon- 
noient d'avoir déjà tramé quelque complot con- 
tre l'état. C'est lui qu'ils chargèrent de leui'pro* 
curer des secours au d^ors. Les trois premiers 
conjurés étoient de l'ordre des citoyens^ mais ils 
se lièrent avec quelques cbefs des Êimilles no- 
bles, qui n'étoiént pas moins irrités qu'eux 
contre la fàctipu dominante. Un Rossi ^ un 
Frescobaldi, un Ghêrardini , un Pazzi , un 
Ponati , un Adimari, entrècent dans la conspi^ 
ration. Les«conjurés jse croyoient assurés de la 
faveur du peuple , et ils suppos^ent qu9^, pour 
^accomplir I^l révolution^, il leur suffîroit de se 
saisir du «palais public, puisque ee palais étoit 
la forteresse du gouvernement et de la faction 
dpinipante* Ils choisirent, ppur exécuter leur 
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complot, le i*"' décembre i36o,-jour où, de c«i>.xLvt 
nouveaux prieurs deipant succéder aux an^ i36b« 
ciens, toutes les gardes du palais seroient ap^* 
pelées à la parade. Quatre hommes choisis par 
les conjurés dévoient être introduits dans la 
tour du palais , et quatre-vingts de leurs sol- 
dats dévoient être cachés dans une des cham-^ 
bres, d'où ils sortiroient tout à coup pour se 
rendre maîtres de toutes les issues. 

Uberto dea In&ngati , qui s'étdit cj^argé d'as* 
surer aux mécontens un appui étranger, avoit 
déjà traité , avant d'être engagé dans cette con- 
spiration !, avec un Milanois , nommé Bernar-^ 
duolo Rozzo, au service de Jean d'Oléggio, 
alors seigneur de Bologne^ Infangati, à cette 
époque , avoit dessein d'assurer à Oleggio la 
seigneuxie de Florence. Mais Fa^ession im- 
prévue des YiscoHti, et la nécessité où Oleggio 
s'étoit trouvé de vendre Bologne à TÉgliise 9 
avoient suspendu ce eomplot. Infangati, pour 
procurer aux nouveaux conjurés une pro^ 
tection étrangère, s'adressa au même Bernar- 
duolo, qui, avec toutes les troupes du sei- 
gneur de Bologne , avoit passé aU service de 
FÉglise. Beiiparduolo essaya d'intéresser le légat 
Albornoz dans cette; conspiration , comme il 
avoit intéressé, dans l'autre, son précédent 
maître; mais le légat, qui mettoit toute son 
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cpA?*»w. G^pérsQce ^aus r^fflitié de« Flpfenting, rajeta lea 
ji3S(i. proposilioqs qpi Ipi fifirent fiiite3, et fit même 
avie^tir }a 9eigriei;rie de $e tenir sur ses gardes, 
pi3isqi)'il-9ayQ^t.q^'pn tjramoit quelque chose 
Qon^l'is elle. 

Dès qq^ 9^rnarduolo yit qu'il ét^it deveni; 
iautilis, i\ écrivit Igi-tipéme à la se^gj^eurie de 
FIprpiiQe', pQp.r p^^r^.moyenifiant une réçoqi- 
pense de vingt-cinq fnille ^ojins , d^ réyi&le}? 
tpc)t Iç spcret de 1^ çppji^ratiqn ^^ngnc^e par 
le 14^t Çi^tte ofii^e fi^t coquine 4^ 3^lYe§trp dq 
Médici , q\ii 4tpit alors membre dVn des. office 
SHpériçiir§, /^^ pelqi-ci en informa son frère 
B^^thélemi. Quf n4 pe 4fi^nier vit q^e la sei- 
gH^^fW tei^ijt §a qi^in un fil au moyeii du- 
quel ^^9 fi/B fnuinqueroit pfi^ de toijt découyrir, 
il /çonf^s^^ à (Ion f|:èr|$ qu'une i^rnbijtion effrénée 
l'avoit §nfff^^9^m ^P complet I et il lui proniit 
4'^ (âécouyrir le s^ret ^ moyennant qn'04 lui 
a^m^Mt ftfi gjE^iee. Nicpolo 4el Buono , et Pog^é* 
niç9 Bfmdini, fur^ent ar^rêté^ ejt c^ndapi^és à 
mo^t i queJqueiB .^très , pa^mi le^ pli^s poii* 
pables , V^ch^pp^rept et funent égaleip^snt con- 
d^n^s ptr conMïinacie. J^ais h ii$ei|^e.uri|3 ar- 
l'êta lef poursjuites; elle considéra la liH^ des 
conjurés qu'In&^ngati avo^t éjcrite qe si^ maia 
Qomjoie calomnieuse, elle 1» fit briller ^ans 
l'exan^ii^r , çt, p^r cette douceur et oette pru^- 
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dence^, ^I^ yécoftcilw, en p^rtiç , » «on fpuver- «lAr. »«•. 
nemept, peu* <mi^Vflient p^r^ lui 4tre I19 plq« i36o. 
çontrairf;9(i)- / 

L'on pif^tendoit , m Italie, quq )çs quatre 
répiibUqvie^ prinçipfil?» de U Tç^aoQ 9^ dw-^ 
tihgviQifiot p^r les ç^ra^tèr^ 1§9 plus opposé^, 
t'oû imit giénér^J^rofnt que I9» Siwnoi^ 
qjioient à%n oatarel l^^P ft iîicpnt^tgni ; 1q9 
Pisana , r^sé^ et malicieux ; les Pérousina , £ét* 
rpces et çippQfrtés ; et li^s FjQPôntins* graves , 
buts «t qpiniâtres (i)> Ces peuplies divers sq 
QouduiAoiei:it cependant d'une mwîère assess 
uniforme ; leur gp^yernement 4tQit semblable , 
l^s pa§sion^ qui 1/es ^git^ieut paroissoient être 
Ips Inè^le^J pi tou^^ vers le même temps, se 
trouvèrent ei^po9és à des jcw^piratîpns à peu 
pcès à}^ même genre- Il est vr^i que eelle qui 
Relata en 1^6 1^ à Pérouse, parut pprtey Vemr 
preinte du eftrftct^re qu'on atlribiiwJI; wi peuple 
de cette ville* 

. hsL seigneurie de PérQuse é&oit nnt^e les maim ^^^ . 
du aecQnd prdrè de la bQurgwisie i^t du peu^e.; 
rjhiomme le plus considéré de cette république 
étoit llieggjuêri , fils d'Àndréatto des Miohélotii , 

(i) Maiteo yUlanù L. X» c. aa-aS, p. 636. — Marohiomdi 
Cuppo SUfimi Slùr. Fioreni. I4. IJl, Kob. 685. — i>^/i'x. (U^, 
Bru4^ T. im^ff p* ^9. rrr Çrmifii» 4i Fisa T. XY, 9* loSS. 

(a) Ma(i0O yUiani^JL, X» c. 4^, p» «61. 
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cHAr.xxAri. la factjé^n dominante I dont il étoit le chef^ 
i36i. portoit, comme à Pise, le nom de Raspante; 
on désignoit ses adversaires par le nom de Mé- 
conteçs. A la tête^ de ceux-ci , Ton distinguoit 
Tribaldino des Manfrédini^ auquel ses com- 
plots féroces ont mérité, chez les Pérousins, 
le nom de nouveau Catilina. Tribaldino avoit 
pris à tâche d'aigrir le ressentiiment des nobles 
et des premiers citoyens que le peuple tenoit 
éloignés (fes emplois ; il s'étoit asiocié successi- 
vement quarante - cinq gentilshommes de Pé- 
rouse , parmi lesquels on remarquoit surtout 
plusieurs chevaliers des deux illustres familles 
délie Mecche, et de Monte J^ellino : quatre- 
vingt-quatorze citoyens de bonne maison 
ëtoient aussi entrés dans le complot , de même 
que plus de quatre cents hommes d'un ordre 
inférieur. Mais avant de confier son secret à ua 
si grand nombre de conjurés, avant même d'a- 
voir aucun complice , Tribaldino avoit eu soin 
de faire parvenir à- la seigneurie , successive- 
ment et à pilleurs reprisés, dé faux indices, 
pour lui faire rechercher un complot qui 
n'existoit point encore. Cette suite <le fausses 
alarmes avoit préparé les prieurs de Pérouse à 
ne tenir aucun com^ des avis qu'on pourroit 
leur donner sur sa conspiration ,. si elle venoit 
à leur être révélée» ,• " 
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Tribaldina convint avec les conjurée qu'à un chàp. xi^. 
jour fixé, au commencement d'octobre i56i , i56i. 
les uns metiroient le feu aux divers quartien^ 
de la ville, d'autres s'emparerment du palais, 
et massacreroient les prieurs et les camàrlinghi , 
qui composoient le gouvernement ; d'au très ou- 
▼riroicnt les portes aux paysans, les întrodui- 
roient dans la ville , et se rendroient ainsi 
maîtres des bourgeois. En même temps des 
hommes affiliés aux conjurés dévoient faire 
révolter tous les châteaux du territoire de Pé- 
rouse. Tout le plan de la conspiration paroissoil 
tracé par une vengeance infernale, plutôt que 
par l'ambition d'un citoyen. Après une hor- 
rible boucherie des citoyens de Pérouse, la ré- 
publique seroit probablement tombée au pou- 
voir de quelque tyran; heureusement pour 
elle, Tiniéri de Monte Mellino, l'un des con- 
jurés, fut épouvanté de tant d'horreurs, et 
arrêté par ses remords. Il révéla aux prieurs le '^ 
secret de la conjuration. Nicolo délie Mecche, 
et Cecehérello des Boccoli, furent à l'instant 
arrêtés, avec quatre de leurs satellites ; tous 
les autres s'enfuirent aussitôt. On crut de- 
voir déférer au peuple le jugement d'une 
cause si importante , et dès le lendemain , le ' 
parlement conddmna à mort, par contumace, 
comme traîtres et rebelles , quarante-cinq gen- 

TOME VI. 25 
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çwÀP. ^ûvi, tiUfa^ommes ou anciens citoyens ; quatre- vingt- 

x5ôi. dix autres fareUt soumis à Tameude^ mais les 

deux conjurés et leurs satellites qai avoient été 

arrêtés sur la révélation diu complot , furent 

seuli^ envoyés au supplice (i). 

(t) MaUeo VillanU L. X,. c. 76, p. 670. — Pomp^o Pellini 
Hiatoria di Pérugta. 2 T. in-4*, Venesia, 1664. P. I, L, VIJI, 

P- 997- 
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dïAPItjlE XLVII. 

FJolPBTTa soumise aux Florentins ; guerre de 

Pise et Flqrence ; second^ peste en Toscane^ 

coTnj)lots des Malatesti contre la république. 

florentine.-^ Giovanni Agnello s^ empare de 

la seigneurie de Pise , et prend le titre de, 

i36i — i364 ' ' ' 

Au sorampt: ,d'«ne morijl^igne d^où 1^ Tpacancr cbàp. xltb. 
presque entière 9e décpuvr^ aux regard^., eat 
située la yille de Vojierra* La mçF Typ^hé- 
nieone se cjl^ploie. au loin devant elle; lea 
plaines, de Fise^ les cpllines de Florence , at,les 
forêts de Sienne se découvrent égaleqifntd^; 
ses leurrasses élevées; 4'éjaprines quartier^ de 
rochers, posés, sansciipent, les uns au-dessus, 
des autres , et que leur ppids seul a rendu sta- 
tionnaircs depuis plus de deux mille ans, for- 
ment ses mqrailles. Un gouffre s'est ouvert à 
ses cô|:és^ et chaque jour il engloutit ui^ partie 
de 1^ mpntagne j moins durable ,que rou]«rrage, 
gigantesque des £truj9ique9.. Mais Vol terrai ^ au 
quatorzième siècle , n'étpit déj[à plus gue Fombre 
de ce qu ellp avoit été dans les premier^ siècles 
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cHAP. xtvn. de Rome; placée entre les trois plus puissantes 
i36i. républiques de li'oscane , cette ville n'a voit pas 
su conserver ^a.Ul^erté;, elle étoit tombée sous 
le gouvernera en t'fyrànniqùe de Méssire Boc- 
cbino des Belfrédotti. Ce seigneur trouva un 
dàngereuic ennèrài çlàns un âe ses parèns', 
duî pôssedoit, tout procliè de Toltérra, la 
forteresse de Montéfçllràno ; leurs divisions 
occasionnèrent Ta ruine dé tous deux, et 
âreiit perdre à leur patrie son indépendance. 
Chacune des républiques voisines voulut in- 
tervenir dans ces querelles de famille ; Flo- 
rence, comiÀe garantp d'un traité conclu entre 
Bocchino et son parent ; Pisé , comme alliée de 
Bofcchinô, et Sienne, comtite son entlénliô. Les 
sujets du tyran , déjà aliénés par ses cruautés , 
furent avertis qu'il ëtoit en négociations pour 
vendre Volterra aux Pisans, et que deux -ci 
étoieht en marche pour jJrèndre possès^idn de 
la ville. A cette nouvelle, les Voltcrrani cou- 
rurent aux armes , et firent leur seigteur pri- 
sonnier , en même lértips , ils ettVdyèrèht vers 
les Flof éhtins et les Sierinois, pour obtenir que 
ces deux peuples s'engageassent à respecter leur 
liberté. Les soldats pisans qui s'étoieni appro- 
chés furent surpris et désarmés san$ conibat. 
Mais là seigneurie de Florence né vôcrlcri pas 
s'exposer" aux suites de Finconstance d'un 
peuple qui sortoit à peine d'une révolution, 



et q^i béfitoit entre d^^ piM^jtis o^pffps^nj^e^^^t fm^^ :^t.yj^. 
approcli^ 8.e3 troup^es d^ VpU^i^ra, pt a>uper ^d6i. 
le ckemin.au^ Siçr^npiîft qqi.s'av£M3Çoi^n> .^^^.; 
elle fil 9cc)Qiper <lI£Si^ep>. çbaleaux^ ^^ enAn;||t 
citadfUe i^tle-mémi^f ^IqvQ^^pl}^ déclaxa qu'elle 
tiendrpit; garnison pqiifUnt diof; ^db daq4 catte 
fortçrease,. mais quk loat autre ^^rd elle 
mairitieiidrQit la lib^r^é et^ riudépepd/^nce.des 
YoUerrans; Le preDÛef usage que fiffift çpxkx- 
ci 4ei» droits qu'on )eur cQuservoàt ^ fçt de 
faire trancher la tête à. leur tyran, le ip octo- 
bre i56i (i). 

lia soptpisaÎD^ de. Yolterra aux Florentins 
augmenta le ressentiment des Pisans., contre 
eux. Au moment où ils s'^toiçnt crus assurés 
d'une conquête importante , ils l^.^vpyoieijt 
passer entreles mains de l^ur^ rivaux. D'ailleurs 
le ressentioient des deux peuples ^'aigir^spipil 
chaque jour par de nouvelles injure^, pierre 
Gambaeorti ^ k qui les Pisans avoiént assigné 
Venise eomni^ lieu d'^^1 9 9rvoit quitter cette 
vilkr pqur vienir à Florence; et, au cpitimçnf 
cernent de janvier i56st, il s'étoit avt^nc^ eu ize^ 
armes, à la tête de se$ ptrtij^itl, sur le terri- 
toire de Pise. Les Florentins^ il est vrai , avoient 
défendu sévèrement à leurs sujets de se joindre 
à sa troupe; mais peut-être auroient- ils pu 

(f ) MaUêo P^illanL L. X , c. €7 % p* 6C^4. — Ctoniaa SanneJ 
p. 169. — Faoio Tronci AnmUi Fieani*^}^ ^^%^ 
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cHiï. xLmi. 'émpêther ,une agression qui aussi - bien' n'eut 
i5ôa. aucun slitcès (i). D'aulté part , Jean de Sasso , 
fameux partisan, c^iiV avbit été à là solde des 
ï'iorèriti^s, s'étoit emparé, par leur conni- 
vence, du châtéaiT lûcquois de Piétrabona, 
à trois nf^ille^ au-de^uside Pesdia. Celte for- 
teresse étoit la clef y e* la vfelîée supérieûfie de la 
Pescia-, et de la partie iliôfi tueuse de I^tat luc- 
quoiâ. Lei Pisans ne furent point dopés du 
>dt^criét delà seigneurie florentine, qui', àcettc 
Occëèteh^ exila lean* dé Sasso de Florence ; ils 
reconnurent d'où le coup étoit parti ^ et ils 
firent avancer de^ forcés considérables , pour 
■fônner le siège de PiétraBbna (a). - 

* Le moment étoit enfin venu bù la longue 
inimitié dés deux peuples ne pou voit plus se 
déguiser- et conserver des dehors pabifiqties. 
Ltes troupiBs des Pîsaiis et des Florentins, tap- 
prochées les unes des autres, sur les frontières 
du territoire de Lucques, s'insultèrent à la 
Romita^ au-dessus de PlétrabonttVÔ'Î^Cerbaia 
et à Mohtécârlo (5). Le peuple et le gouverne- 
ment vouloient également la guerre , et les 
prieurs de Florence convoquèrent, le iftnmai, 
un parlement pour la soumettre à sa décision. 

(i) Maiteo rUlani. L. X, c. 85 , p. 676. 

(2) ïbid c. 83,' p. 674: *' 
•"fS) MftUeo VillanCh. 'Kt à, ^i , p. 679. — Chnica di PUa. 
p. 1037.— Cro«W'iSfl|/W'*fV p.'ifï. • 
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lis annoncèrent à la nation assemblée , que les cb^t. xlvyz. 
bandits qui occtipoierit Piétrabona avoient of- i36a. 
fert de donner cette forteresse à la république 
de Florence ; ils ajoutèrent qu^ils avoient cru 
devoir l'accepter, afin de s'en servir pour se 
procurer en échange la|||||i^titution de Coriglia 
ou de Sorana, que de prétendus exilés de Pise 
leur avoient enlevé. Ils récapitulèrent les of- 
fenses qu'ils fiivoient reçues des Pisans , et ils 
demandèrent au peuple s'il approuvoit le parti 
qu'avoitpris la seigneurie, et s'il vouloit pren- 
dre la défense de Piétrabona. D'une commune 
voix , le peuple, s'écria qu'il défendroit ce châ- 
teau, et la guerre fut ainsi^ résolue. Cependant 
cettedétermination fut trop tardive pour sau ver 
la place assiégée. Quelques jours s'écoulèrent 
avant que Bqpifazio Lupo de Parme , que les 
Florentins faiisoientvenirpourcommanderleurs 
troupes , pût se rendre au camp , devant Pié- 
trabona (i). Il n'y fut pas plus tôt arrivé qu'il' 
rjevint à Florence, le 4 jnin, déclarer à* la sei- 
g«teurie qu'on l'a voit appelé trop tard, et» 
qu'ayant visité les positions des assiégeans, 
il n^ connôissoit plus aucun moyen de. sau Ver 
la place ; en ejSfet , le lendemain elle fut em** - 
portée d'assaut. Les Pisans célébrèrent ce petit 
avantage par. des fêles bruyantes j ils les, çntre- 

(i) Pogffio Braccioiini Hiêtoria FiorthUnaf Ti XX /L. I, 
p. aïo. 
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c»AP.»i.T»r. mêlèrent d^iftspUes .et de menaces contre les 
i36a. Florentin*, et i*endirent ainsi la guerre iné- 
vitable, quoique les hostilités n'eussent* pas 
encore commeopé, et que le château pour 
kquel ils alloient se battre, fut d^ en leur 
pouvoir (i). A* 

Dans rarmée qtie les Florentins rassemblé- 
i^ent sous le commandement de ^onifazio Lupo 
de Parme , on comptoit seize cents cuiiiissiers, 
(Quinze cents arbalétriers et trois: mille cinq 
cents fantassins (2). La seigneatie^ donna les 
drapeaux le 20 juia, à Theurè qui avoit été 
fitée par les astrologu^es; car le renouvellejnent 
des sciences avoit doôiné/plus de cj^édît encore 
à l'as^trolo^e judiciaire^ même parmi leti gens 
gui se croyoiextt philotophes (3). L'armée flo- 
rentine , après avoir traversé le v^ de Niévole, 
tpurila brosquemciii par Fucecchio^ elle passa 
FArno, pilla le val d'Éra, et s^empMa du ohâ* 
teau de Ghtaàsaano (4). 

Bonifàzio Lupo, qui ooînmandoik cettearmée, 
i^avpit pas encore acquis une gvandr réputa- 
tion; de plus, il n'étdit |>as d'iinrarlg à^sez 
distingué pour qo'on pût souipettre à ses ordres 
un grand nombre de seigfaeUrs et d^officiers, 

(i) Mààeo P^Ulani, t/X, *c. loi , p. 686. 
(a) ïbtd, ta, XT, c. a, p. '693'. — Cronica diViea, p. io58. 
^(5) Ma»t0D ratmi. JU XI, c. 5, J»* 6f5. 
(4) Ihid. c. 6, p. 696. 



qui, ccittine allies ou comme soidats , saivoîent cHxp.xtvn. 
les éUndaxAs de la rèpubUque. La seigneurie , i36d. 
poor satisfaire la vamté dé ces derniers, fit 
reitir, )è 6 juitlel, Ridolfo de Yarano, sei- 
gneur de Gamérino , auquel elle conia le com- 
oiandemeut (i). Mais celui-ci fit bientôt voir 
qu'il n^égaloit son prédécesseur ni en falens ni 
en activité (2). Cependant il s'avança à son 
tour sur le territoire ennemi; il pilla Cdscina, 
il établit son camp à San-8avïno , et il célébra 
des jeux devant les portes mêmes de Pîse , où 
il distribua trois fois le prix de la course (5). 
Il forma plus tard le siège du château de Pec- 
ciole, et s'fert rendit maître lé 11 août (4); 
Mntitecchio , Aiatico et Toiano capitulèrent 
enduite^ la Maremme fut livrée au pillage, 
et les Pis(ans qui , pendant lé même temps , 
étoient cruellement tourmentés par la peste, 
n'opposèrent à €»S ravages presque aucune rér 
sistance (5). 

Mais Tindiscipline des troupes soldées, aux- 
quelles Ridolfo de Varano inspiroit peu de res- 

(1) Poggio Bracciolini HUtoria Fiorenlina, L. I, p. Stô. 
(a) Mtuiéo FiUani. L. 3CT, c. iS, p.'76f. 

(3) Ibiâ, c. 17 , p. 7i«. ^ DréHci Ânnali Phanù p. SgS. 

(4) Matteo VillanU L. XI y c i8 et f 9 , p. yoS, ~r Cronica di 
JPUa. pé ]o38. — Cronica Sanese» p. 171. 

(5) Cronica di Pisa* p. loJg. 
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cHAP.±i;v0. pect, arrêta les succès de Tannée florentine. Le 
i3$j. comte Nicolas d'Urbino , avec quèlq aes officiers 
italiens elles principaux connétables allemands, 
demandèrent qu'à l'occasion de la prise de Pec- 
ciole, l'armée reçût double paie pour tout le mois 
commencé. La seigneurie refusa de donner, 
pour une si mince conquête , une récompense 
réservée aux plus grands succès^ Les conné<^ 
tables placèrent alors un chapeau sur. la pointe 
d'une lance, et ils firent publier dans le camp, 
une invitation à tous ceux qui vouloient ob-. 
tenir la double paie y de se ranger autour de 
cet étendard. Ils rassemblèrent ainsi mille ca* 
valiers. Le général ramena cettç armée sédi- 
tieuse à- San - Miniato , pour ne pas donner 
aux ennemis le ,spect^cl« de son indiscipline,, 
et la seigneuriie congédia tous les soldats qui 
avoient pris part au tumulte. Mais cens — ci 
ne se séparèrent point, ils formèrent une com- 
pagnie d'aventuriers sous le nom de ÇapeUetto , 
en mémoire du chapeau qui leur avoit servi 
d'étendard , et ils passèrent sur le territoire 
d'Arezzo, où ils commencèrent à vivre de 
pillage (i). 

- , En même temps que la république floren- 

tine avoit combattu avec succès les Pisans par 

^ (i) Jiâaaêo Fillani, L. Xï,'e. a3 , p. 707- — Cronica Sanese. 
p. 17a. 
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terre, on Ta voit vue avec ''^tonrtement entre- 'mab-xavu. 
prendre de Jes combattre aussi sur les mers. iSôa. 
n e^t vrai que les Pisans , depuis la grande; 
défaite qu'ils avoient éprouvée à la Méloria, 
dans leur guerre contre les Génois , avoient 
cessé d'être une puissance maritime. Pendant 
long-temps il leur avoit été interdit, par Ipur 
traité avec Gênes, de tenir en mer des galère9 
armées. Durant cet intervalle ils avoient perdu 
leurs anciennes habitudes ; les jeunes gêna 
avoient choisi une autre carrière; les con^fils 
suivaient une autre ambition.; les pêcheurs des 
Maremmes , ceux de Lérici et de la Spé^ia , 
avoient quitté leur service , pour passer à celui 
des Génois j les colonies de Siirdaigne et de Corse, 
qui avoient été pour eux des pépinières de ma- 
telots, leur avoient été enlevées. Dès lors les 
Fisans s'étoient adonnés aux manufactures et 
à Tagricuiture ; ils avoient accompli la conquête 
de Tétat lucquo&s , et doublé ainsi Téteridne de 
leur territoire , mais ils avoient renoncé à la 
navigation et à la gloire maritime. Cette même 
république , qui avoit souvent armé en peu 
de mois soixante ou quatre-vingts vaisseaux, 
nefut pas en état de sç défendre lorsque les Flo- 
rentins prirent à leur solde Périno Grimaldi de 
Gênes , avec quatre galères et un grand navire ; 
peu après deux vaisseaux napolitains vinrent 
joindre Grimaldi, qui, aveçcelte petite escadre, 
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ou». %znt. mit à contribotidn toates les cotes de l'état 
iSfe. pisan (i)- 

Au cotiimencetn^it d'octobre , Périno Gri- 
maldi attaqua Yïle de Gîglio ; et, aoit lâcbciéd» 
la ^mison , soit décoaragement inspiré par )a 
peste, le châteaa qui commande cette ile, et 
que tes Génois, les Catalans et les Napolitains 
n'a voient jamais pa soumettre, se rendit à kl 
république florentine , et reçnt d'elle un goa* 
▼emear (3). La flotte se dirigeant ensuite sur le 
port pisan, ne trouva point de vaisseau de 
guerre à sa garde. Périno Grimaldi , après un 
combat opiniâtre , se rendit maître des deux 
tours qui défendoient le port ; il enleva la cbaine 
qui en fermoit l'entrée , et la fit transporter à 
Florence , où l'on, en voit encore qiielqueç frag-* 
mens attachés aux colonnes de porphyre qui 
sont devant la porte du baptistère (S). 

Aussi long «temps que la peste avoit r^né 
dans "Piscj les Pisans étoient demeurés exposés 
à la guerre sans combattre eux*mêmes. A la fin 
de cette année si désastreuse pour eux, le fléMt 
ro65. s'arrêta ; et , dès le commencement de la sui^ 
vante, ils formèrent des plans de conquête* Ri- 
iiiéri deBaschi , seigneur du château de ce nom, 

(i) MaUeo yUlani, L. XI» c 7, p. 696; c. 24, p. 708. 
(3) MaUeo FilltmL L. XI, c aS^ p. 710, — Poggio Brac* 
eioUni Hlat, Piar, L. I, p. 3io. 

(5) MaUeo F'ilhni, L. XI, c So, ]^ 7>9- 



tV UOYBN AGIS. $97 

prè0 d'Orviéto, leur capitaine, attaqua successi-^ oo. xvwa. 
Teinent ^topa«cîo et Sainte-Mari^ k Monte; il i303« 
forma aussi le aiége de Barga^ tandis qu'uti de 
ses officiers sorprit le château de Gél^y dans le 
Voilençan (i). 

lies Pîsaoa a'^oient besoin de secours étran«- 
gers pour se défendre et se Vengisr des écbeca 
qu'ils avoieut reçus dans la précédente cam-<^ 
pagne. lia s>adresfiirent à Bernaboa Yisconti , 
le chef des Gibelins d'Italie , et Pallié hérédi* 
taire de leur république. Bernabos, rengagé 
lui-même dans une guerre dangereuse ^ crâi- 
gnoit de provoquer les Florentins ; toutefois il 
ne vouloit pas non plus laisser écraser leu^s 
adversaires , par l'entremise de^uels il espé* 
roit dominer un jour sur la Toscane. Ce prince, 
après avoir laissé répandre le bruit de sa inort 
pendant la peste de Lorobardie, étoit sorti tout 
i coup, au mois d'août i36i , de la forêt ou il i36i. 
s^étoit retiré ; il s^'étoit avancé, à la tête de deux 
mille chevaux, vers Bologne, qu'il espéroit 
surprendre; mais, les intelligences qu'il avoit 
dans la ville ayant été découvertes , il s'étoit 
retiré ^sans combat {2). Ainsi s'étoit ranimée 
la guerre de Lorabardie , qui bientôt étoit de- 
venue plus dangereuse pour les Visconli. Le 

(1) MaiUo P^illani. JL. XI, c. 87 , p. 716 , 46 tt 47. , p. 790.^ 
'^Cronica di Piea, p. 1041. . 

(a) MalUQ rUiani L. X, c. 74» p. S69. 
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IF. SITU, légat Albornoz avoit détermioé les seigneurs de 
x36i. la Vénétie à s'allier avec l'Église pour la défense 
de Bologne. Les de la Seala, les Carratra et les 
marquis d'EsteaVoient promis de mettre chacun 
cinq cents chevaux sur pied , et de les joindre aux 
quinze cents chevaux qu'Albornoz s'éngageoit 
à entretenir. L'alliance fut signée au mois^d'a vril 
i36a. i562 (i), et le pape donna le signal des hosti^ 
lilés en excommuniant de nouveau Bernabos 
Visconti, qu'il déclara hérétique ainsi que lous 
ses adkérens (a). 

Tandis que l'armée de la nouvelle ligue 
pénétroit en même temps dans les états de 
£|prnabos , par Modène et par Brescia, et qu'elle 
y remportoit divers avantages , le marquis de 
Montferrat pressoit la maison Visconti du coté 
de Novare et de Tortone (5) Dès le mois de 
mai'i56i il avoit pris à sa solde la compagnie 
blanche des Anglois, et, avec son aide, il avoit 
dévasté une partie du Piémont. Mais les Anglois 
n'avoient guère moins ruiné le marquis que les 

(i) JâaUeo yaianL L. X, g. 96, p. 682. — Cronioa di 
Bolqgna. p. 464. — Math, de Griffonibua Memor. Hiètor, de 
Reb» Bohon. p. 178. — Cherubino Ghirarthcci Sior. di Boio-* 
^na, L. XXrV, p. a6i. 

(a) Matteo VUlanu L. X , c. 99 , p. 684.^ — Cronica di 
Bologna. p. 467, 

(3) MaUeo Villanù L. XI, c. 4, p. 694; c. 9, p. 697, 
' et c. 14, p. 700. ^-~ Cronica di BohgpA, .p» 468; ' 
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Visconti ; le premier ëtoit impatient de se dé- caIp. stm. 
barrasser d'eux, e^Bernabos, sollicité par les i36a. 
Pisans de leur envoyer du secours , réussit à 
faire passer à leur solde cette même compagnie 
qui lui faisoit la guerre ; il se délivroit ainsi 
d'un ennemi, il secouroit un allié, et il évitoit 
en même temps de rompre avec les Florentins 
qu'il vouloit ména^r ( 1 ). Les Fisans promirent i563. 
q uarante mille florins de solde aux Anglais pour 
quatre mois, à dater du jour où leur engage- 
ment avec le marquis seroit terminé (a). 

Pierre Farnèse , qui, depuis le 37 mars, 
commandoit les Florentins , et Riniéri deBaschi, 
capitaine des Pisans , désiroient tous deux livrer 
bataille avant l'arrivée des Anglois : l'un crai- 
gnoit leur 9tUpériorité ; l'autre ne vouloit pas se 
voir enlever par eux l'honneur de la victoire. 
Les deux armées se rencontrèrent le 7 mai, à 
San-Piéro , près de Bagno alla Véna. Les Flo- 
rentins avoient seize cents chevaux : les Pisans , 
enorgueillis d'un avantage qu'ils venoient de 
remporter en Garfagnane , et comptant sur la 
supériorité de leur infanterie , osèrent les atta*^ 
quer avec six cents cuirassiers ; ils furent dé- 
faits après le combat le plus acharné , et Pierre 
Farnèse rentra le n mai en triomphe à Flo- 

i) Bemardino Corio Slorie Milaneai, P. IH/p. aSy. 
(2) Malteo yUlani, L. XI, c. 48, p. 72a. — Pétri Azarii 
C/ironicon, p. 41 S. / ' 
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oup xLva. retice , C0nc4ui9ami.âyec lui Rwiéci deBaschi, lê 
i363. général ennemi ^u^il a voit fait pnsonaier areo 
cent cinquante d^ $es meillears soldats (i). 

Après quelques jours de repos ^ Famèse mar- 
cha de nouveau contre Fise , et il fit battre des 
monnoies d'or et d'argent devant les portes de 
eelte ville (a). Il enirefurit ensuite le siège de 
Montécalvoli, et il se seroit rendu nudtre de 
ce château j si les Pisans n'aivcHient pas jeté l'a- 
larme dans le camp florentin par une ruse 
assez adroite. Chaque nuit ils £iisoient sortir 
leurs gendarmes de la ville , et ils les Êdsoient 
revenir de grand jour, couverts de sueur et de 
poussière ; alors ils les accueilioient comme s'ils 
faisoient partie de la compagnie àngloise. |jes 
^ espions florentins avertirent bientôt les prieurs 

de l'arrivée de ces nouvelles troupes^et'oomme 
en effet on sa voit d'autre part que la compagnie 
étoit déjà en route, la seigneurie, pour éviter 
une surprise, donna ordre à Farâièse de se 
retirer (S). 

La terrible contagion , qui , Tannée précé- 
dente , a voit ravagé Pise , s'étoit manifestée dans 
le camp florentin. Le 19 juin, le général Pierre 
Farnëse en fut atteint , et il mourut le même 

(1) Matteo VillanL L. XI, c. 60 et 5i , p. 7 a 5. — Cronica di 
Piaa, p. lo^i. 

(a) Scipione Ammiraio Storie Florentine* L. XII , p. 623* 
(3) Malteo FillanL L. XI, c. 54 et 55, p. 7^5. 
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jour (i); Ce fléau frappoit 'aussi Florence, et cBJLv.mni 
il lui enleva un homme dont la perte fut plus i363. 
lamentable , Fhistorien auquel nous devons la 
peinture si vraie et si animée des mœurs et 
desévénemens au milieu du quatorzième siècle: 
llAattéo Villani mourut de la peste, comme son 
frère Giovailni en éloit mort quinze ans aupa^ 
ravant. 11 fut atteint par la maladie le 8 juillet ^' 
et seulement le la il rendit dévotement son 
âme à Dieu (a). On attribuoit à la vie sobre 
et tempérée qu'il avoit menée , sa lutte de cinq 
jours contre la violence du mal. En mourant, 
il chargea son fils, Philippe Villani , de conti- 
nuer son histoire jusqu'au moment où la. paix 
serôit rétablie entre Florence et Pise (3). 

Aucun historien n'inspire plus de respect^ ^ 

d'estime et d'affection queMattéo Villani. Reli- 
gieux sans superstition , il respecte l^Église, et 
néanmoins il ose peindre des plus vives cou- 
leurs k corruption ou les crimes de quelques- 
uns de ses chefs. Il entend assez la politique , 

(i) Matteo yUlanU L. XI, c. 69, p. yaS. — Poggio Bracciolini 
L. I, p. 211» — Scipione Ammiraio, L. XII, p. 624. 

(3) Matteo Villani rapporte , dans le dernier chapitre de Soii 
histoire , qu'âne armée de sauterelles fut poussée par le venX^ 
le i^^ juillet, sur Âucône, Fano et Pésaro. Il ne put en être 
instruit à Florence que le 3 ou le 4; en sorte qu'il a continué à 
écrire lea évênemens de la Teille pi^esque jusqu'au jour de sa 
mort. , 

(3) Filippa Villani in Prœmin. T. XIV, p. 7^9. 
TOME VI. 26 
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49Ar. «ftm. et Gontioît aasaai le cœur humain pour démêler 
iZeSê, toutes les fautes de» gouverxiemeiia ^ el a^i^er 

^ aux événement leur véritable cause ; mais il eat 

trop homme de tâen pour approuver jamais le 
mafique de foi ^ ou supposer qu'aucun avantage 
puisse résulter de Upwfidie. Il s'élève aa«desaas 
des pr^ugés de l'astrologie ^udiciiûre, dont aon 
irëre n'étoit pas exempt ; il emlnrasse tout le 
mcmde ecHinu dans son histoire ; et , avec un 
coup d'oeûl philosophique et perçant , il assigne 
à chaque peuple son véritable caractère. Il 
s'Ëinime pour peindre la vertu , il s'indigne 
eoaattre le vke , il s'entamme pour la liberté. 
Aucun h^sitofien d'Italie n'a jamais sendu à 
cette dernière un pins noble et phas constant 
hommage. Le parti qui gouverneit à Florence 
ne supporta pas toujours patiemment ses oen* 
sures ; il le fit admonester comme Gibelin , 
le !i9 avril i363 y et lui interdit ainsi lea em* 
plois pa^U»^ pendant la deiisûère année de sa 
vie (i)^ ' 

La compagnie blanche des Anglois étoit arri- 
vée le i8 juillet à Pïse j elle étoit forte dé deux 
mille cinq cents chevaux et deux mille fantas- 
sins. Les Pisans la réunirent, sous le comman- 
dement de GhiseUodes Ubaldtni, sfox troupes 
qu'ils avoient déjà, savoir : huit cents gen- 

(i) Marchione diCoppo Stefani SUir, Fior, I^^IX, Rab.'^g», 
T. XlVy p. 4&« — Scipione Jmmiraio Stona Fiàreniina, L. XUf 
p. 6ai. 
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darmes sddés, huit mille fantassins , et un cBAï.xtvu. 
grand nombre de gentilshommes et de cbeva- '5^5- 
liers qui servoienf «sans paye. Les Florentins 
avoient nommé pour capitaine Ranuccio Far- 
nèsc , frère de Pierre , qui étoit mort à leur 
service ; mais Farmée qu'ils lui avoient donnée 
à commander étoit très^foible , et la peste qui 
i^gnoit dans leur ville , leurs ehâteauJc et leur 
c^mp y rendoit toute défense plus difficile.. C'é- 
toit le tour des Pisans de pénétrer sans résis- 
tance sur le territoire fl(H'entin. Us se rendi- 
rent d'abord à Lucqt|es , d'où ils passèrent de- 
vant Pistoia., par la route de la montagne j 
mais y au lieu d'entreprendre te siège de cette 
ville , qui n'éloit pas en état de faire une longue 
résistance , ifs ne songèrent qu'à rendre aux 
Florentins, sous leurs propres murs, les af- 
fronts qu'ils avoient reçus d'etljc. Us assirent 
lenr camp entre Campi et Pérélola ; ils firent 
battre monnoie aux portes deFlorence ; ils y don*- 
nèrentdes prix, pour une course de chevaux; 
et ils attachèrent troifi ânes à une potence, 
avec des écriteaax qui leur donnoient les noms 
de trois magistrats âorentins. Us employèrent 
à ces bravades, ridicules une forde et un temps 
qui leur aisroient suffi pour s'assurer des Gon«* 
quêtes importantes (i). Us ravagèrent ensuite 

(i) Filippo yuiani, c. &S , p. 75<K — Gronmc^ Stimt€,f, iff. 
— Paoio Tronci Jnnali di.Fiâam p. ^i% . 
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kv. xtva. la campagne entre Prato et Florence, les Lastre^^ 
i363. le val de Pesa, et une partie du val d'Arno; 
enfin, ils retournèrent à Pise^ par la plaine 
d'Empoli(f>. 

Lorsque la peste eut suspendu ses ravages, 
les Florentins songèrent à leur tour à rassem- 
bler une armée. Us traitèrent avec la compagnie 
de Fétoile, qui étoit en Provence, et avec di- 
vers capitaines allemands ; mais Bernabos^Yis- 
contî trouva moyen de faire échouer toutes 
leurs négociations, eX de les réduire à deux 
mille cavaliers mal armés et mal commandés, 
qu'ils enrôlèrent faute d'autres (a)* A leur tête, 
les Florentins mirent Pandolfe Malatesti, Fun 
des seigneurs de Rimini , qui , peu d'années 
auparavant, avoit défendu la Toscane avec 
autant de prudence quQ de valeur contre le 
comte Lando et la grande compagnie. 

Mais Malatesti étoit de cette race romagnole 
si renommée ^n Italie pour Sja perfidie et ses 
trahisons. Il savoit dans quel état d'épuisement 
la peste avoit jeté Florence ; il savoit que quel- 
ques intrigues domestiques , suites de la der- 
nière conjuration, affoiblissoiént le gouverne- 
ment; il voyoit que la puissance momentanée 
des Pisans et la force de la compagnie angloise 
causoient de grandes inquiétudes dans la ville, 

(i) Chroniche di Pisa, p. 1042. 
(a) Filippo VillanU c 65, p. 73 té 
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et il se flatta, s'il aiigméntoit la terreur du cHAy.xLva. 
peuple, de lui vendre chèrement ses secours, ï365. 
et d'obtenir enfin la seigneurie de Florence, 
comme dans des circonstances presque sem- 
blables , le duc de Calabre et le duc d'Athènes 
l'avoient obtenue avant lui. 

Cette espérance engagea Malatesti dans la 
conduite la plus perfide et la plus criminelle. 
L'Omo Santa-M aria , seigneur de Jési , nouveau 
capitaine des Pisans , étoit entré avec les An- 
glois dans le val d'Arno supérieur, et le 17 
septembre il s'étoit emparé de Figline, sans 
éprouver presque de résistance (1). Malatesti, 
.comme pour lui couper le chemin , établit son 
camp à l'Ancise; mais il ddtana à ce camp une 
si grande étendue, qu'il devenoit presqne im- 
possible de le défendre; il en éloigna les meil- 
leurs soldats , sous prétexte de faire une ex- 
cursion sur le territoire pisan , et lui-même il 
le quitta pour revenir à Florence. En son ab- 
sence, le camp fut surpris le 5 octobre, et les 
Florentins y perdirent plus de quatre cents 
hommes (a). Le fort château de l'Ancise res- 
toit du moins pour couvrir Florence; le len- 
demain , le lieutenant de Pandolfe l'abandonna 

(i) Filippo VillanU c. 68, p, 734. — Svipione j^mmirato» 
H*. XII, p. 637. 

, (3) Filippo yuiani, c. 69 , p. 735. —C>o/iica di Piaa. p. 1043, 
— Poggio Bracçioiini, L. I, ç, dii. 
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cHi.F.xï.vn. aux ennemis- On vit arriver vers la ville les ' 
i363. fuyards qui revenôient de l'armée , et Pandolfe, 
qui avoit été à leur rencontre, tourna fonde et 
redoubla la terreur universelle. Il alla déclarer 
aux huit seigneurs de la guerre, qu'il ne con- 
noissoit d'autre moyen de sauver Florence» 
que de joindre au pouvoir militaire dont il 
étoit revêtu ,' un pouvoir judiciaire sur les ci- 
toyens, afin de maintenir l'un par l'autre, et 
de punir à temps les complots qu'il découvriroit 
dans la ville. Les seigneurs de la guerre assem- 
blèrent sur cette demande un conseil extraor- 
dinaire, où ils invitèrent tous les citoyens qui 
jouissoient de quelque crédit ou de quelque 
réputation (i). Lord^ue les huit de la guerre cu- 
rent fait connoître à cette assemblée la demande 
de Malatesti , Simon , fils de Riniéri Péruzzi , 
se leva. « Gardez- vous , s'écria-t-il , d'accorder 
y) à Malatesti aucune prérogative nouvelle ; ses 
» prpjets ne tendent à rien tnoins qu'à établir 
y) la tyrannie : soù venez-vous du duc d'Athènes, 
D de ses commencemens, et de la manière dont 
» il osa vous traiter ensuite ; connoissez la doU* 
» ccur de là liberté, et vivez ou mourez en la 
» conservant !* » A ces mots , tout le conseil 
oublia le danger de l'approche des Anglois , le 
crédit dont jouissoit Malatesti , là confiance que 

(i) Od appeloit une telle assemblée i7 Conaiglio de* Richietii i 
et on avait recours k elle dans toutes les circonstances difficiles. 



ses services passés avoient inspirée. Leâ prieurs <»àr. xt.tiu 
firent répéter aux gens dt guerre le serment de <563i 
fidélité à ia seigneurie de florence; ils nom*- 
mèrjent un nouveau juge , absolument indépen^ , 

dant de Malatesti, et ils déclarèrent ijue le pou* 
voir^u général nes^étendoitquesurles troupes 
et les milices (1). 

Pandolfe Malatesti ne témoigna aucun mé- 
contentement de cette décision du conseil , 
mais il en conclut que les Florentins n'étoient 
pas encore suffisamment humiliés. I! laissa donc 
à dessein piller la plaine de Ripoli , sans opposer 
aucune résistance aux Pisans , auxquels il étoit 
supérieur «n forces (2); et, lorsque FOmo de 
Jési voulut descendre le val d'Arno, pour ra- 
mener ses troupes à Fisc, Malatesti conduisit 
les milices florentines à sa rencontre, comme ^ 
pour lui couper le chemin ; cependant , au 
lieu de les faire soutenir, il retint sa gendar* 
merie dans la ville, et fit fermer les portes ; 
en sorte que si les Anglois avoient attaqué la 
milice florentine , celle-ci auroit été infaillible*» 
ment taillée en pièces. Celte dernière trahison 
fit connoître à la seigneurie tout ce qu'elle avoit 
à craindre de Pandolfe. Par égard pour ses 
anciens services et pour le nom qu'il po^loit, 

(1) Filippo P^illanL c. 69, p. 7 56. —: ^ipione jimmiralo, 

L. xn, p. 628. 

(2) Filippo Villtmi, c. 70, p. 737. 



4o8 HISTOIRE DBS BKPUB. ITAIJSNNSS 

utAT. nriL elle yoalat bien lai pardonner ses machinationSy 
i363. mais elle le réprimanda sévèrement à sa barre y 
Tavertissant que si elle nsoit d'indulgence , c'é- 
toit en mémoire de cette vieille amitié que lai- 
même avoit voulu trahir. Pandolfe demeura , 
jusqu'au terme.de. son engagement, capitaine 
des gens de guerre , mais il fut privé de toute 
autorité sur la ville et sur les milices (i). 

La compagaiè angloise, de retour à Fisc, 
s'y reposa pendant quelque temps ; aptes quoi 
elle s'engagea de nouveau pour six mois au 
service de cette république , moyennant une 
solde de cent cinquante mille florins. Elle était 
alors forte de mille lances, et deux mille gens 
de pied. Les Anglois avoient les premiers' .in- 
troduit en Italie l'usage de compter les cavaliers 
par lances. Ce nom désignoit alors tr<MS cava- 
liers, qui avoient contracté ensemble une es- 
pèce d'association. Leurs chevaux ne servoient 
qu'à les transporter avec leur pesante armure 
sur le champ.de bataille, et là, ils combattoient 
le plus souvent à pied. Ils étoient revêtus de 
cottes de maille, fortifiées sur la poitrine par 
une plaque d'acier ; leurs brassards, leurs cuis- 
sards et leurs bottines étoient de ferj à leur 
côté , ils portoient une forte épée et une dague ; 
deux hommes lenoîent la même lance, ils l'a- 

(i) Fi/ippo î^iUani, c. 76 j p. 7io. 
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baissoicnt, et s'avançoient lentement, serrés cflAP.3t.vn. 
en phalange, en poussant de grands cris. Cha* i363. 
que cuirassier étoit suivi par un ou deux pages, 
occupés presque uniquement à nettoyer leurs 
arme», en sorte qu'elles brilloient comme des 
miroirs. , 

Cétoit la première fois qu'on voyoit des gen- 
darmes descendre de cheval pour combattre à 
jfxed. Ils réunissoient ainsi l'armUre impéné- 
trable des chevaliers à la fermeté de l'infan- 
terie, et leur phalange étoit presque impossible ^ 
à rompre. Les Anglois méprisoient les froids 
les pi us rigoureux d'un hiver d'Italie, et aucu ne 
saison ne leur faisoit suspendre leurs opéra- 
tions. Ils ne niontroient pas moins d'habilelé 
dans les surprises et les coups de main, que 
de valeur dans les batailles. Ils portoient avec 
eux des échelles composées de plusieurs mor- 
ceaux qui s'emboîtoient les uns dans les au- 
tres, et qui chacun n'a voit pas plus de trois 
échelons; de sorte qu'ils pouvoient atteindre * 
aisément au sommet des tours les plus élevées , 
et que l'échelle, ne dépassant jamais le- mur, 
ne donnoit pas de prise aux assiégés pour la 
renverser (i). 

(i) Filippo VillanL c. 79, p. 746. Ce» mêmes échelles, dont 
le duc de Savoie fit usage en 1602 pour escalader Genève, ont 
sei*vi depuis de modèle à celles, qu'on y emploie pour les in- 
cendies. ■ , 
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CHÂP. x&Tu. Les Pisans dévoient aux YisGonti l'arrivée 
i5$5, de cette première compagnie ; ils s'adressèrent 
de nouveau à ces seigneurs, au commencement 
de la campagne suivante, pour faire venir, par 
leur moyen , de nouvelles troupes de Lombar^ 
die. Ils vouloient profiter de leurs succès pour 
en obtenir d'autres encore , et conquérir ainsi 
une paix glorieuse. Les Yisconti, de leur côté, 
se trouvoient mieux que jamais en situation de 
secourir les Pisans. La campagne de 1 563 s'étoit 
ouverte en Lombardie d'une manière brillante 
pour l'Église et ses alliés. Une armée de deux 
mille cinq cents cuirassiers, commandée par 
Ambroise, fils naturel de Bertiabos, avoitété 
mise en déroute le 16 avril , près de Modène; 
Ambroise avoit été fait prisonnier avec un 
grand nombre d'ofi&ciers distingués (i). Mais la 
guerre ne s'étoit point ensuite poursuivie avec 
vigueur. Bernabos, découragé par la défaite de 
son fils, avoit cherché à se réconcilier avec le 
pape y et dès le mois de septembre , il avoit 
conclu une armistice qni avoit été suivi de 
2364. longues négociations. Le 5 mars i364, la paix 
de Lombardie fut enfin conclue. Yisconti re- 
nonça à toutes ses prétentions sur Bologne , et 
rendit au pape tous les châteaux du Bolonois 
qu'il avoit conquis. Ce fut néanmoins sous la 

(1) Maiteo FillanL L. XI, e. 44» p* 719* *^ Croisa di Bo* 
logna. p. 467. — - Chronic* Piacentinutn. p. 507. 
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condition que le cardinal AlbornoK, dont Ber- aiAP.si.Tft. 
nabos redontoit le voisinage , n'administrât i564. 
point cette légation. Un autre cardinal , nommé 
Androin de la Roche , fiât député par le pape 
au gouvernement de4Sologne (i). Les seigneurs 
lombards 0I les Yiscpnti se rendirent mutuelle- 
ment les châteaux qu'ils s'étoient enlevés. Le 
marquis de Hontferrat fit de son c6té la *paix 
avec Galéaz Yisconti, et les deux princes échani- 
gèrent quelques parties de leurs territoires, 
pour arrondir mutuellement leurs états. Ainsi 
la paix étant rendue à la Lombardie, les sei- 
gneurs et les peuples ressentirent un égal em*. 
pressement de renvoyer les compagnies d'a- 
venture qui les avoient si cruellement oppri* 
mes (a). 

Galéaz Yisconti offrit donc avec joie aux Pi- 
sans la compagnie d'Anichino Bongarten ; elle 
étoit forte de trois mille cuirassiers ou bar^ 
hueé (5), et elle'se mit pn route au commence- 
ment de mars pour la Toscane. Les Pisans se 
trouvèrent alors avoir six mille gendarmes sous 
leurs ordres; aucun souverain n'avoit encore . 

(i) Cronica d Orvieto* T, XV , p. 6S6. -— Ghirardacci StorUt 
di Bohgna, L, XXIV, p.> 974. 

(a) Cronica di Bohgna. p. 47 1. — Peiri Azarii Chronicon, 
p. 414. — Bemardino Corio atorie Miianesi, P. III, p. 237. 

(3) On don Doit ce nom aux gendarmes allemands, à, cause dô 
la crinière dont leur casqoe étoit orné. 
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Lp.xi^Tii^ mis sar pied , en Italie, une armée aassiconsi- 
1364- dérable. Les Anglois à leur solde avoient ra- 
vagé, au mois de février , le val de Nié vole, et 
les campagnes de Tinci et de Lamporechiofi). 
Le moment' paroissoit flivorable aux Pisans 
pour conclure une paix glorieuse» Ils sup- 
plièrent le pape de s'en faire le médiateur ^ et 
celui-ci envoya dans ce but, à Florence, frère 
Marc de Yiterbe , général des Franciscains. 

La seigneurie florentine ne vouloit pas com- 
promettre l'honneur de la république par un 
traité désavantageux ; d'autre part elle craignoit, 
,en refusant la paix, de demeurer responsable 
des événemens ; elle assenibla donc un conseil 
extraordinaire, ou de RichiestL Avant de don- 
ner audience au nonce du pape, Vdn des huit 
de la guerre annonça aux citoyens assemblés , 
que la compagnie de Fétoile , de quatre mille 
cuirassiers, quiétoit alors en Provence, venoit 
d'entrer au service de la république ; que deux 
' mille gendarmes avoient été soldés en Alle- 
magne , et que les uns et les autres seroient 
^ rendus en Toscane avant la fin du mois. Indé- 
pendamment de ces deux compagnies, la répu- 
blique avoit déjà trois mille cuirassiers à sa 
solde. Le trésorier prit la parole à son tour. Il 
assura que Florence , après avoir payé ses trou- 
Ci) Filippo Flîiani. c 8i , p. 747, 
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pes )usqu^à la jBin d'octobre, ne seroit endettée ch^p. uvn.' 
que de 166,000 florins; et il montra quelles i364. 
étoient encore les ressources de l'état. La sei- 
gneurie, après avoir ainsi fait connoître au 
peuple ses moyens pour soutenir glorieusement 
la, guerre, fit entrer dans le conseil le général 
des Franciscains. Celui-ci eifposa les demandesk 
des Pisans, qui parurent si arrogantes, que le ^' 
conseil, d'une commune voix, résolut de pour- 
suivre la guerre, et d'attendre, pour traiter^ 
que Florence eût remporté quelque.victoire(i). 
Mais Galéaz Visconti, ayant corrompu, par 
des présens les chefs de la compagnie de l'étoile, 
les empêcha de se rendre à Florence au temps 
convenu j les Pisans en profitèrent pour ravager 
le territoire florentin. Ils avoient mis à leur tête 
un aventurier, qui devint ensuite fameux dans 
le^ guerres d'Italie , et qui avoit déjà servi avec 
distinction dans les guerres des Anglois en, 
France. C'étoit Jean Hawkwood , que les Italiens 
appellent Acuto , ou Auguto (a). Celui-ci tra- 
versa le val de Niévole , au milieu d'avril ; il 
entra dans le territoit^e de Pistoia et de Prato , 
sans rencontrer de résistance; il passa devant 

(i) Fillppo yUlani, c. 82 , p. 749. 

(2) FiUppo Villanù c. 79, p. 746. Ler nom d'Hawkw^ood 
a été défiguré de mille maDières ; mais sa traduction » qu'on 
trouve dans un écrivain du temps , Falçoii€ in bosco , le fait 
reconnoitre. 
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4jiAr.xi.vii. les portes de Florence , et s'ayao^ jusque dans 
«364. )e Mugello, enlevant un botin très^considé- 
rable dans ces riches campagnes (i). 

A leor petouir de cette expéditioii , led An- 
glois s'approchèrent de nonveait de Florence 
le dernier jour d'arril. On avait Eût , êri avant 
des portes de la ville , quelques relraiidberaen$ 
pour les défendre; les Angtois les attaquèrent 
et les emportèrent d^assaut, après avoir fué 
assez de monde aux Florentins. Anichino Bon- 
garten prit cette occasion potir se £dre armer 
^ chevalier au'milieu du combat , et enr face de 
la porte de la ville. A son tour, il conféra le 
même ordre à plusieurs connétables anglois et 
allemands qui servoient sous lui. Pendant la 
nuit son armée célébra la fête de leur cheva- 
lerie , sur la colline de Fiésole, qui s^élève tout 
proche de Florence. Des murs de cette ville 
on: voyoit les soldats ennemis danser en i^ond 
avec ê^s flambeaux à la main , et on les eiiten- 
doîl répéter dans leurs orgies, les mots consa- 
crés que les prieurs employedent au palais dans 
les délibérations publiques (a). Après avoir pen- 
dant deux jours encore, pillé les camp£^es de 
Florence, Hawkwood conduisit son armée dans 

(i> Fili'ppo F'iUam. c. ^^ pi. jSt. . 

(a) Gmtrdla, Siudta i Collège,- mamla pé^ MichiesPi , elc. — 
Pfiîppxt F'ittant c. S9, p. 76^. -^Sèipion&AmnHnaa. L. XII, 
p. 640. 



V 



Dit mo'ken âge. 4' S 

le val d'Arno stipérienr ; de là il traversa le ter* «iLF. nra. 
ritaire d'Arravo , celui de Cortome et de Sienne , i364. 
et il revint à Pise par le val d'Eisa , après avoir 
porrté la désolation dans preaq»e tontes les pro-* 
v^iécea du territoire florentin (i). • 

Le comte Henri de Montfbrt, capitaine des 
Florentins, tira, ii est vrai, quelque vengeance 
de tant.d'oatrages, par une incursion rapide 
sur le territoire ennemi, où il brûla Livourne 
et le port Pisan (2). Cependant, la compagnie ^ 

de l'étoile n*arrivoit point , et les Florentins se 
virent forcés è recourir k d'autres armes pour 
ae défendre contre leurs adversaires. Les Anglois 
et la compagnie de fiongarten étoient près d'ar<^ 
river au terme de leur engagement avec les 
Pisana* Ces troupes mercenaires, indifiereotes 
à la cause pour laquelle vellea combattoient , ne 
songeoient qu'à vendre leurs services au prix 
le plus élevé. Les Florentins traitèrent secrète-^ 
ment avec leurs chefs (S) ; ils les engagèrent , 
moyennant une grosse somme d'^ajrgent , à ne 
point accepter une nouvelle solde des Pisans^ 

(1) Fiiippo f^ilianù c« S9, p. 7S6« 

(a) Fiiippo Villanù c. 90, p. 757. — Cronica di Piam» p. 1044. 
'— Cronica Sanese, p. i85. L'auteur de cette dernière «yanl 
copié sans doute des mémoires pisans, a coofondu Vannée pisana 
«▼ec I» vulgaire y et embrouillé toute sa chronologiat 

(3) Cfiivniche (U Pisa. p. 104$. — ^omoimU jPiUwi^ntiê 
hiatoricu T- XVX, p. 1078, 
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nàT. zi.m. et à s^éloigner de la Tosôine ; Hawkwood seul 
i364. demeura au service de cette république, avec 
mille gendarmes aoglois environ. 

Les Florentins choisirent ensuite un nou- 
veau capitaine de guerre ; et , se souvenant 
plutôt d'anciens services que d'une injure ré- 
cente , ils eurent encore une fois recours à la 
famille des Malatesti ; leur choix ëtoit nécessai- 
rement borné à un très-petit nombre de capi- 
taines; car d'un côté, les soldats d'aventure ne 
vouloient pas obéir à un chef qui ne fût pas 
de. naissance noble et seigneur souverain; de 
l'autre , les Florentins n'osoient pas confier leur 
armée à un général qui ne fût pas ,d'<>rigine 
Guelfe; c'étoit le principal mérite des IMalatesti 
de Rimini. Galéotto , frère du vieux seigneur 
de cette ville , et oncle de Pandolfe , étoit un 
des généraux les plus accrédités d'Italie*; ce fut 
lui que la république mit à la tête de ses gens 
de guerre' (i). Galéotto prit le commandement 
de l'armée florentine à la fin de juillet, et il la 
conduisit à Cascina , à six milles de Pise. Mais, 
dès son arrivée, il se proposa de poursuivre les 
projets formés par son neveu , et il nf songea 
qu'à afibiblir l'état qui lui avoit confié sa dé- 
fense , afin de le soumettre'plus facilement en- 
suite à s^ domination. De dessein prémédité il 

(i) Pogffio BraccioiiniJ^Li I, p. 314. — Scipione Ammiraio 
Sl9ria FiortnL L. XIÏ, p. 645, 
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expo9a son camp à une surprise ; il ne l*avoit ohip. xtru. 
point fortifié ; il ne Tentoura point de vedettes, i364. 
et il permit aux soldats de se disperser, comme 
s'ils étoient hors de l'atteinte des ennemis. 
Hawkwood , qui en fat averti , se mit en marche 
avec mille gendarmes , et toute l'infanterie pi- 
sane pour l'attaquer. Heureusement quelques 
anciens connétables, attachés de cœur au service 
des Florentins, soupçonnèrent la trahison de 
leur général. Manno Donati de Florence , et 
Bonifazio Lupo de Parme , rassemblèrent les 
soldats, les firent armer et les préparèrent au 
combat. Ils reçurent vigoureusement les Pisans 
dès que ceux-ci parurent. Hawkwood , qui avoit 
compté sur une surprise , se relira précipilam- 
ment avec ses gendarmes , lorsqu'il vit qu'il 
étoit attendu. L'infanterie pisane perdit mille 
morts et deux mille prisonniers, le reste se 
sauva avec peine , et n'auroit point échappé , si 
Galéotto avoit voulu poursuivre sa victoire. 
Mais ce général ne songea, au contraire, qu'à 
exciter le mécontentement de son armée, et à 
l'engager à prétendre les récompenses de paie 
double et de mois accompli , pour avoir dé- 
fendu son camp , où elle s'éloit laissé- sur- 
prendre (i). 

Les intrigues et la mauvaise foi de Malatesti, 

(i) Filippo yuiani, c. 97, p. 760. — Chroniche di Piaa^ 
p. 1045. 

TOME VI. a 7 
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cBAP. xLTîi. et la discorde qui se raanifestoit ëntjre difiS- 
i364, rens corps de VSirtùéé floretilirie , détei*ti]ibërent 
enfin la seijghe|iriè à sotiger tôrieasèittëht à la 
paix. L'honneur de la ré^ublitluë àvoit éïé 
mis à couvert par la victoire de Gascina ; !é4 
, Pisans étôient humiliés et a£Foiblis , et Florence 
avoit désormais plus à craindre dé son propre 
général que de ses ennemis. La seigneurie re- 
nouvela donc les négociations que le pape avoit 
fait entamer par le général des Francisbains. 
Urbain V avdit donné Tarchevêque de Ravënnè 
pour adjoint à ce moine. Par leur médiation , 
les ambassadeurs des deux peuples se rassem- 
blèrent à Pescia, dahs T^lise de Saint- Fran- 
çois , et le congrès s'ouvrit avec un désir ^al 
des deu^ partis, de mettre fin aux hostilités (i). 
Mais , quoique la négociation fut bientôt ter-- 
minée, une révolution étrange survenue à Pise, 
• renversa le gouvernement de cette république , 
rt fut sur lé point de renouveler la guerre, 
avant que le traité de Pesciâ fût publié. Les 
Visconti , sans vouloir se déclarer ouverte- 
ment contre les Florentins , avoient cependant 
cherché à former par leurs intrigues, et à 
conserver ensuite un parti en Toscane , à l'aide 
duquel ils pussent un jour étendre leur domi- 
ïiation sur toute celte province. Us ^voient 

(i) Fiiippo yUlani. c. lOO p. 766. — Ckrùniche ai Pisa. 
p. 1046. — Croréica Saneâe. p. 187. 
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fourni aux Pîsans' des secours cVargeAt ; ils' «■^- "▼"• 
aVoiehl «rtgagé et fatt passer à ieur service den x: »3^- 
compagnies d'àVénturiers ; îja avoient atrêté 
celle qixe tés Fîoï'eïitins avoient prise à leur 
solde , et ils se flattoietit que la continuation de 
là, guerre détermineroit enfin les Pisans à se 
niettre Voïôntait'ement sous leur dépendance. 
Seulement il leur parôissoit nécessaire de plier 
auparavant, une première fois, Tesprit el le 
caractère altier des citoyeus , et de les accou- 
tumer à reconnôître un maître. L^ambassâdeut 
que les Pisans avoient envoyé aux seigneurs 
de Milan-, parut à ceux-ci propre à remplir 
Ifeurs VTies. Cet ambassadeur, noinmé Giovanni 
deir Agnello, étoit un maï^chantl , d'une famille 
bourgeoise, attacliéè au 'parti dominant dés 
Raspanti, et qui, jusques alors, h'avoit eu 
aucune illustration ( i ). ÎBèrnabos Visconlî , après 
avoir découvert dans Agnellô Tambilion , Fés- 
prit d^intrigue et la fausseté propres à en faire , 
un tyran, lui offrit de Taider de toutes ses forces 
et de toutes ses richesses, pour le rendre sei- 
gneur de Pise ; et Aguéllo promit en retour au 
Milahois , que s'il commandoit une fois à Pise , 
il liendroit cette ville dans la dépendance de 
la maison Visconti, comme s'il étoit son lieu- 
tenant et non son allié. 

(i) B^rnardo MarangoM Chronic^ di Pisa. p. 766. 
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wiï.xLYii. y> il est excessivemçnl fatigué; mais si^ sa, patrie 
î364. » ou ses magistrats ont besoin de lui ^ je vais 
» le réveiller ». Les citoyens qui avoient conçu 
les première de la défiance , roagiren^t de leurs 
soupçons; ils eurent honte d'avoir surpris ainsi 
une femme respectable, et ils se retirèrent 
sans permettre qu'on réveillât Agnello. Re- 
tournés auprès des An^çiani, ils leur déclarè- 
rent que leur inquiétude étoit sans fondemens, 
et ils se désarmèrent. Mais à peine s'çloierit-ils 
retirés, qu'Agnell<p sortit tout armé de ce lit 
où il paroissoit dormir, pour se mettre à la tête 
des bandils qu'il avoit rassemblés. Il marcha 
avec eux au palais, et il. surprit les gardes dç 
la seigneurie. Jean Hawkwood, gagné par l'ar- 
gent, des Visconti, favorisoit son usu,rpalion, 
et avoit fait monter à cheval ses cuirassiers 
pour le soutenir. Agnello s'assit dans la salle 
de Ja seigneurie, sur le fauteuil du président; 
il fit réveiller Vun après l'autre les Anziani, 
et les fit amener devant lui. « La vierge IVIarie, 
» lei*r dit-il, m'a révélé cette nuit même , que , 
» pour le bieri et le repos de Pise , )^ dois 
y> prendre, au moins pendant une année, le 
» titre et les fonctions de doge. C'est par obéis- 
j^ sance à cet ordre Céleste , que je viens de 
>) distribuer , do ijnpu propre arggrit, trente 
j^ mille florins auiç troupes , pour acquitter 
I » leurs soldas ajcriéréea. Je vous ^i fiiit ^peler, 
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y> pourqup vcpa cojpfirpiez à présent par vos chap.xltu. 
y> suffrages, çet^e noqfiinalion divine ». Les An- i364, 
s^^i , wrpris et QQVftyés de se voir eptpurés 
|)ar }e$ 8i4eUUea d'Agne^o, ne Çrçnt pa3 de 
résista,ijic^. lU }urèreqt qbé^sftncç V\\n après 
l'autre, epti^les main§ ^\i HQuve^vi ^Qge. 
Çeluirçi ftt en^plte cbeircj^eç chez eu::^ , tous leç 
citoyens les plvi§ considéra , çt tous cen^ç dpJit 
41 se défioii , ppuç lei^r fairp prêtç^* le mèxf^ç 
servent. En mè^ie temps qvi'il fa^soit briller 
^es ^pées Aqtpur de leurs tptes^ i| n'ép^rgnoit 
pas les promesses poijr les. ^^d.uire. A Tun ^ il 
çfiVoit le vicariat de Lucques; à l'autre, celui 
de Piooibinp; à un troisième, le choix entre 
les diverses châtellenies de Véie^X. Pendant loute 
l^ npit , les magistrats ^\ le^ citayeps lui fièrent ^ 
ainenés dHCcess^vem^nt, pppr lui juver fidélité. 
Le malin, il parcourut la ville, avec unepo^çipe 
^ucs^le; ^es Anzifini rapçpmpagnoie^it , et les 
spldats fprçoieiit le peuple k le ^ftluef du nom 
4e doge. 

Agnello, pour con^iolider spn pouypir , réunit 
8ei?e famille^ dp cUpyenfii en i^ine sevilp , çlpnt 
il se déclara le ç^pief. Tous les piembres de Qçtle 
corporation nouvelle dévoient porter le titre 
de comtes, et tes mêmes armoiries. Agnello 
donna à entendre qu'il déposeroit sa dignité au 
bout d'une qnnée , et qu'il feroit place à cel uî des 
comtes que Iç peuplç élirpit pour l^i succéder. 
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cHAP.iiviz. Mais personne ne suivit mieux le conseil cla 
j364. comte de Montéfeltro au pape BoniPice (i). 
II promit pour se faire des partisans ; et il 
n'accomplit pas ses promesses pour demeurer 
leur maître. Bientôt il abandonna le titre de 
, <Joge, usité déjà dans deux républiques mari- 
lime^, pour s'attribuer celui de seigneur; il 
s'entoura de la pompe la plus ridicule; il ne se 
montra plus au peuple qu'avec le sceptre d'or 
à la main, et le drap d'or suspendu sur sa tête; 
il exigea enfin qu'on lui présentât à genoux 
les suppliques . qu'on vouloit lui remettre, 
quoiqu'on n'eût encore jamais donné cette 
marque de soumission à d'autres qu'aux papes 
et aux empereurs (2). 

Pendant ce temps , Pierre d'Albîzzo de Vico, 
l'ambassadeur des Pisans au congrès de Pescia , 
s'empressoit de terminer les différends de sa 
patrie, avec les Florentins. La paix fut signée 
le 17 août 1564. Les jjinciennes franchises ac- 
cordées aux marchands de Florence , dans le 
port de Pise, furent toutes renouvelées; le 
château de Piétrabona , qui avoit été la pre- 
mière cause de la guerre , fut cédé aux Floren- 

(x) Lunghe promesse- colV attender corto. 

Daktb , Infemo. 

(a) Ftiippo yHiani» c. loi , p. 765. — Chroniche di Pisa. 
p. 1046. -^ Tronc i Jnnali di Pi sa, p. 412, Mais ce dernier, 
comme de coutume , est court et peu satisfusant 
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tins par les Pisans; les autres châteaux, pris chap.xx,vm. 
de part et d'autre , furent rendus mutuellement, i364. 
et les Pisans s'engagèrent à payer en dix ans , 
aux Florentins, cent mille florins d'or, pour 
les frais de la guerre, savoir : dix mille chaque 
année , la veille de la fête de Saint- Jean , pro* 
tectfeur de Florence (i). 

/ 

(f) Fiiippo yiliani» c. loa, p. 767. — Scipione jémmirato. 
L.XU,p.648. 
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La rivalité entre les empereurs latins et grecs avoit 

cessé g4 

Guerres civiles des Grecs durant le règne des deux 

Andronilc g5 

Guerres eiviies de Cantacnsèpe ; les Turcs passent en 

Europe g6 

Paix dé 1 34"^ entre l'eà empereurs rivaux ; pauvreté 

de Tempire ^7 

Srouillerie ^e Cantàcusène aVec les Génois g8 

jin 

1348. Les Génois fortifient Pétà mal^é Tetepereur, 

et commencent les hostilités ibid* 

— Les Grecs se souitaettent aux rieurs d'un 

*%e •• 99 

— Cantàcusène entreprend le blbcùs de Péri. . . ; 101 

1 349. Les Grecs arment une flotte et renvoient à l'ile 

' au Prince. . • • loa 

— La flotte grecque abandonnée pAr ses matelots, 

est prise par les Géhois ia3 

<— Terreur panique des Grecs en gardé sur les 

murs • . 104 

— Modération des Génois; traité de paix. ..... ibid. 
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An 
l34g. Guerre dans la petite Tavtarie entre les Latins 

- et .les Tartares p. io5 

i35o. Les Génois interrompent tout commerce aTcc 

les Tartares iq6 

— - Les Véniriens retournent à la Tana^ et battent 
les Génois qui Youloient leur fermer le 
chemin 1 07 

— Ils offrent leur alliance à Tempereur grec et 

sont refusés ^ . 1 09 

l35i. Paganino Doria bloque une flotte yénitienne 

à Négrepont 1 10 

— Les Vénitiens recherchent Talliance de Pierre lY 

d'Aragon iir 

— 3 août. Le roi d'Aragon déclare la guerre aux 

Génois 112 

— Les Grecs se déclarent pour les Vénitiens ibid, 

— NicoI6 Pisani débloque la flotte retenue à Né- 

grepont ii3 

— - Pisani et Dôrla passent rhiyer dans les mers 

de Grèce 114 

i352. i3 février. Bataille du Bosphore entre les deux 

amiraux ~. . . 1 1 5 

— « Elle se C4>ntinue pendant la tempête et la nuit. . 117 
-— Nuit horrible que passent les deux flottes dans 

la baie de Saint-Phocas 1 ig 

— La pei*te^jdes Vénitiens surpasse celle des Gé- . 

noîs 1 20 

— Nicole Pisani quitte les mers de Grèce 121 

— - 6 mai. Paganin Doria force Cantacusène à la 

pavi ,..,•. • . ibid. 
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Chapitre !^LI. Défaite des Génois à la Loiera; ih 
se donnent à f archevêque de Milan, — ^ Défaite des 
f^énitiens à Portolongo. -— Paix de Venise, — Prise 
de Tripoli par les Génois, — Conjuration du doge 
Marin Faliéri, — Introduction des lettres grecques 
en Italie^ 1 35a — 1 355 p, laS 

Jn 
i35a* Mort de CLénient VI, le 5 décembre; Inno^^ 

cent YI lui auccède ibid^ 

— - Le» Génois recherchent rallianee de Louis de 
Hongrie , et lui promettent la Dalmatie Vé- 
nitienne. . ^ 1 24 

i353. Antonio Grimaldi nommé amiral de la flotte 

génoise. . . ^ . . . . • • i aS 

— Il vient chercher les Vénitieiis unis aux Cata- 

lans , à la Loiéra » en Sardaigne i ag 

— - Supériorité de forces de la flotte vénitienne de 

Pisani. 1 27 

— 29 août. Bataille de la Loiéra perdue par les 

Génois. *- 128 

' •— Attaque ia&«ctaettse des Catalans sur la Sar- 
daigne apr^ celte victoire ...*.«... i3o 

-» 10 octobre. Les Génois, abattus par leur dé- 
faite, 6e donnent à Jean Visconti^ arche- 
vêque de Milan 4 3t 

«^ Visconti v.^ut faire la paix avec Venise; ses 

offres rejetées. j3:l 

1 354* Paganino Doria entre dans le golfe et menace 

Venise ibid, 

i^,. n va chercher Pisani qui < s*est ehfermé dans 

le golfe de Sapienza i33 

•— 3 novembre. Il attaque et détroit toute la flotte ' 

vénitienne à Porto-Longo i34 

TOME VI. «8 
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jin 
i355« Un Génois fait triomplier à ConsUntinopTe le 

parti de Jean Paléolo^e p, i3G 

•— Cantacuséne abdique Tcmpire et se £iit moine. Udd. 

— Les Vénitiens demandent la paix ; elle est signée 

le 28 septembre 187 

««• Tentative de Philippe Doria snr la TÎlle de 

Tripoli 1 38 

«- RéTolutions dans les rojjaames de Tonis et de 

Tripoli ibid. 

^- Les Génois surprennent Tripoli et liTrent la 

TÎlle an pillage. •••. 140 

-*- .Le sénat de Gènes pnnit son amiral et sa flotte 

ponr cette trabuon. 141 

i354. Marin Faliéri snccède, le 11 septembre, an 

doge André Dandolo 14^ 

i355. Marin Faliéri insnlté par Michel Sténo i43 

— - Ressentiment dn doge ; il yent armer les mé- 

contens ponr se venger i44 

^ — - Conjuration de Marin Faliéri ; elle doit éclater 

le i5 avril. 145 

— • La conjnration>est révélée la veille au conseil 

des dix 146 

— • Le doge et les principaux conjurés sont 

jirrétés .•••.■....•. 147 

— - 17 avril. Le doge a la tête tranchée sur le grand 

escalier de son palais ibid, 

1340-1 364* Les Grecs commencent à apprendre les 

lettres latines 148 

— Les Italiens s'attachent avec ardeur aux lettrés 

grecques'.. . . . ^ 149 

— » Premières traduc tiens du gi%c dans le douzième 

et le treizième siècles. . . i i5o 

•*• Erudition et enthousiasme pour les anciens à 

Gonstantinople t # «^ i5i 
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1340-1 364. Le moine Batlaam ; premières leçond 

qu'il donne à Pétrarque < p, iSsK 

*^ Jean Boccace; son zèle ppur les lettres; son 

savoir*. 4 * • i54 

-^ Ambassades dont il est chargé. . . • i55 

— La république florentine l'envoie auprès de 

Pétrarque avec des offres i56 

— (Buvres savantes de Boccace négligées ^ ses 

romans et ses contes i5S 

-'— Ardeur avec laquelle il étudie le grec. 169 

— - Léonce Pilate 9 savant grec^^ attiré par Boccace 

à Florence «... « ihi<L 

-*— Première chaire de grec fondée par la répu- 
blique florentine I i6t 

Chapitre XLII. L'Italie image de la Gtèce» — Ses 
^ tyrans, — Entreprises de Jean J^isconti^ archevêque 
de Milan, — Grande compagnie du chevalier de 
Montréal: — I^e cardinal Alhornoz entreprend là 
conquête du patrimoine de V Église ^ Mort de Colas 
de Rienzo. i35i; — 1354« <..•«..«...«../?. ]63 

Rapports physiques entre l'Italie et la Grèce ibid. 

Rapports entre le caractère des Italiens et celui des 

Grecs 164 

X^ Génie des Italieiïs étouffé par l'érudition et l'usage 

du latin . « •*....«..» < . . . . ^ . . i65 

L.es arts sont moins arrêtés par l'imitation ^que les 

lettres 167 

Rapports dans le gouvernement entre le quatorzième 

siècle en Italie et le siècle de Périclès , 168 

Caractère et ambition de la maison Yisconti , • 4 . . . . 169 
Les maisons de Sav6ie et de Montferrat , * . . . 171 

1 352. Guerre civile dans la maison d'£ste 179^ 
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13:54. Conjuration dans la maison de ia Scala. .•./>. 175 

i355. Conjuration dans Ja maison de Carrare 175 

i362. Conjuration dans la maison de Gonzague Md, 

Il ne reste de répuWiques que Venise, Pise, 

Florence , Sienne et Pérouse 177 

i35l. Conjuration des Brandagli d'Arezzo , cwàtée 

par rarchevêque de Milan , Md, 

Négociations de Tarchevêque af ec Clément VI . 1 78 

l353. 5 mai. Le pape réconcilie Tarchevéque à l'É- 
glise et lui cède Bologne • I79 

— Les républiques toscanes entrent en traité ayee 

l'empereur Charles IV i8a 

L'archevêque les fait attaquer sur toutes leurs 

* frontières ^ °' 

— 5 décembre. Mort de Oément VI ; Innocent VI 

lui succède • ' ^* 

ï353. Paix de Sarzane, le i" avril, entre Visconti 

et les villes guelfes *^ i83 

Compagnie d'avenluriei's formée par le frère 

Montréal d'Albarno '^"'• 

— Novembre. Il dévaste le territoire de Rimini. . i85 

Malatesti implore vainement le secours des 

républiques guelfes • 1 86 

1354. Pérouse et ensuite Sienne traitent avec Mon- 
tréal et abandonnent les Florentins 187 

— - Les Florentins et les Pisans sont obligés de 

se racheter à leur tour 1 8& 

^» Montréal confie sa compagnie au comte Lando 

et vient à Rome . • . ^ • ^ • 189 

29 août. Le tribun Colas de Rîenzo lui fait 

' trancher la tête comme à un brigand 1 90 

1347-1354. Aventures de Colas de Rienzo , après sa 

fuite du Capitole 191 

1 353. Le cardinal Albornoz envoyé par Innocent VI , 
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dn Italie^ avec Colas p. 19} 

i353. Révolutions à Rome depuis la fuite de Colas 

de Rienzo i 94 

— • Colas de Rienzo appelé avec empressenient par 

les Romains^^ 197 

1 354. Le préfet de Vîco , seigneur de Viterbe et 

Orviéte , attaqué par Albornoz. 198 

-«— Il se soumet au légat et remet ces villes eu 

liberté 199 

— Le légat crée Colas de Rienzo sénateur , et 

l'envoie à Rome ihid, 

— Colas emprunte de l'argent des deux frères 

de Montréal 200 

— Colas alièoe les Romains. • ,,..».. 2101 

— 8 octobre. Sédition contre lui , il est attaqué 

au Capitole ibid, , 

— Il essaie de s'échapper sous un déguisement . . . 202 

— Il est reconnu et massacré 204 

Chapitré XLIII. Mort de V archevêque ViscontL — 
Charles IJ^ en Italie. — // traite avec Florence ; 
il renverse à Sienne le gouvernement des Neuf, et 
à Pise celui des Bergolini. — Il se retire avec 
honte. — Anarchie de la Sicile et de Naples. — 
Conquêtes d* Albornoz ; discorde entre les Kisconti. 
i354 — i355 /?. 206 

An 
.ï353. La paix de l'archevêque Visconli assurée par 

les entreprises d'illbornoz • ihid» 

— Les seigneurs de Mantoue , Vérone , Ferrare 

et Padoue exposés à ses intrigues. 207 

— Décembre. Les Vénitiens les engagent à se 

liguer entre eux et à appeler Charles IV à 
leur aide : 208 



438 TABLE 

An 
1 353. Caractère intrigant et avide de-Charleft Vf .. p, jio% 
—-Il obtient du pape la promesse d'être couronné 

à Rome 209 

i 354* La guerre éclate en Lombardie. La grande com- 
pagnie entre au service des alliés 210 

— 5 octobre. Mort inattendue de Jean Visconti , 

archevêque de Milan 211 

•— Partage de ses états entré ses trois neveux , 

Mathieu » Bernabos et Galéaz ihid. 

«— 14 octobre. Charles IV entre en Italie sans 

armée 212 

— H négocie une trêve entre les alliés et les Vis- 

conti , • 2l3 

]355. 6 janvier. Il est couronné à Milan ^ dans la 

basilique de Saint-Ambroise 214 

~ Il passe en Toscane avec peu de suite ; inquié^ 

tude des Florentins ,..••....... ibid* 

— Pendant son séjour à Pise (18 janvier — 

22 mars), une arnïée se rassemble autour 

de lui • . , .^ : 2i5 

•^ Témoignages d'affection que lui donnent les 

Lucquois 217 

— Charles , engagé avec les Pisans, ne peutrendre 

à Lucques sa liberté 219 

»-* État des factions à Pise; les Gambacorti à la 

tête du gouvernement »....,... ihid. 

•— Sédition excitée par les Raspanti; nouveau 

traité avec l'empereur. 220 

«— Les ambassadeurs de Sienne et Florence pré- 
sentés à l'empereur , , . . . 222 

.— L'ordre des Neuf de Sienne décerne à l'empe- 
reur la seigneurie illimitée 228 

^mm Mouvemeas de tous les Gibelins en Toscane , 

contre Florence , *...,.••• 224 

j 
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i355. Traité des Florentins avec Temperear. . . . /i, 2^5 

— Le peuple de Florence est amené avec peine à 

ratifier ce traité • .^ . . . . .- aa6 

^- L'empereur se rend à Sienne. Oligarchie des 

Neuf. 338 

' — - Haine du peuple contre les Ifeuf ^ et perfidie 

de cet ordre 32g 

— - 23 mars. Sédition à Sienne contre les Neuf r- 

à Tarrivée de l'empereur 280 

— Les Neuf poursuivis par le peuple \ leur palais. . 

ouvert à Charles lY ihid. 

— - L'empereur se rend à Aom^ , et il y est cou- 
ronné le 5 avril 23a 

«— 19 avril. De retour à Sienne , Tempereur 
trouve les Neuf eiclus de toute part au 
gouvernement .•.«.. 233 

— - Institution d'une nouvelle oligarchie ; les Douze. 284 

— Charles nomme son frère , le patriarche d'A-. 

. quilée , seigneur de Sienne 235 

-— Le patriarche etft chassé par le peuple ihid. 

^ L'empereur donn< à Pise le laurier poétique 

à Zanobi de Strata. . • .# 236 

«— Les Lucquois sollicitent l'empereur de leur 

rendre la liberté 287 

— Sédition à Pise contre l'empereur ; les Bergo- 

lini arrêtés 388 

— Sédition à Lucques contre les Pisans. ....... 289 

i^* Zèle des Pisans pour défendre Lucques ; les 

Lucquois soumis 24^ 

«*• 26 mai. L'empereur fait trancher la té|^ aux 

Gambacorti 241 

-~ Charles retourne en Allemagne 242 

«- Guerres civiles dans le royaume de Sicile 244 

•— Anarchie dans le royaume de Naples, foi- 
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blesse du roi Loaîs p* ^4^ 

i355* La grande compagnie ravage rétat de Ra- 

yenne /« ^46 

•— . Elle dévaste ensuite les iLbrazzes et la Fouille. 347 

— Elle s'approche de Naples sans rencontrer d'op- 

position . . t « • • . • ^4^ 

— Suite des conquêtes du cardinal Albornoz .... â5o 

— Gentile de Mogliano , seigneur de * Fernio , 

i réconcilié avec FÉglise .. ^ <...«•*.• ^ ... . il5i 

-— ligue formée par Malatesti , pour se défendre 

contre le légat » aos 

— ^ Malatesti , forcé à la soumission. Gentile de 

Mogliano , dépouillé 253 

— • François des Ordëlatli , seigneur de Forli , per- 

siste seul à se défendre a54 

•— Jean Visconti d'Oleggio , lieutenant àes sei- 
' ' •' gneurs de Milan , à Bologne ...•«••. 5i55 

— *'Les Visconti veulent lui ôter ce gouverne— 

>ment «.....••.......•.«•'•..«..• â56 

•»i- Conspiration d'Oleggio , pour se rendre indé- 
pendant, » . . • « « . . 967 

«— lie 1 7 avril , il s# fait proclamer seigneur de 

Bologne 358 

> — - Matthieu , l'ainé des frères Visconti , empoi- 
sonné par ses frères • a6o 

Chapitre XLIV. La Dalmatie enlevée aux P^énitiens 
par les Hongrois. — Guerre des princes lombards 
contre les f^isconti. — Frère Jacoh des Bussolari à 
Pavte. i356— iSSg ; ,.../?. a6a 

Influence du roi Louis de Hongrie sur Tltalle ibid. 

La Hongrie parvenue , sous ce prince , à sa plus haute 

puissance féodale » . . é . . . . ; a63 

Caractère entreprenant et inconstant de Lou^i. < • • • 264 
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Attachement de Zara et de la Dalmatie au roi de Hon- 
grie /?. 365 

1 366. Louis attaque les Vénitiens , pour reconquérir 

la Daimàitie , * . . 266 

-^ Nombreuses armées des Hongrois « • . . . 267 

— CavAlerie légère -et armure des Hongrois .... 268 
*- Leur manière de faire la guerre et de se 

nourrir.. . . ; 269 

— Quarante mille Hongrois entrent dans la Mar- 

che Tréyisane 270 

— Louis entreprend «le siège , puis le blocus de 

Trëvise. 271 

— Au bout d'un mois » il se retire précipitam- 

ment , i « 272 

— • n continué la guerre par des partis de cavalerie 

qui se succèdent ibid, 

— La seigneurie lui fait vainement dès proposi- 

tions de paix < . . . < 273 

]357« Les Hongrois se rendent maîtres de Zàra » 

2^ décembre .... ; 274 

1 358» Paix entre la Hongrie et Venise , dont le roi 

Louis dicte le& conditions .••«««« 275 

1 355-1 358. Guerre des petits princes lombards , con- 
tre les Visconti, * 277 

i355. Jean Paléolo^ue 5 marquis de Moncferrot , dé- 

claTe la guerre- kux Visconti. ...•.:««.«... s 78 

— Les Becea^îa dePavie se joignent au marquis 

de Montferrat . • ibid. 

i356. Mai« les Visconti assiègent Pavie 280 

-h— Frère Jacob des Bussolari , prédicateur à 

Pavie • •....' 281 

-*-^ 27 mai. Il excite son troupeau à venger la 

patrie , et fait lever le siège aux Milanois. . 282 
«^ La grande compagnie à la solde des ennemis 
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i358. Le 24 juillet. La compagnie mise en déroate 

par les montagnards , à Scalella p, 817 

-— L'avant-garde de la compagnie échappe à la 

déroate , et retourne en Romagne. ...... 820 

•— Renforts que reçoit la compagnie , et ses pro- 
jets de vengeance , 32 1 

-— Les Florentins font faire la paix entre Pérouse 

et Sienne • ibid, 

<^— Semences de discorde à Florence; le diviéto. . . 822 

— Les anciens Guelfes se plaignent que le gou- 

'vernement passe aux mains des Gibelins .. . 323 

— Loi portée pour écarter les Gibelins des em- 

plois ; l'admonition 324 

-— Grand nombre de paix dans toute l'Europe • . • 326 
^- Là Romagne seule n*y est point comprise ; 

conquêtes d'AIbortioz 827 

i356. Les habitans de Forli pressent inutilement 

François des Ordélaffi de se soumettre an 

légafr. 328 

1 357. Ordélaffi confie la défense à» €ésèiie à sa femme 

' Marïia des Ubaldini. 829 

— Courage indomptable de Marzia , qui se défend 

de retranchemens en retranchemens 33o 

i». Son père la sollicite vainement de se rendre. . 33 1 
•— La dernière tour de la citadelle dans laquelle 

elle est enfenhée , étant minée 9 elle est 

forcée par ses soldats de se rendre le 21 juin . 332 
- i— Un nouveau légat donné pour successeur à 

Albôrnoz 333 

1358. La grande compagnie délivre Forli du siège. • 334 
-^ Déceinbre. Albôrnoz renvoyé en Romagne , 

comme^ légat 335 

l35g. Février. Albôrnoz écarte à prix d'argent la 

grande compagnie • • * • 336 
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Jn 
iSSg. Les Florentins résolus à résister senls à la corn* 

pagnie :,p. 337 

-— Mai. La compagnie entre en Toscane , par 

rétat de Péronse 330 

— Elle veut effrayer les Florentins et les amener 

à négocier • . • 34o 

-— > Pandolfe Malatesti , général des Florentins » 

marche au-devant de la compagnie 34 1 

-— La compagnie fait le tour des frontières floren- 
tines 343 

^ 12 juillet. £IIe envoie le gage de bataille à Pan- 
dolfe Malatesti. . /. 343 

*— 23 juillet. Elle s'enfuit du campo aile mosche . . 344 

— Les Florentins envoient des secours à Bernabos 

Visco'nti , contre elle 346 

— 4 juillet. François des Ordélaffi livre Forli au 

légat 347 

Chapitre XL VI* Bologne soumise à r Église ; guerre 
des P^isconti avec le pape, — Conquêtes des répu^, 
bliques sur la noblesse immédiate* — Conjurations 
à Florence, à Pise et à Férouse. i359 "^ 1 36x. /?, 349 

Jn 

1 307- 1359. Décadence de Bologne 9 «ons ses divers 

tyrans ibid. 

— Bi^bileté de Jean d*01eggio , seigneur de Bolo- 

gne 35o 

-— Ses alliances 35i 

• — " Ses troupes débauchées par les Visconti ....... 35a 

1 36o. Il est attaqué par eux à Timproviste 353 

— Albornoz traite avec Oleggio , pour acheter 

de lui Bologne 354 

-i— Bologne livrée le 3i mars à l'Église. Oleggio 

se retire à Fermo •...,/. 355 
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Jn 
1 36o. Bernabos Visconti fait la guerre à l'Église pour 

reconquérir Bologne ....<••<•.•• p, 356 

«— Le pape demande des secours^ an roi de Hon- 
grie et aux Florentins. . ^ 350 

•— Les Milanois repousses par les Hongrois .... 36o 
i36i. Une nouvelle armée milanobe attaque Bolo-» 

gne : 362 

— - Complot de Malatesti pour surprendre les 

Milanois . . • 363 

— 20 juillet. Les Milanois mis en déroute sur la 

Savenne • 365 

i36o. Octobre. Jean Galéaz Tisconti éppuse Isabelle 

de Valois. 3^7 

— État déplorable de la France 368 

— Des compagnies d'aventuriers ravagent la Pro- 

vence . . . . , •...«..'».. 369 

— La compagnie angloise appelée de Provence, 

en Italie , par le marquis de Montferrat . • • 370 

— Elle apporte avec elle la peste en Lombardie. . 371 
1350-1361. Les Florentins enlèvent aux Tarlati plu- 
sieurs châteaux ; 372 

— Us prennent et punissent le comte Tano Alberti. 873 
— - Ils achètfent plusieurs fiefs des Ubaldini et Uber- 

tini 375 

— ^ Décadence du commerce de Pise Z'jj 

i36o. Conjuration dé Fédérigo del Mugniaio , contre 

les Raspanti ,«...:....• ibid. 

— Mécontentement du peuple de Florence 878 

— Conjuration de Barthélémy des JVIédici 38o 

— Elle est révélée, et les conjurés sont punis. . . • 38a 
l36i. Conjuration à Pérouse de Tribaldino des Man- 

frédini 383 

— Elle est découverte et ses chefs envoyés au 

supplice ..é .»....•• 385 
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Chapitiie XLVII. VolUrra soumise aux Florentins ; 
guerre de Pise et Florence ,* seconde peste en Tos- 
cane; complots des Malatesti coritre la république 
florentine, — Giovanni uégnello s'empare de la sei- 
gneurie de Fise, et prend le titre de doge, i36i — 
i364 P^ ^7 

Situation de Volterra et sa grandeur antique ..•,..• ibid* 

Jn 
l36i. Bocchioo des Belfredotti, tyran de Volterra, 

veut vendre la ville aux Pisans. ......... 388 

— Les Florentins s'emparent de Volterra, le lo 

octobre ibid, 

— Offenses mutuelles des Florentins et des Pisans . 389 
i36a. Les Florentins déclarent la guerre aux Pisans , 

à Toccasion de Piétrabona 390 

-— ^ Incursions sur le territoire de Pise» de Boni- 

fazio Lupo et Ridolfo de Varano . • • 392 

•— Indiscipline des soldats florentins ; compagnie 

du cappelletto 393 

— Les Florentins attaquent aussi les Pisans par^ 

mer : 394 

l363. Les Pisans demandent du secours à Bernabos 

Visconti 396 

i36i-i363; Guerre de Bernabos, contre TÉglise et 

le marquis de Montferrat < 397 

i363. Bernabos engage la compagnie angloise au 

service des Pisans 398 

— 7 mai. Victoire de Pierre Farnése , général 

florentin , sur les Pisans 399 

— La peste se déclare à Florence ; elle enlève 

Mattéo Villani , Thistorien : 4o<> 

— 18 juillet. La compagnie angloise arrive à Pise. 4^3 
«— Elle ravage Tétat florentin et insulte la capitale . 4^3 
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An ^ 

]363. Les Florentins mettent Pandolfe Malatesti à 

la tôte de leur armée p. 4^4 

-— Malatesti yeut affoiblir les Florentins , pour 

s'emparer de la tyrannie 4^^ 

— Il cherche à faire battre les milices floren- 

tines. Il est renvoyé 4<>^ 

-— i Campagne d'hiyer des Anglois ; leur manière 

de combattre ...../. 4^^ 

i364« 3 mars. La paix conclue , en LombsTrdie , entre 

Visconli et l'Église 4 1 o 

— Bernabos envoyé aux Pisans la compagnie 

d'Anicbiuo Bongarten. 4' ' 

— Préparatifs des Florentins pour leur défense. • ^4^ ^ 

— Jean Hawkwood et Bongarten attaquent les 

portes de Florence i^\Z 

r* Les troupes auxiliaires des Pisans les aban- 
donnent • ^ . ; .* 4 1^ 

— Les Pisans battus à Gascina par Galeotto Ma- 

latesti 4*7 

-^ Négociations pour la paix , à Pescia • . 4*8 

— Giovanni Agnello aspire à la seigneurie de Pîse . i^^o 

— Agnello trompe les magistrats de Pise qui 

venoient visiter sa maison 4^1 

— Il s'empare de la seigneurie et prend le titre 

de doge • fyk^ 

*- 17 août. La paix signée à Pescia , entre les 

deux républiques 4^4 
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